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CURIOSITËS BIBLIOGRAPHIQUES 

PARTICULARIT8S 

RELATIVES AUX ANCIENNES 8CRITURES 

L'écriture qui porte le nom de boustrophédon I a élé 
très-anciennement en usage chez les Étrusques et chez les 
Grecs. Dans ee système d'écriture, on traçait la première 
ligne de gauche à droite, la seconde de droite à gauche, 
la troisième de gauche à droite, et ainsi de suite. 

L'écriture de gauche à droite, en usage aujourd'hui 
parmi les Oer.identaux, a été introduite chez les Grecs 
par un certain Pronapidès d'Athènes, que Diodore de 

• Des deu1 mols grecs, j'ioOs, bœur, et ,npff1t•, tourner. • Cette es­
pression, disent les Bêuédictlna, auteurs dn Noa11t111& troUI tld Dlplo■,,.. 
tiq111, caractédse parfaitement l'action du laboureur conduisant uae 
charrue traln'8 1•ar des bœufs, qui, après avoir tracé aon premier sil­
lon, en Corme un aut1'fl li c6té, et pnunuit de la sorte son travail, jus­
qu'à ce qu'il oit achevé la ligne. • Comme spécimen de œ gelll'II d'é• 
criture, on peut consulter, dans Je tome XXIII, p . .&Ol, des Jlé'llloire, 
de r ACtUltm/1 dl8 Inscriptions, le lac-»imilc de l'in•u·ipti,,n d'.\mydée. 

1 
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2 CURlOSlT~S BIBLIOGRAPHIQUES. 

Sicile prétend avoir élé le précepteur d'Homère.Elle fut 
ensuite adoptée par les Latins. 

La forme de l'écriture grecque dans les anciens ma­
nuscrits et les inscriptions offre de très-grandesdissem­
blanees ~vec l'écriture latine. Tandis que les caractères· 
grecs sont, en général, peLits, serrés et corrects, les ca­
ractères latins sonL longs, Jarges, espacés et tout à fait 
irréguliers. Aussi, au quatrième siècle, saint Jérôme 
appelait des fardeaux écrits certains manuserits latins 
dont les caractères avaient une grande dimension. 

Les scribes la Lins étaient fort inférieurs aux Grecs; 
on ne voit, en effet, figurer aucun de leurs ouvrages 
parmi les prodiges de calligraphie mentionnés par les 
auteurs de l'antiquité . ..Elien parle d'un homme qui, après 
avoir écrit un distique en lettres d'or, pouvait le renfer­
mer dans l'écorce d'un grain de blé. Un autre calligra­
phe traçait des vers d'Homère sur un grain de millet. 

• Cicéron, dit Pline, rapporte avoir vu l'lliatle d'Ho­
mère écrite sur parchemin et pouvant se renferult'.t· 
dans une coquille de noix. • Ce faiL a trouvé bien des 
incrédules parmi les modernes, malgré une expérience 
que nt un jour le savant Huet devant le Dauphin et sa 
cour, auxquels il démontra qu'un morce.au de vélin, assez 
mince, de 27 centimètres de haut sur 21 et demi de large, 
po11vait des deux côtés contenir environ 15,080 vers et 
se renfermer facilement dans une coquille de noix de 
moyenne grandeur. 

Voici, du reste, un calcul que chacun peut vérifier et 
qui ne laissera aucun doute, Il suffit d'admeure (ce 
q_ue certainement personne ne songera à contester) que 
l'on puisse donner à l'écriture le même degré de finesse 
qu'aux caractères d'imprimerie. 

Les M~mes de la Rochefoucauld, imprimées en ca­
ractèr~s mict·oseopiques, chez Didot le Jeune, en 181!9, 
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Al'CCIEINES ÉCRITURES. 

renferment 26 lignes de U lettres par page de95t milli­
mètres carrés. L'Iliade se compose de t5,210 vers, et 
chaque vers d'environ 53 lettres; cc qui donne un total 
de 501,930 lettres. Or, si on prend un carré de papierde 
-135 millimètres de côté, c'est-a-dire de 189,225 milli­
mètres carrés, on trouvera, par un calcul très-simple, 
que le verso et le recto, contenant 578,450 millimè&res 
carrés, offriront une superficie plus que suffisante pour 
renfermer l'Iliade entière; et rien n'est plus facile que de 
faire tenir un papier de pareille dimension dans une 
de ces noix où, il y a quarante ans, les femmes mei­
taient leurs gants de bal. Il est bien entendu qu'il n'est 
pas nécessaire de faire le moindre usage d'abréviations. 

Voici en passant quelques exemples destinés à prou­
ver que les calligraphes modernes ne sont point infé­
rieurs à ceux de l'antiquiié.· 

On a montré, et l'on montre probablement encore au­
jourd'hui, au C9llége Saint-Jean, à Oxford, un croquis de 
la tète de Charles I•• eomposé de caractères d'écriture 
qui, vu, à une très-petite distance, ressemblent à des 
effets de burin; les traits de la figure et de la fraise eon• 
tiennent les Psaumes, le Credo et le Pater. Au British 
Muséum, il y a un dessin de la largeur de la main 
représentant le portrait dt la reine Aune;deslignesd'é­
criture sont tracées sur ce dessin, et chaque fois qu'on 
le montre on a soin de faire voir en même temps un vo­
lume in-folio dont il renferme exactement le contenu. 

• J'ai vu, dit Ménage, dès figures et des portraits au 
naturel, faits de cette manière, comme celui de feu ma­
dame la Dauphine, tirée dans un char, couronnée par une 
Victoire en l'air. Il y avait ausai d'autres figures hiéro­
glyphiques qui avaient du rapport à elle et à monsei­
gneur. Tout cela formait un tableau en carré d'un pied 
eL demii et ce qui paraissait être fait de traits et de 
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4 CURIOSITÉS BIBLIOGRAPHIQUES. 

linéaments ordinaires ne l'était que de petites lettres 
majuscules d'une délicatesse si surprenante, qu'il n'y 
avait point de taille-douce qui fO.t plus belle, et dans les 
figures et dans le visage même de madame la Dauphine, 
qui était très-ressemblant. Enfin, toutes ces lettrescom­
posaient un poëme italien de plusieurs milliers de vers 
à la louange de cette princesse. L'auteur était un officier 
du nonce, le cardinal Ranucci. » 

On cite un grand nombre de dessins de ce genre. Tel1 
sont le portrait du général Kœnigsmark, portrait renfer­
mant en latin la vie de ce guerrier, et le Christ de Pozzo. 
où on lit la Passion selon saint Jean. 

Il existe encore à la bibliothèque impériale de Vienne 
un feuillet d'environ 58 centimètres de hauteur sur .U 
de largeur, et qui contient sur un seul de ses côtés cinq 
livres de l'Ancien Testament écrits par un juif, savoir : 
Ruth, en allemand; l'Ecclésia8te, en hébreu; le Cantique 
des Cantiques, en latin; Esthe1·, en syriaque, et le Deu­
téronome, en français 1• 

Suivant l'opinion généralement adoptée aujourd'hui, 
c'est à l'alphabet romain, plus ou moins modifié, qu'il 
faut faire remonter tous les caractères usités en Europe 
depuis les invasions des Barbares. 

Avant la conquête romaine, les Gaulois employaient 
les caractères grecs, et en conservèrent quelques-uns 
lorsque plus tard ils adoptèrent l'alphabet latin. 

Les écritures don.ton s'est servi en France depuis l'in­
vasion des Barbares ont été divisées chronologiquement 
en deux périodes par les diplomatistes. L'une s'étend 
jusqu'à la fin du douzième siècle, l'autre depuis le r.om-

1 P. Baies, célèbre cal.igraphe anglais, prèseota en 1575, à la reine 
Élisabelh, une bague donl le chaton, de la grandeur d'un Jemi-s011 an­
glais, conlenail écrits d'une manière lt·ès-'isihle le l'aler, le Crtdo, les 
dix Commmtdemenla, deux cou11es prières hth1cs, sou nom, une devise, 
le jour du mois, l'année de Jésus-Cbriat et ce: le du règne d'Élisabeth. 
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ANCIENNES fCRITURES. 5 

mencement du treizième siècle jusqu'au qualorz.ième. 
Les écritures de la première période se divisent en 

écriture capitale, onciale, minuscule, cursive et mixte. · 
L'écriture capitale n'l!St autre que la majuscule em­

ployée encore aujourd'hui pour les frontispices et les 
litres de livres. Elle se présente rarement sous une 
forme rêgulière dans les manuscrits, qui ne peuvent 
être postérieurs au huitième siècle quand ils sont iout 
entiers Jin lettres capitales. 

L'écriture onciale I est une écriture majuscule dont la 
plupart des contours sont arrondis et qui difCè~ de la 
capitale par la forme de quelques lettres. Tout ma~uscri& 
(à l'exception des ouvrages de liturgie ou de lu~e1_1tiè­
rement écrit en onciale est antérieur aq neuvième stèc'4!:"} 

L'écriture minuscule correspond au romain de nosim• 
primeries. Employée sous les Mérovil1giens, elle atieignit 
un haut degré de perfection et d'élégance sous Charle­
magne et ses successeurs. ,.,..,.- .. . _ . 

L'écriture eursive devait différer très-peu ae la eursive 
romaine. Elle se rencontre dans tous les diplômes des ' 
rois de la première race. On rattache à la cursive une 
écriture extrêmement grêle et d'une hauteur démesurée, 
à laquelle on donne le nom d'allongée, et qui fut en usage 
du huitième au treizième siècle, et l'écriture tremblante, 
où les contours de toutes les lettres rondes sont affectés 
de tremblements. Cette dernière écriture, née dans le 
huitième siècle, devint rare a la fin du onziéme, et fut 
abandonnée au siècle suivant 

L'écriture mixte est ainsi nommée parce qu"elle em­
prunte ses lettres aux écritures mentionnées plus haut. 

Les écritures de la seconde période, auxquelles on a 
donné fort improprement le nom de gothiques, ont été, 

• Elle est ainai nommée du latin •ncia, qui désignait la douzième 
partie du pied fOIIIIÏn, 
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Il CURIOSITiS BlBLlOGRAPBIQUJ<;S. 

comme les premières, ·divisées en capitale, minuseule, 
cursive et mixte. 

L'écriture r.apitale, très-fréquente dans les inscriptions 
lapidaires ou métalliques, est forî rare dans les manu­
scrits des treizième, quatorzième et quinzième siècles. 

L'écriture minuscule se distingue par le brisement 
des lignes, qui étaient droites ou courbes dans l'écriture 
des siècles précédents. Elle a été employée dans les li­
vres d'église depuis saint Louis jusqu'â Henri IV. 

L'écriture cursive, qui date de la deuxième moitié du 
treizième siècle, a pour caractères distinctifs la négligence 
des formes, l'irrégularité des lettres et des abréviations. 

L'écriture mixte, postérieure aux premières années 
du quatorzième siècle, participe à la fois de la minuscule 
et de la cursive. 

L'usage des points pour distinguer, non pas les 
phrases, mais les mots, remonte a la plus haute anti­
quité. Chaque mot est suivi de deux points dans les cé­
lèbl'es tables Eugubines en caractères étrusques, et d'un 
seul dans les mêmes tables en caractères latins. Les mots 
d'une inscription trouvée à Athènes, et qui date de l'an­
née "50 avant l'ère chrétienne, sont séparés par trois 
points placés verticalement. Dans d'autres inscriptions, 
les points sont diversement disposés, horizontalement, 
obliquement, en triangle, en losange, en carré, etc., ou 
remplacés par différentes figures, comme des branches 
ou des feuillages, ·des cercles, des rosaces, des cœurs, etc. 
Ce dernier genre de ponctuation était usité dans les ma­
nuscrits pour inrliqner la fin du discours. 

Chez les anciens Danois, la fin de la période était indi• 
quée par la note Il, et lorsqu'une nouvelle phrase com­
mençait. on mettait en tête la figure d'une lune. 

Quant à la ponctua Lion proprement dite, on lui donne 
pour inventeur Aristophane de Bysance, qui vivait 200 
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ANCIENNES tCRITURES. 7 

:ms avanl J.C. Ce grammairien distingua le premier lt>11 
1liffêrentes parties du discours au moyen d'un point mis 
L:mtôt en haut, tantôt en bas, tantôt au milieu de la der­
nière lettre de la phrase, ce qui correspondait aux distinc­
tions admises par les anciens et aux signes employés 
aujourd'hui : la virgule, le deux-points et le point. 

On trouve des vestiges de la ponctuation dans quelques 
manuscrits d'une haute antiquilé; mais elle manque 
dans un tl'ès-grand nombre, car c'était l'affaire, non pas 
des copistes, mais des correcteurs. Les amal8urs de livres 
el les gens studieux étaient les seuls qui fissent pooe&uer 
les exemplaires dont ils se se"aient. 

• La manière la plus connue, disent les Bénédictin11, 
tle suppléer à la ponctuation dans les premiers temps, 
fut d'écrire par verse&s, el de distinguer ainsi les membres 
el sous-membres du discours. Chaque verset était ren­
fermé dans une ligne que les Grecs appelaient cmio;; 
en sorte qu'en comptant les versets, on déoouvraitoom­
bien de lignes il y avait dans un volume. A l'exemple de 
Cicéron• etde Démoslhènes, saint Jérome introduisit cette 
distinction par versets dans !'Écriture sainte, pour en fa­
ciliter la lecture et l'intelligence aux simples fidèles. Sou­
vent on mil au commencement d'une nouvelle phrase ou 
d'un verset une lettre un peu plus grande et qui avançait 
plus que les autres lignes. Les vides en blanc suppléaient 
encore aux interponctuations; el c'est la plus ancienne 
manière de ponctuer, ou plutôt de marquer sans point la 
pause qui laisse au lecteur le temps de respirer, en même 
temps qu'elle met de la netteté dans le discours 1. • 

Alcuin, dans les écoles qu'il avait sous sa direction, 

• Les versets des œuvres de r.iœron étaient numérota. Son com­
mentateur, AICODilll, qui rut le maitre de Tite-Live el de Qulnaîlien, en 
cite plusieurs par leurs numéros. 

1 NautnN tr11ltl dt Diplomnliq•t. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



• 
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avait fait placer ceue inl!Clrip&ion au-deSIQI des bancs 
destinés aux r.opistes : 

Hic sedeaot aacne acribeotea Oamioa legi1 ..• 
Per cola distinguant proprios et commata 118118081 

Et punctoaa ponant ordioe quisque 8UO. 

Les règles de la ponctuation n'étaient pas encore obser­
vées universellement au seizième siècle, et les premiers 
imprimeurs ne les suivirent pas toujours fidèlem1mt. 

C'est encore aux anciens grammairiens que l'on doit les 
guillemets, connus d'abord sous la dénomination d'anti­
lambda, le t,·ait d'union, la parenthèse et l"astérisque. 

On attribue aussi â Aristophane de Bysance les signes 
de l'accentuation dans la langue grecque, signes qui ne 
furent, pendant longtemps, employés que dans les ma­
nuscrits destinés aux écoliers • .Montfaucon affirme n'en 
avoir jamais rencontré dans les manuscrits antérieurs au 
septième siècle. Quant aux accents de la langue latine, 
ils sont d'invention moderne, et ne se rencontrent dans 
aucun manuscrit. Ils n'ont d'autre but que de faciliter 
aux jflunes gens la lecture des auteurs, et le.s bonnes 
éditions des classiques n'en contiennent plus aujourd"hui. 

Nous parlerons plus loin des écritures abrégées et se­
crè1es . 

MATfÈRES ET INSTRUMENTS 
PROPUS A L'ÉCRITURE 

Rien de plus varié que les substances qui, chez les dif­
férents peuples, ont servi â l'écriture. Les trois règnes 
de la nature ont été mis à contribution. 

Les inscriptions sur pierre, destinées â transmettre à 
la postérité les faits historiques, ont été d'un usage trop 

--- J 
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IU.TliRBS PROPRES A L'iCRITURE. 9 

commun dans ious les temps et dans ious les pays, pour 
que nous nous y arrêtions. On s'est même servi de jaspe, 
de cornaline, d'agate, etc. 

Les Babyloniens, pendant plus de sept sièf'Jes, au dire 
de Pline, consignèrent sur des briques leurs obae"a­
tions aatronomiques; la plupart des musées de l'Europe 
possèdent des briques chargées d'écriture et provenant 
des ruines de Babylone. 

Les tessons étaient d'un usage fort répandu chez les 
Grecs; on en trouve des amas considérables dans cer­
taines parLies de l':8gypte. Ils sont couverts de caractères 
grecs, et portent des quiuances d'impositions. Bn gé­
néral, ils remontent aux premiers siècles de notre ère. 

Le bronze ne servait pas seulement a conserver des 
décrets, des traités et d'autres documents de ce genre 1, 

on l'employait aussi pour des lettres de recommandation, 
des congés ace.ordés aux. soldats, etc. Il parat& même que 
les Romains avaient des livres de bronze. Tels étaient les 
livres déposés dans les archives de l'empereur, et ol). 
suivant Bygénius, ê&aient consignés les concessions fai­
tes aux colonies, l'arpentage et la dêlimi&ation des ter­
rains concédés. 

Le plomb n'a pas été d'un usage moins ancien ni 
moins fréquent que le bronze. • Qui m'accordera, s'écrie 
Job (111, i4), d'écrire mes discours? que ne puis-je les 
inscrire avec un poinçon de fer sur des lames de plomb, 
ou les graver avec le burin sur la pierre! • 

• Les Béotiens, dit Pausanias (liv. 11), me montrèrent 
un rouleau de plomb où iout l'ouvrage d'Hésiode (les 
Œuvra te lea Jours) était écrit, mais en caractères que 
le temps a effacés pour la plupart. • 

1 On sait que le mUSff ,le Lyon possède un exemplaire sur brooze du 
discours proooncé.par Claude, en 48, à propos de l'adJonclion au sénat 
du principaux habitants de la Gaule èheYelue. 
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10 CURIOSITÉS BIBLIOGIIAPHIQUE"S. 

Les anciens savaient, comme nous, réduire ee m~tal 
ea feuilles très-minces; avant que le papyrus fQt connu 
Pn Italie, il paratt, d'après un passage de Pline, que les 
actespubliesétaient consignésdansdes volumes de plomb. 

Les sénatus-consultes qui ooncernaient les empereurs 
furent, pendant longtemps, gravés sur des livres d'ivoire; 
mais on écrivait aussi avec de l'encre noire ,sur cette 
dernière substance, méthode adoptée surtout par ceux 
dont la vue était affaiblie. 

L'emploi des peaux tannées remonte à une antiquité 
très-reculée, et fut répandu chez les peuples de l'Asie, 
les Grecs, les Celtes et le.'1 Romains. On conserve à la Bi­
bl~otbèque de Bruxelles un manuscrit du Pentateuque 
que l'on croit antérieur au neuvième siècle. li est écrit 
sur cinquante-sept peaux cousues ensemble, qui forment_,, 
un rouleau d'environ trente-six mètres de longueur. 

Pétrarque avait une veste de cuir, sur laquelle il 
écrivait, pendant ses promenades, lorsqu'il manquait de 
papier ou de parchemin. Ce vêtement, .couvert de ra­
tures, était encore, en t527, conservé, comme une pré­
cieuse relique, par le cardinal Sadolet 1• 

Les intestins d'animaux ont été aussi employés quel• 
quefois. Zonare, au chap. 2 du liv. U de ses Atmales, 
raconte que la bibliothèque de Constanûnople,.incendiée 
sous l'empereur Basilicus, renfermait l'Iliade et l'Odyssle 
d'Homère, écrites en lettres d'or sur un intestin de serpent 
de cent vingt pieds de long. La Bibliothèque Ambroi­
sienne de :&lilall conserve probablement encore aujour­
d'hui un diplôme en lettresd'orsur une peau de poisson. 

C'est au milieu du deuxième siècle avant notre ère 
qu'il faut, suivant plusieurs écrivains, placer l'invention 

• Cel usage d'écrire sur les vêlemeuls él&it peul-être as1ez commun 
au moyen Age, ear on wit un abbé recommander à ses moines, lors• 
qu'ils trou,eraient un ouvrage de saint Anastase, de le transrrire snr 
leurs hahita ~i le papier venait à leur manquer. 
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du parchemin, peau de mouton préparée 1• S'il ne fut 
pas inventé à Pergame, ce fut au moins dans cette ville 
que l'on trouva le moyen de le perfectionner, d'ott lui 
vint le nom latin de pergamenum. 

Outre les parchemins blanc et jaune, les anciens se ser­
vai~nt de parchemin pourpre, bleu ou violet. Ces derniers 
étaient destinés à recevoir des caractères d'or et d"argent; 
on en conserve dans diverses bibliothèques d'Europe. 

Après les manuscrits sur papyrus, les plus. anciens 
que l'on connaisse sont écrits sur parchemin; les actes 
écrits sur cette substance ne datent que de la fin du 
septième siècle, et ils atteignent quelquefois d'énormes 
dimensions. Ainsi te rouleau de l'enquête contre les 
templiers, que l'on conserve aux Archives, a environ 
vingt-trois mètres de longueur. 

Le parchemin devint très-rare aux époques qui pré­
cédèrent et qui suivirent les invasions des· Barbares. 
Cette rareté fut cause que l'on se servit de parchemins 
déjà écrits, en enlevant, au moyen de différents procé­
dés, l'écriture primitive; ce funeste usage, qui nous a 
fait perdre tant de trésors littéraires et scientifiques, avait 
lieu chez les Romains, et »uhsista jusqu'à l'invention 
do papier de chiffons. On nomme palimpsestes les ma­
nuscrits qui ont reçu deux écritures. 

On est parvenu à déchiffrer ou à faire revivre quel­
ques-unes des écritures primitives, et l'on a pu retrouver 
ainsi des fragments de Tite-Live, le traité de Cicéron sur 
la République, les Institutes de Galus, etc. 

En général, on peut regarder comme antérieur au 
douzième siècle le parchemin qui joint la blancheur à la 
finesse. 

• Le vélin, COIIIJll8 10D nom l'indique (au moyen àp rhl 1igalRai1 
veau), est l'abriqaé avec de la peau de •ea11, Le1 anciens ne pania11n1 
pas l'noir di~liagué du parcheml11. 
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Au dire de Pline, les feuillés d'arbre sont la première 
substance sur laquelle on ait tracé des caraetè1'611. On 
formait des volumes avec des feuilles de palmier et de 
mauve. C'était sur des feuilles d'olivier (petala) que les 
Syracusains écrivaient leurs suffrages'. Les peuples de 
la Perse, de l'Inde et de l'Océanie écrivenL encore sur 
des feuilles d'arbre. Dans les Maldives, on emploie la . 
feuille du makarekau, qui a un mètre de long sur 
trente-trois eentimètresde large. La Bibliothèque royale 
possède plusieurs manuscrits sur des feuilles d'arbre, 
dont quelques-unes sont vernissées et dorées. 

Jusque nrs la fin du sixième siècle, on se servit aussi 
de l'écorce extérieure ou intérieure de différents arJ)res1, 

et même on en fit des livres. 
Les plus anciens monumenLs écrits que l'on possède 

aujourd'hui ont été éeri&s sur bois. Une inscription 
gravée sur une planche de sycomore provenant du cer­
cueil du roi égyptien Mycerinus, trouvé en 1857 dans la 
troisième des pyramides de Memphis, et qui est actuel­
lement en Angl~rre, remonte, suivant l'auteur anglais 
qui l'a expliquée, à cinq mille neuf cents ans. 

Avant l'invention de leur papier, qui date à peu près 
de deux mille ans, les Chinois écrivaient sur des planches 
de bois et des tablettes de bambou, dont quelques-unes 
sont encore conservées par eux aujourd'hui comme de 
précieuses anti11uités. 

c On retrouve en Grèce et en Italie l'usage de graver 
sur des planches de bois les monuments de quelque im­
portance. Vers le milieu du premier siècle de notre ère, 
il existait encore à Athènes, dans le Prytanée, quelques 

1 D'où vint le mol ptlalillfllll, qui, chez eus, correspondait à l'oatra­
ci1111e dea Athéniens. 

• Saint Jérc)me, Cassiodore et Isidore de Séville pritencleal que la 
lipilicaûon de u,re, doDDée au mot laûo liffl' lécorœ), vient de ttl 
uaap, qui remontait l une haute '81iqui~. 
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débris des tables de bois (axones) sur lesquelles, quatre 
eents ans auparavant, Solon avait écrit ses lois. Ces ta­
bles, jointes en forme de prismesquadrangulaires ettra­
versées par un axe, furent d'abord dressées perpendicu­
lairement dans la citadelle, où, tournant au moindre effort 
sur elles-mêmes, elles présentaient successivement le 
code entier des lois aux yeux des spectateurs. Celles de 
Dacon avaient, sans doute aussi, été publiées sur bois; 
ce qui faisait dire longtemps après â un poëte comique 
cité par Plutarque : • J'en atteste les lois de Solon et de 
c Dracon, avec lesquelles maintenant le peuple fait cuire 
c ses légumes. • 

c A Rome, avant l'usage des colonnes et des tables de 
• bronze, les lois étaient gravées sur des planches de chêne 

qu'on exposait dans le Forum. Les annales des pontifes, 
où s'écriva~ent jour par_ jour les principaux événements 
de l'année, étaient écrites probablement à l'encre noire 
sur une planche de bois blanchie avec de la céruse et 
qu'on appelait album. Cette planche était exposée devant 
la maison du pontife, et des peines sévères étaient por­
tées contre celui qui aurait osé l'enlever ou la changer, 
en raturer ou en altérer le texte. Les aunales des pontifes 
cessèrent vers l'an 633 de Rome (t20 ans avant J. C.); 
mais l'usage de l'album se maintint longtemps encore, 
puisque nous trouvons dans le code Théodosien des lois 
publiées sur une table enduite de céruse. Le bois était 
encore en usage pour les ar.tes privés; un passage du 
Digeste prouve que les testaments étaient parfois écrits 
sur des tablettes de bois 1. • 

On trouve dans les caisses de momies des linges cou­
verts d'écriture, et le musée égyptien du Louvre renferme 
plusieurs rituels sur toile. Cette substance paratt avoir 
été d'abord réservée aux monuments portant un ca-

' B. Gér1ud, E111i ••r lu livrn llfllUI l"anljglitt, 18-IO, io-8, p.19-20, 
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raclère religieux. Ce fut, rapporte Tite-Live, au moyen 
d'un vieux rituel écrit sur de la toile que les Sammites 
réglèrent l'ordre e\ la cérémonie du sacrifice solennel 
par lequel ils préludèrent à la guerre contre les Romains. 
Les oracles sibyllins étaient aussi écrits dans des livres 
de la même matière. 

Plus tard on employa la toile dans des circonstances 
tout à fait différentes: c'était sur la toile que l'empereur 
Aurélien avait fait écrire un journal exact de toutes ses 
actions, qu'on traçait les plans cadastraux déposés dans 
les archives impériales, que plusieurs lois furent publi~ 
sous les premiersempereurschrétiens, et queSidoineApol• 
linaire, au cinquième siècle, écrivait ses poésies légères. 

Ces livrés en toile sont désignés sous le nom de car- • 
basina volumina dans un passage de Matianus Capella, 
écrivain du quatrième et du cinquième siècle. 

On voit, d'après une lettre de Symmaque, qu'on écri• 
vait aussi sur des étoffes de soie, et que cet usage venait 
de la Perse. Au dix-septième siècle, comme en font foi les 
vers si connus de Boileau', et même nu dix-huitième, 
on faisait tirer sur du satin ou de la soie quelques exem­
plaires des thèses soutenues dans nos universités; ils 
étaient destinti.s à être donnés en eadeau. 

Le papyrus' eat une espèce de roseau dont la tige, 
longue d'environ l m 50, est recouverte par une enve­
loppe membraneuse au moyen de laquelle on fabriquait 
différentes espèces de papier. c La première qualité se · 

t Peindrài-je son jupon bigarré de lalin, 
Qu'ensemblc t-ompo&aienl trois 1hèses de satin, 
Présent qu"en un procès sur œi·tain privllége 
Ffrcnl à son mal'i les régenlS d'un collége, 
El qui sur celle jupe à mainl rienr encor, 
Derrière elle faisait lire llf'g■me,uabor. 

1 Celle plante, nommée ~•6lo, par les Grecs, ~roist:ril, du Lemps de 
Pline, dans les marais de l'Ègyple, en Syrie el aux environs de B.lbJ0 

lone. !ujourd'ltw elle vient nulurellemenL eu Sicile. 
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nowma d'abord hiératique ou aaerée, parce qu'elle était 
résenée pour la composition des livres saints: la flatte­
rie lui fi\ donner ensuite le nom de papier auguste on 
royal; par le même motif, le papier de seconde qualité 
fut appelé livien, du nom de Livie, femme de l'empereur 
Auguste. La dénomination de hiératique ne s'appliqua 
plus, dès lors, qu'au papier de troisième qualité. Une 
autre espèce de papier était connue sous le nom d'ani­
phithé4trique, parce qu'il était fabriqué à Alexandrie 
dans le quartier de l'Amphithé!tre; mais ce papier était 
susceptible de grandes améliorati011s. Fannius, grammai­
rien de Rome, parvint, en le remaniant, à étendre un peu 
sa largeur et à polir sa surface. Le papier, ainsi refait, 
prit le nom de papier (annieri et rivalisa avec le papie1· 
auguste; celui qui n'avait pas subi ce remaniement garda 
le nom d'amphithédtrique, et resta au quatrième rang. Le 
papyrua qui croissait aux environs de Sals en grande 
quantité, mais en qualité inférieure, servait à faire le 
papier de cinquième qualité qu·on appelait papier fflili• 
que. En sixième lieu venait le papier téntotique, ainsi 
nommé d'un quartier d'Alexandrie où on le fabriquait; 
de qualité inférieure, il se vendait au poids. Au dernier 
rang se plaçait le papier emporétique ou papier marchand. 
Il n'était nullement propre à recevoir l'écriture, et ne 
servaitqu'à faire des serpillières ou des enveloppes pour 
les autres espèces de papier 1• • 

L'empereur Claude fit fabriquer une espèce de papier 
auquel il donna son nom, et qui enleva le premier rang 
au papier auguste. 

On puvint a donner au papier ~e papyrus des dimen­
sions considérables, car on possède des actes qui ont en­
viron 2• 10 de longueur. 

Ce que nous appellerions aujourd··hui la tnain de pa­
' &,fi llr lu U,re,d.,.,, raNlif•Ut, p. 'iS-'jlj. 
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pyrus contenait vingt feuilles du temps de Pline, et seu. 
lement dix au quatrième siècle. 

On ne peut assigner aucune date à l'invention du pa-
pyrus, qui est due aux Égyptiens. Suivant une lettre 
adressée par Champollion jeuI1e au duc de Blacas, il existe 
des contrats sur papyrus et remontant à dix-sept cent 
trente ans avant l'ère chrétienne. 

D'après une inscription trouvée en 1857, le papyrus 
{x,œpni,) était connu à Athènes quatre cent sept ans avant 
Jésus-Christ. On ignore à quelle époque il a été introduit 
en Italie; mais on sait qu'à Rome on lui faigait subir une 
nouvelle préparation; et c'est à l'apprêt qu'il recevait dans 
cette ville que l'on doit den 'avoir pas pu, jusqu'à présent, 
tirer grand parti des manuscrits latins trouvés à Hercu­
lanum. En effet, en 1825, sur deux mille deux cent 
soixante-dix pages qu'on était parvenu à dérouler, qua­
rante seulement appartenaient à la langue latine, les au­
tres étaient en grec. 

L'Égypte paraît avoir conservé de tout temps, le mo­
nopole du commerce du papyrus, dont les principales 
fabriques étaient à Alexandrie. Aussi il suffisait que la 
récolle de cette plante vint à manquer une année pour 
que la disette de papier se ftt sentir dans toute l'Europe. 
Pline raconte qu'il y en eut une si consid.érable sous Ti­
bère, qu'elle causa une émeute à Rome, et que le sénat 
fut obligé de recourir à une mesure analogue à celle qui 
a été prise souvent aux époques de famine. On nomma 
des commissaires qui distribuèrent à chaque citoyen une 
provision de papier proportionnée à ses besoins. 

A partir du quatrième siècle, le papyrus commença à 
devenir peu commun., La conquête de l'Égypte par les 
Arabes et le peu de commerce qui existait entre l'Orient 
et l'Europe ne firent que le rendre plus rare. Sa fabrica­
tion cessa avant le douzième siècle, lorsque l'usage du 
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papier de coion, connu, à ee que l'on croit, des Orien­
taux vers le quatrième siècle, se fut répandu dans l'Oe• 
cident. Les chartes les plus anciennes sur ce papier da­
tent du commencement du douzième. 

Ce fut vers la même époque que l'on commença à se 
servir usuellement du papier de chiffon. Les auteurs de 
l'Art de vérifier les dates citent, à l'arliele de Hugues II, 
comte de Ohâlons-sur-Satme, une charte en papier de 
chiffe ponant la date de 1075. Le même papier est men­
tionné dans un traité de Pierre ·le Vénérable, composé 
en H22. En 1189, Raymond-Guillaume, évêque de Lo­
dève, accorda, moyennant un cens annuel, l'autorisation 
de construire, sur l'Hérault, plusieurs moulins à papier. 

Le plus ancien titre connu sur papier de chiffe est une 
lettre de Joinville li Louis le Hu\in, conservée à la biblio­
thèque Richelieu. 

Nous ne devons pas oublier de men,ionner les ta­
blettes, assemblages de feuilles de parchemin ou de pe­
tites planches de bois, d'ivoire ou de mélal préparées 
pour recevoir l'èr.riture. Il y en avait qui étaient recou­
vertes de cire et sur lesquelles on écrivait avec un poin­
çon ou un style. Leur usage remonte à l'antiquité la 
plus reculée. Les paroles suivantes sont mises dans la 
bouche de Dieu, au quatrième livre des Rois. • J'effa­
cerai Jérusalem comme on efface sur des tablettes, et, 
en effaçant, je retournerai le style et le passerai et re­
passerai sur sa face. • 

Hérodote et Démosthènes parlent aussi des tablettes 
qui sont mentionnées à chaque instant dans les poëtes 
latins. A Rome, elles servaient aux correspondances 
entre les habitants de la ville ou des environs, tan­
dis que le papyrus était réservé pour les lettres dont la 
destination était plus éloignée. Souvent on répondait a 
uu billet sur les tablettes mêmes où il avait été tracé. 

i 
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Le bois le plus précieux employé pour les tableties 
était le bois de cilrus, espèce de cyprès de l'Afrique sep­
tentrionale. 

Les tablettes étaient un des objets que les Romains 
s'envoyaient en présent pendant les saturnales, absolu­
ment comme aujourd'hui on se donne des portefeuillu, 
des souvenirs, etc •. 

Les diptyques étaient des tablettes à deux feuilles. A 
Rome, les consuls et les autres magistrats, lors de leur 
entrée en fonctions, en,oyaientà leurs amis, entre autres 
présents, des diptyques ordinairement en ivoire, artiste­
ment travaillés et enrichis d'ornements en or. Cet usage 
devint si co!lteux par le luxe qu'on y déployait, qu'on 
trouve, dans le code Théodoaien, une loi qui ne permet 
qu'aux consuls ordinaires de donner en présent des cor­
beilles d'9r et des diptyques d'ivoire. Mais il en fut de 
cette prohibition comme de beaur.oup d'autres, on la 
viola ouvertement, et le fils de Symmaque, ayant été 
nommé questeur, offrit à l'empereur lui-même un dip­
tyque recouvert d'or, et à ses amis des diptyques d'i­
voire et des corbeilles d'argent 1 • 

Les tablettes de cire servirent, dans l'antiquité comme 
au moyen Age, à écrire des brouillons que l'on mettait 
ensuite au net, soit sur du papyrus, soit sur du parche­
min, des inventaires, des comptes de voyage, etc. Telles 
sont les tablettes de cire de Philippe le Bel, conservées à 
la Bibliothèque impériale. Leur usage s'est consenéjus­
qu'au siècle dernier, comme l'a prouvé un mémoire de 
fabbé Lebeuf, inséré dans le recueil de l'Académie des 
Inscriplions. Ainsi, dans l'église de Rouen, jm1qu'en 
t722, les tablettes de chœur, où l'on marquait les noms 

1 De re.s anciens diplyque, plusieun subsislent encore aujourd"hui. 
llontfaucon en a fait gruer quelques-uns dans le supplément de ,on 
4flllfllilt n,iifut. 
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des ecclésiastiques qui devaient officier el desservir le 
chœur pendant la semaine, étaient en cire, et on y écri­
vait avec un poinçon de fer. 

L'encre noire, chez les anciens, était un composé de 
noir de fumée, de gomme et d'eau. En y mêlant un peu 
de vinaigre, on parvenait â la rendre â peu près ineffaça­
ble, an dire de Pline, qui prétend qu'en y faisant infuser 
de. l"absinthe, on préservait les livres des souris. 
. Cette encre aétéemployéejusqu'au douzième siècle, épo• 
que où a été inventée celle qui est en usage aujourd'hui1 • 

Les anciens, outre les encres rouge, bleue, verte et 
jaune, connaissaient aussi l'encre de sèche ou sépia, et 
une encre indienne mentionnée par Pline, et qui ne dif­
férait peut-être pas de l"encre de Chine. 

Parmi les encres rouges, celle que l'on appelait le mi­
nium 1 , et qui , suivant M. Brongniart, n'était pas autre 
cµose que du cinabre, était la plus estimée. Mais celle 
que l'on obtenait en faisant cuire un murex avec sa 
coquille brisée, était exclusivement réservée aux em­
pereurs, qui en avaient interdit la fabrication et !"u­
sage aux particuliers, sous peine du dernier supplice. 

Les tuteurs des empereurs signaient avec une encre 
verte; il existe â Orléans une charte de Philippe I" 
écrite en encre de cette couleur. 

Les anciens connaissaient les encres d'or et d'argent. 
Sous le Bas-Empire , les écriv_ains en or, les chrysogra­
phes, formaient une classe particulière. La Bibliothèque 
impériale possède pl usieurs évangiles grecs, et le livre des 
Heures de Charles le Chauve, entièrement écrits en or. 
On trouve en Allemagne, en Italie et en Angleterre des 
diplômes écrits de la même manière. L'encre d'or a été 

• Cette dernière est un composé de suJrate de fer, de noix de galle, 
de gomme et ·d•eao. 

1 Le altitum d4,igne aujourd'hui l'oxyde de plomb, 
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principalement employée du huitième au dixième siècle. 
On ne possède que peu de manuscrits écrits en lettres 

d'argent. Les plus célèbres sont les Évangiles d'Ulphilas, 
conservés à Upsal, et le Psautier de saint Germain, 
évêque de Paris, à la Bibliothèque impériale. 

Les instruments employés pour écrire étaient le style 
en métal ou en os 1 , dont les divers musées de l'Europe 
renferment de nombreux échantillons, le pinceau ,., le 
roseau, que l'on taillalt comme nos plumes, et dont les 
Orientaux se servent encore aujourd'hui, et enfin la 
plume, qui est mentionnée plusieurs fois dans un écri­
vain anonyme du cinquième siècle. Les plumes métalli­
ques étaient connues bien probablement dans l'antiquité, 
car, suivant l\lontfaucon, les patriar.:hes de Constanti­
nople se servaient, pour leurs souscription3, d"un ro­
seau d'argent. 

On peut voir, dans les planches de !'Antiquité expli­
quée de Montfaucon, et dans le recueil de peintures trou­
vées à Herculanum, que l'encrier, l'écritoire, le pupitre, 
le canif, le gratl.oir, la pierre li. aiguiser et la botte li. 
poudre étaient connus très-anciennement. Au moyen 
du compas el de la règle on traçait des lignes destinées 
à renfermer le corps de l'écriture, et, bien qu'on se soit 
servi quelquefois du crayon ou de la mine de 11lomb, 
jusqu'au treizième siècle ces lignes étaient tracées avec 
la pointe du style. 

Les anciens ne paraissent pas avoir eu l'habitude de 
s'appuyer sur une table pour écrire; ils écrivaient sur 
leurs genoux. ou sur leur main gauche, comme font 
encore les orientaux. 

• Le& styles en fer furent, à ce qu'il parait, proscrits à Rome par une 
loi. C'était, en effet, une arme dangereuse, et l'on trouve dans l'Wstoire 
plusieurs eiemples de meurtres commis au moyen de cel ins1rumen1. 

• Cet ins1rume111, employé aulrefoi& par les t:gypliens, esl le ,-eul 
,lonl les Chinois se SPrveot aujourd"hui pour écrirt:. 
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DE LA FORME DES LIVRES ET DES LETTRES 
DANS L'ANTIQUITi 

La forme des livres chez les anciens a été le texte da 
nombreuses controverses parmi les érudils modeme.'I. 
Le résumé suivant des travaux faits jusqu'à ce jour 
pourra, malgré sa brièveté, offrir quelque utilité; car 
les artistes, ayant à traiter certains sujets relatifs à l'an­
tiquité, seraient probablement très-embarrassés pour 
trouver ailleurs les notions que nous allons donner ici. 

Chez les Romains, on appelait les manuscrits en rou­
leaux volumes {volumina) du latin volvere, parce que le 
manuscrit était roulé sur lui-même. Le mot ezpticart, 
qu'on rencontre à chaque instant dans les auteurs, si­
gnifiait dérouler, lire un manuscrit. Les copistes, lors­
qu'ils avaient terminé la transcription d'un ouvrage, 
c'est-à-dire déroulé entièrement le rouleau sur lequel 
ils avaient écrit, menaient, au lieu du mot fin, que les • 
modernes emploient, ltJS mots ezplicitus est liber, ou 
uplicitus liber; on abrégea cette formule dès le troi­
sième siècle, et., jusqu'à la découverte de l'imprimerie, 
le mot ezplicit se"it à déeigner la fin d'un livre latin 
ou français. 

Parmi les peint.ures d'Berculanum, plusieurs repré­
sentent des volumes entre les mains des personnes qui 
les lisent.. Tous ceux qui sont ouverts se déroulent, à 
l'except.ion d'un seul, horizontalement et de gauche à 
droite, dans le sens de leur longueur. L'écriture qu'on 
y a figurée est. divisée en petites colonnes perpendicu­
laires. Le papier se déroulant dans la même direclion 
que l'écriture, c'est-ài-dire de gauche à droite, une ligne 
écrite d'un bout à l'autre du rouleau aurait élé d'une 
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longueur démesurée. Il aurait fallu rouler et dérouler le 
manuscrit autant de fois qu'il y aurait eu de lignes. De 
plus, dans le milieu de l'ouvrage, l'œil ne pouvant em­
brasser à la fois les deux bouts de lignes si longues, il 
y aurait eu, pour le lecteur, une confusion perpétuelle. 
"8 division en colonnes remédiait à ces inconvénients ... 
On les déroulait, petit à petit, de la main droite, et, à 
mesure qu'on avançait dans la lecture, on enroulait de 
nouveau avec la gauche, dans le même sens ou en sens 
inverse, la partie déjà lue 1 • • 

Dans les manuscrits qui se déroulaient perpendiculai­
rement, l'écriture était.tracée dans le sens de la largeur, 
et non dans celui de la longueur. Comme le papier le 
plus large n'avait que vingt-quatre doigts, et que le pa• 
pier fun usage habituel était loin d'atteindre cette di­
mension, il n'y avait pas d'inconvénient à écrire sans 
colonnes, et d'une marge à l'autre. 

Lorsque le livre était écrit, et que les différentes feuil· 
les qui le composaient étaient collées les unes à la suite 
des autres, on fixait à l'extrémité de la dernière feuille 
une petite verge autour de laquelle s'enroulait le vo­
lume. Les Latins lui donnaient le nom d'umbilicus 
(nombril), parce qu'elle était placée au centre du vo­
lume enroulé comme le nombril au milieu du corps 
humain. L'umbilic était souvent en os ou ivoire, et, 
dans les livres de luxe, ses extrémités étaient peintes et 
ornées. 

Les tranches se nommaient f1·onts (frontes), à cause de 
la disposition des rouleaux dans les bibliothèques; on 
les rognait, puis on enlevait, avec de la pierl'e ponce, 
les barbes qui auraient pu y rester. Elles étaient souvent 
peintes en couleur. Celles des Tristes d'Ovide étaient 
noires, et par là, dit le poote, faciles à reconnaitre. 

l Géraud, 0Uff188 cilé, p.~. 
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Les titrea éiaient en général écrits sur des bandes de 
parchemins et de papyrus, et placés sur la tranche qui 
sortait de l'étui. 

Les volumes avaient les dimensions les plus variées. 
Tandis que quelques-uns étaient â peine de la grosseur 
d'une petite baguette, on en a trouvé un à Herculanum,_ 
qui renferme jusqu'â œnt dix colonnes d'écriture, et un 
autre dont la longueur atteint plus de vingt mètres. 
D'après un passage d'Isidore de Séville, on sait que les 
poésies et les lettres se publiaient en petits volumes, et 
les ouV1'8ges historiques en grand format. 

En général, les volumes contenaient infiniment moins 
~ de matière que nos Jivres ordinaires. Chaque volume 

,._,. renfermait en effet, non pas un ouvrage entier, mais un 
- ' ~ seul livre d'un ouvrage. 

• Pour préserver les volumes des piqti.res des insectes, 
~ on les serrait dans un étui en peau ou en parchemin; 

quelquefois l'enveloppe consistait uniquement dans une 
t feuille de papyrus. Les rouleaux qui formaient un 
~ même ouvrage étaient réunis en un faisceau, que l'on 
~ plaçai& alors dans un étui d'une matière plus ou moins 

précieuse, et qui se fermait quelquefois avec une serrure. 
On trouve ao quatorzième siècle un exemple assez re­

marquable d'un livre de dévotion écrit sur un rouleau 
de parchemin. Ce livre, qui faisait partie de la biblio­
thèque de Charles d'Orléans, â Blois, est mentionné sous 
le titre suivant dans le catalogue de cette collection : 
« La vie de Nostre-Dame, toute historiée, en un roule 
de parchemin, couvert de drap d'or, en françois 1• • 

Les livres carrés, que les Latins désignaient sous le 
nom de codicea, n'ont été en usage que bien postérieu-

1 Voyes la notice de celte bibliolhèqne, par 1. Lerou de Liocy, Bi­
tliollbfu de r &,,,. •• Curte,, tome V. 
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rement aux volumes; car, suivant Vossius, il n'y en 
avait pas encore dans les bibliothèques de Rome au 
temps de Cicéron et de Catulle. La forme carrée était, à 
cette époque, réservée exclusivement aux livres de 
comptes et d'administration. 

Il paratt, d'après plusieurs épigrammes de Martial, 
que l'emploi des codices, pour les ouvrages littéraires, 
n'était pas encore très-répandu du temps de cet auteur. 
li a l'air d'en parler comme d'une nouveauté, en van­
tant, à différentes reprises, la commodité de leur for­
mat et l'avantage incontestable de pouvoir emporter en 
voyage, sous un mince paquet, des ouvrages qui for­
maient un nombre considérable de rouleaux. Ainsi les 
quinze volumes des Métamorphoses d'Ovide étaient con­
tenus dans un seul livre carré. Il en était de même des 
quarante-huit volumes de l'Iliade et de l'Odyssée, et 
des cent quarante volumes de l'histoire de Tite-Live. 

On se servait indifféremment de papyrus· ou de par­
chemin pour les livres carrés . 

. Quelquefois ce n'était qu'après les avoir couvertes d'é• 
criture que l'on réunissait les feuilles de papyrus ou de 
parchemin, de manière à en faire un livre carré. D'au­
tres fois les feuilleu encore blancs étaient cousus et re­
liés d'avance. Ils étaient en général oputliographes, 
c'est•à-dire écrits des deux côtés, ce qui avait lieu 
très-rarement pour les rouleaux. 

Les pages étaient souvent divisées en deux ou même 
en trois colonnes. Toutes avaient quatre marges comme 
nos livres. Elles n'étaient pas numérotées, suivant Gé• 
raud, qui n'a pas trouvé d't>xemple de la pagination 
chez les anciens. 

Les livres canés étaient, en général, enveloppés dans 
quelque morceau d'étoffe ou dans une espèce de cou­
verture ou d'étui en bois. On y mettait d88 fermoirs en 
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cuir, appelés unci ou hamuli, et assez semblables aux 
fermoirs des anciens livres de plain-chant. 

Au deuxième siècle le mot liber s'appliquait à un vo­
lume et à une des divisions d'un ouvrage. Deux cenm 
ans plus tard, il désignaiL à la fois les volumes et les 
livres carrés. 

Les leLtres étaient roulées en forme de volume. La 
suscription placée en tête portait d'abord Je nom de l'é­
crivain au nominatif, puis au datif le nom de la per­
sonne à qui la lettre était adressée, et qui était quelque­
fois accompagné d'une ou deux épithètes. Souvenl, sans 
doute pour rappeler certaines personnes au souvenir 
de celui auquel on écrivait, on faisait figurer dans la 
suscription les noms de plusieurs personnes. Cicéron, 
écrivant a Tiron, joignait a son propre nom, dans la 
suscription de ses lettres, tantôt les noms de sa femme 
et de sa fille, tantôt ceux de son frère et de son neveu. 

La date du jour et du lieu était placée à la fin de la 
lettre. Cicéron, dont la correspondance est si volumi• 
neuse et si pleine d'intérêt, oubliait fréquemment de 
dater ses lettres, 

Chez les Grecs, on conjecture, d'après un pass~ge de 
Plutarque, que la suscription extérieure portait le nom 
de l'écrivain et Je nom de celui auquel la lettre était 
adressée. Chez les Latins, il paraît, au contraire, que 
radresse ne renfermait qu'un seul nom. 

Le papyrus, employé pour les lettres longtemps avant 
le parchemin, portait, comme chez nous, le nom de pa­
pier à lettres (charta epistolaris), et on le taillait aussi 
de manière à lui donner de très-petites dimensions. 

Au quatrième siècle on commem;a (se servir de par• 
chemin; mais il semble, d'après un passage de saint Au• 
gusûn, qu'il n'était pas toujours convenable de l'em­
pJoyer en écrivant a certaines personnes c Si ma lettre. 
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dit-il à Romanius, prouve la disette de papier, elle mon• 
tre aussi que nous avons du parchemin en abondance. 
Mes tablettes d'ivoire m'ont servi pour écrire à votre 
oncle; vous aurez donc plus d'indulgence pour cette let. 
tre, car je ne pouvais différer ce que j'avais à lui dire, 
et je sens qu'il aurait été fort inconvenant de ne pas vous 
écrire à vous-même. Mais, si vous avez là-bas quelques 
tablettes qui m'appartiennent, je vous prie de me les 
renvoyer; elles me seront très-utiles en pareil cas. • 

Lorsque la lettre était terminée, on la roulait et on 
l'entourait avec un ruban dont les deux bouts étaient 
collés au papier au moyen de la cire ou d'une espèr.e 
d'argile nommée creta, sur laquelle on appliquait le ca­
chet. Mais ces précautions étaient fort insuffisantes pour 
protéger les correspondances, et l'on cite, dans l'anti­
quité, plus d'un exemple de la violation du secret des 
lettres, à l'insu des personnes auxquelles elles étaient 
adressées. 

DES COPISTES ET DES MANUSCRITS 

Chez les Hébreux, dont toutes les études se bornaient 
à celle des livres saints, la profession de copiste semble 
avoir été confondue avec celle de commentateur. Le ti­
tre de copiste était un titre honorifique, et désignait les 
savants, interprètes des Écritures; on pourrait même 
supposer, d'après un passage de la version des Septante, 
qu'on leur avait assigné une résidence particulière. 

Chez les Romains, le soin de transcrire les manuscrits 
fut principalement réservé aux esclaves; et ceux qui 
se"aient de copistes acquéraient une très-grande valeur: 
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c'êlait un luxe que se donnaient les gens ricbes,qui vou­
laient faire parade de leur science. Sénèque, dans sa 
2'7• épitre, parle d'un certain Calvisi11s Sabinus, qui avait 
acheté onze esclaves, à chacun desquels il avait fait ap­
prendre un poëme grec. Ils loi avaient co6té t 00,000 ses­
terces (25,000 francs) la pièce, somme pour laquelle, lui 
disait un plaisant, il aurait pu acquérir onze bibliothè" 
qoes. 

Grâce au prix élevé de ces servi litterati, c'était une 
spéculation avantageuse de faire instruire les esclaves 
dès l'enfance.• Pomponius Alticus, dit Cornélius Népos, 
avait beaucoup d'esclaves instruits, de lecteurs habiles, 
et un grand nombre de copistes. Il n'était pas jusqu'à 
ses valets de pied qui :ne fussent en état de lire ou de 
copier au besoin. , 

Le sort des esclaves lettrés était en général beaucoup 
plus doux que celui des autres esclaves; on les ména­
geait, et l'on tenait à eux comme à une chose de prix. 
Quand ils étaient parvenus à gagner l'affection de leurs 
mattres, ceux-ci les affranchissaient et les attachaient 
ainsi davantage à leur personne. On peut voir, dans les 
correspondances de Cicéron et de Pline le Jeune, de quels 
soins, lorsqu'ils tombaient malades, on en lourait cesser­
viteurs, que leurs talent, rendaient si précieux. Les chan­
gp.ments de domicile, les voyages; rien n'était épargné 
pour leur rendre la santé. Pline envoya successivement 
en tgypte el dans le Frioul un de ses affranr.his lettrés, 
qui avait été atteint, à différentes reprises, d'une ma­
ladie de poitrine. 

Outre les esclaves lettrés, il y eut auSt1i des copistes de 
profession, et à Rome ce métier dut être exercé princi­
palement par des affranchis et des étrangers1.Lecélèbre 

• La plupart cle, 1101111 de copiltea qui noua ont ét6 comerria Mal 
gnca. 
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édit de Dioclétien sur le mu.imum, édit dont une in­
scription de Stratonicée nous a conservé quelques frag­
ments, devait renfermer les prix payés aux copistes. 
Mais malheureusement la pierre est mutilée à l'endroit 
où étaient inscrits le prix du parchemin et Je salaire de 
!'écrivain, et tout ce que l'on peut en tirer, c'est que le 
salaire était évalué par cent lignes. 

Il y avait aussi des femmes copistes, comme le prouve 
une inscription latine publiée par Gru ter. En 251, lors­
que Origène entreprit la révision de l'Ancien Testament, 
saint Ambroise lui envoya des diacres et des vierges 
exercés dans la calligraphie. A la fin du cinquièœe 
siècle, saint Césaire ayant fondé à Arles un couvent de 
femmes, leur prescrivit de s'occuper â copier dea livres 
â des heures réglées. 

Pendant longtemps, ainsi que nous le verrons plus 
tard, la profession de libraire ne fut pas distincte de celle 
du copiste; ce dernier se trouvant naturellement à même 
de vendre les manuscrits qu'il avait copiés ou fait co­
pier. Le mot de libraire vient du nom de librarii, que 
les Latins donnaient aux copistes. 

Les écrivains de la basse latinité appelaient a11tiquarii 
les copistes qui transcrivaient les anciens ouvrages.Cette 
occupation nécessitait en effet quelques études prélimi­
naires relatives surtout au déchiffrement des vieilles 
écritures. 

Au moyen âge, le mot de clerc (clericus) désigna 
aussi les copistes, les moines et les ecclésiastiques ayant 
été pendant longtemps seuls en état de copier les ma­
nuscrits. 

Les Romains avaient des ateliers où plusieurs copistes 
écrivaient sous la dictée d'un lecteur. On pouvait donc 
ainsi obtenir assez rapidement plusieurs exemplairesd'un 
même ouvrage. Au moyen âge, il ne pouvait en être ainsi, 
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r,ar, par suite de la rareté des livres, il était plusimpor­
iant d'avoir un seul exemplaire d'ouvrages différents, 
queplusieursexemplaires d'un même ouvrage .• D'ailleurs, 
les moines ne pouvant consacrer à la transcription des 
livres qu'un petit nombre d'heures, et n'étant pas sti­
mulés, comme les copistes lalques, par l'amour du gain, 
ne devaient pas aller très-vite. 

La salle où se tenaient les moines copistes portait le 
nom de scriptorium. Elle était consacrée par la bénédic­
tion suivante, rapportée dans le Glossaire de Ducange : 

c Benediceredigneris, Domine, hoc scriptoriumfamu­
lorum tuorum, et omnes habitantes in eo, ut quidquid 
divinarum Scripturarum ah eis lectum vel scriptum 
fuerit, sensu capiant, opere perficiant; Per Domi­
num, etc.» 

Les copistes devaient travailler en silence, et, pour 
qu'ils ne fussent pas dérangés, l'abbé, le prieur, le sous­
prieur et le bibliothécaire avaient seuls le droit d'entrer 
dans leur salle. C'était le bibliothécaire qui était chargé · 
de leur indiquer ce qu'ils devaient transcrire, et de leur 
fournir tous les objets dont ils pouvaient avoir besoin. 
Il leur était sévèrement défendu de copier autre chose 
que ce qui leur avait été prescrit. - Alcuin avait fait 
meure l'inscl'iption suivante dans le scriptorium des 
copistes qu'il avait sous sa direction : 

Hic seJeant sacra, scl'ibentes ftamina legis, 
Nec non sanctorum dicta aacrata patrum. 

llic ioterserore caveaut sna frivola verbia, 
Frivola nec propler erret et ipsa maoua; 

Correctoaque aibi qweraol studiose libellos, 
Tramite quo recto penna volantia eal, 

Est deeus egregium sacrorum scriberd libros, 
Nec mercede sua scriptor el ipse caret. 

Cassiodore, dans le scriptorimn de son monasLère de 
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Vivien, avait placé une horloge solaire, une clepsydre, 
et des lampes 1 qui pouvaient d'elles-mêmes s'entretenir 
d'huile, et donner longtemps une vive lumière. 

La transcription des livres, surtout de ceux qui avaient 
rapport à la religion, était regardée, an moyen Age, 
comme une œuvre méritoire et même expiatoire. • Les 
livres que nous copions, diMlnt les statuts de Gui li, 
prieur des Chartreux, deviennent autant de prôneurs de 
la vérité, Nous espérons que Dieu nous récompensera, et 
pour tous les hommes que ces livres auront débarrassés 
de l'erreur, et pour ceux qu'ils auront affermis tians la 
vérité catholique. • 

« Théoderic, abbé d'Ouche, dit à son tour Orderic Vi­
tal, écrivait bien, et il a laissé aux jeunes religieux d'il• 
lustres monuments de son talent. Le livre des Collectes, 
Je Graduel et l'Anlipho1lie1·, furent écrits de sa propre 
main dans le couvent même Son neveu Radulphe copia 
l'Eplateuque, ainsi que le Missel dans lequel on chante 

. journellement la messe au couvent. Son compagnon Hu­
gues fi\ une copie de l'Exposition sur Ezéchiel, du Déca­
logue et de la première partie des livres moraux. Le 
prêtre Roger est celui auquel on doit une copie de la 
troisième partie des livres moraux, des Paralipomènes, 
et des livres de Salomon. 

• Ce fut de cette école que sortirent plusieurs excel­
lents copistes 9 , tels que Bérenger, qui depuis, devint 
archevêque de Venosa, Goseelin et Radulpbe, Bernard, 

• l\oua ne pensons pas qu'on ait relevé quelque part remploi, au 
cinquième siècle, de ces lampes, qui étaieat peut-èlre des lampes mé­
eaniques, ou plu14t des espkes de quinquets. Dana l'un ou l'aulre cas, 
le fait n'en est pas moins très-curieus. 

• Les calligraphes rraoçaia ont rarement mis leurs noms à leur■ ou­
vrages. Les copisles du célèbre Codez Eoagelion,m, qui élait jadis l 
Saint-Denis, étaieut deus religieux du neuvième siècle nommés Berin­
pr et Luithard; et le calligraphe du Codez bibl., qui rut prélenté A 
Charlemagne, Ion de son léjour l Pa'l'ie, 1'1ppelait lngobert, 
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Turquetil, Richard et plusieurs aulres, qui remplirent 
la bibliothèque de Saint-Evroul des traités de Jérôme 
et d'Augustin, d'Ambroise et d'Isidore, d'Eusèbe et 
d'Orose, et de divers docteurs; leurs bons exemples 
encouragèrent les jeunes gens à les imiter dans un pa­
reil travail. L'homme de Dieu, Tbéoderic, leur don­
nait des instructions, et les avertissait souvent de 
fuir l'oisiveté de l'esprit, qui est si nuisible au corps 
et à l'âme. Il avait l'habitude de leur parler en ces 
termes : c Un frère demeurait dans un ruonutère; 
il avait commis de nombreuses infractions aux rè­
gles monastiques; mais il était écrivain, il s'appli­
qua à !'Écriture, et copia volontairement un volume 
considérable de la divine loi. Après sa mort, son âme 
fut conduite pour être examinée devant le tribunal du 
juge équitable. Comme les mauvais esprits portaient 
contre elle de vives accusations, et faisaient l'exposé 
de ses péchés innombrables, de saints anses, de leur 
cô&é, présentaient le livre que le frère avait copié dans 
la maison de Dieu, et comptaient, lettre par Jeure, l'é­
norme volume, pour les compenser par autant de pé­
chés. Une seule lettre dépassa le nombre de ses fauies, 
et tous les efforts des démons ne purent lui opposer 
un péché. Aussi la clémence du juge suprême par­
donna au f1·ère, ordonna à son âme de retourner à son 
corps, et lui accorda avec bonté le temps de corriger sa 
vie•. • 

Dans la plupart des couvents, la règle ordonnait la 
transcription des livres; mais il ne faut pas s'y tromper: 
la règle des couvents, comme toules les lois en génénl, 
indique ee qui devait se faire, et non pas ee qui se fai-

' Hi•loire ü Nllf'fllllllllie, liv. Ill, collection Guizol, &ome XXVI, 
p. 41--4-~. 
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sait; la prescription dont nous venons de parler n'était 
guère mieux observée que les vœux de pauvreté, de 
chasteté et d'obéissance dans les ordres religieux, qui 
eurent si souvent besoin d'être réformés. 

li y avait quelques monastères où l'on n'était admis 
qu'en faisant cadeau à la bibliothèque d'une ou de plu­
sieurs copies d'ouvrages sacrés ou profanes. 

Le collage des manuscrits, c'est-à-dire l'assemblage 
des feuillets dont se composait le volume, fut, suivant 
Photius, inventé par un certain Phillatius, auquel les 
Athéniens reconnaissants érigèrent une statue. Chez les 
Romains, celte opération était souvent pratiquée soit par 
des apprentis copistes, soit par des esclaves ou des affran­
chis, 1lont c'était la profession spéciale, et qui portaient 
le titre de glutinato1·es, que l'on retrouve dans quelques 
inscriptions tumulaires. Telle est c.elle qui a été décou­
verte à Naples, etquifait mention de M. Annius Stichius, 
colleur de l'empereur Tibère. 

Tandis que, chez les Romains, les esclaves copistes 
étaient à la fois relieurs, colleurs, etc., les religieux, au 
moins dans quelques couvents, se partageaient le travail. 
• Que l'un, dit Trithème. abbé de Spanheim au quinzième 
siècle, que l'un corrige le livre que l'autre a écrit, qu'un 
troisième fasse les ·ornements à l'encre rouge; que ce­
lui-ci se charge de la ponctuation, un autre des peintures; 
que celui-là colle les feuilles et relie les livres uec dea 
tableltes de bois. Vous, préparez ces tablettes; vous, ap• 
prêtez le cuir; vous, les lames de métal qui doivent or­
ner la relim-e. Que l'un de vous taille les feuilles de_ 
parchemin, qu'un autre les polisse; qu'un troisième y 
trace, au crayon, les lignes qui doivent guider \'écri­
vain; enfin qu'un autre prépare l'encre et un autre les 
plumes.• 

Les ornements et les enluminures dans les manuscrits 
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ne s& présentent.guère avant le sixième siècle, bien que 
les Bénédictins en fassent, avec raison 1, remonter l'usage 
beaucoup plus haut. Les lettres ornées employées pour 
les titres des ouvrages et des divisions principales, pour 
les initiales des chapitres, reçurent les formes les plus 
bizarres et les plus variées. Elles représentaient tantôt de& 
hommes grotesques avec des difformités monstrueuses, 
lant6t des animaux, des plantes, des fruits. IUies occu­
paient quelquefois une page entière. Mais ce travail était 
confié en général à d'autres mains qu'à celles du co­
piste. 

• Les manuscrits d'ouvrages sacrés ou profanes se sur­
chargeaient, presque à chaque page, d'ornements gothi­
ques, vignettes, armoiries, dessins coloriés, initiales en 
or. Les marges se remplissaient de peintures, à tel point 
qu'on disait que les écrivains étaient devenus des pein• 
tres, hodie scriptoru non simt scripto1·es, sed pictores. 
Tracer ou peindre ces figures marginales s'appelait ba,­
buinare. Ce luxe, porté plus loin en Italie qu'ailleurs, 'Se 
répandit beaucoup en France; témoin entre autres deul 
manuscrits de Saint-Graal, dont l'un présente cent vingt. 
cinq miniatures dorées, et l'autre cent vingt-sept, outre 
les capitales ornées d'armoiries qui se rencontrent dans 
tous deux. Tels sont aussi les quatre 8vangiles en lettres 
d'or, qui furent achevés en moins d'une année, de 1213 
à 1214, à l'abbaye de Haut-Viller~, sous l'abhé Pierre 
Guy; l'exemplaire de la Bible exécuté, ver111259, à l'ab­
baye du Parc, et qui a servi depuis aux Pères du concile 
de Trente; enfin le Passionnaire, ou recueil de cent trente 
vies de saints, é.crit à Haut-Villers en 1.282, sous l'abbé 
Thomas de Moremont, et qui se termine par une dé­
fense de l'aliéner. Quelques réclamations s'élevèrent 

• JI en est question dans Je vers suivant de Tibulle: 
lndlcel ul nomeD lilltr• plcla luum, 

3 
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contre ee\&e magnificence : les dominicvns défendirent 
aux copis&es de leur ordre de faire des livres dorés, e\ 
leur ordonnèrent de s'appliquer plutôt à former des ca­
ractères plus lisibles. 

• Ces ornements avaient élevé le prix des livres à un 
1aux excessif, dont il nous est difficile, vu les variations 
du système moné1aire, de concevoir une idée précise. 
Nous croyons toutefois que chaque miniature des manu­
scrits de Saint-Graal cotl&ait deux florins, qu'on payait 
quatre-vingts livres une copie de la Bible, et deux cen&s 
florins un Missel orné. En général, nous pourrions dire 
que le prix moyen d'un volume in-folio d'alors équiva­
lait à celui des choses qui cotlteraient aujourd'hui quatre 
ou cinq cents fran,is•. , 

Voici quelques articles extraits des comptes de dépen­
ses de la maison de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne. 
Ils peuvent servir à compléter ce qui vient d'être dit sur 
le prix que cotl\aient les enluminures : 

c 1575. (Amiot Arnaut) Belin, enlumineur a Dijon, 
escript et enlumine un sept seaumes, pour la duchesse, 
pour 5 fr. (environ 28 fr. 45 cent.). 

c 1577. Le duc paye à maistre Robert, faiseur de ca­
drans à Paris, 4 fr. (environ 56 fr. "5 cent.) pour un 
almanach qu'il avait fait pour li, pour ceste année, com­
mençant le 1•• janvier. 

c 1582. Le duc paye à Henriot Garnier Breton 72 fr. 
(5H fr. 30 cent.) pour ung livre appelé les Chroniques 
des rois de France. • 

Longtemps après l'invention de l'imprimerie, les gens 
riches faisaient encore exécuter à grands frais de magni­
fiques manuscrits ornés de miniatures. 

Ain&i, le duc de Guise, avant de partir pour Rome, 

1 llirtoirc littér•irl û Ill FrlllWI, luu,e X VI, I'· S9. 
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avait commandé un livre d'heures à Louis Duguernier, 
qui y représenta les plus jolies femmes de la cour sous 
la figure d'autant de saintes. Bussy s'était fait fiire un 
calendrier dont les portraits étaient, dit-on, exécutés par 
Petitot. 

Le Dialogue de l'Amour et de r Amitii, par Perrault, 
plut tellement à Fouquet, qu'il le fit transcrire sur vélin 
et orner de dorures et de peintures. 

La Bibliothèque impériale de Vienne possède un ma• 
nuserit célèbre exécuté en 16<17 par Frédéric Brentel, 
peintre distingué, pour Guillaume, marquis de Bade. Il 
appartint quelque temps au prince de Conti, qui l'avait 

- acheté 6,000 fr. d'un chanoine de Strasbourg Ce manu• 
scrit, de format in-8, est divisé en deux parties qui for• 
ment ensemble <170 pages. La première est intitulée : 
Offi,cium B. •arus Yirginis Pii Y. Po,it. ltlru:. jussu edi­
tum; et la seconde : Orationes selectz et officia qu,edam 
particularia ad usum Guillelmi Marchionis Bademis, va­
riis, autho,·e Frederico Brentel, on1ata picturis anno 
JIDCXLYll. Ce magnifique manuscrit, outre quarante 
réductions des plus beaux tableaux d'Albert Durer, de 
Lue Jordaens, de Rubens, de Van Dyck, de Breughel, de 
Wouvermans, de Téniers, etc., et un frontispice repré· 
sentant un concert céleste, renferme un calendrier dont 
chaque mois est enrichi de miniatures. L'ouvrage eat 
terminé par le portrait du peintre. 

L'un des plus habiles calligraphes modernes, et cer­
tainement le plus habile de tous les calligraphes fran­
çais, est Nicolas Jarry, né à Paris vers 1620, et mort 
avant 167". Il avait reçu de Louis XIV le brevet d'écri­
vain et de noteur de la musique dll 1·oi. Ses ouvrages, qui 
sont fort rares, ~ payent un prix fort élevé, comme on 
pourra en juger par les détails suivants extraits de la 
dernière édition du llaiiuet du libraire : 
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L'ouvrage que l'on regarde comme la première œuvre 
de Jarry est une Prreparatio ad niissam, 1633, in-8, sur 
vélin, et ornée de lettres initiales en or et en couleur. 
Il a été payé dans une vente 250 fr. 

La Guirlande de Julie, 1641, in-folio de trente feuil• 
lets. Ce magnifique ouvrage est le plus célèbre de tous 
ceux de Jarry. Il fut composé pour le duc de Montau­
sier, qui l'offrit a Julie de Rambouillet, quelques années 
avant de l'épouser. 

Le Ironüspice du volume est entouré d'une guirlande 
qui a donné son nom au recueil; sur chaque feuillet est 
une des fleurs faisant partie de la guirlande et peinte 
par le fameux Robert. Au-dessus de cette fleur est un 
madrigal I transcrit par Jarry avec une admirable perfec­
tion. A la mort du duc, qui survécu ta sa femme, ce livre 
passa à la duchesse de Crussol-d'Uzès, puis aux héri­
tiers de cette dame. Lors de la vente de la bibliothèque 
du due de la Vallière, Îl fut adjugé a des Anglais au prix 
énorme de U,5to livres. Depuis il a été racheté par la 
fille du due de la Vallière. 

Une copie de ce manuscrit, faite par l'auteur lui-même 
en 16'1, mais sans peintures, a été payée successivement 
.&06 fr., 622 fr. et 250 fr. 

Le texte a: été publié par Didot, f78,t,, În•8, et f818, 
in-18. 

Missale solemne, 16.U, in-folio, écrit en rouge et noir 
et sur deux colonnes, avec chant noté. Chaque page est 

• Tous ces madrigaux sont, en général, fort mauvais. On ne connait 
guère maintenant que celui qui avait été écrit au bas de la violette pat­
Desmarets de Saint-Sorlin : 

Modeste en ma couleur, modeste en mon séjour, 
Franche d'ambition, je me r.acbe sous l'herbe; 
llais li sur •olre front je pois me •oir un jour, 
La plus hàmble des Beurl aera la plus superbe. 
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encadrée d'un filet d'or et ornée de lettres initiales en 
or et en couleur. Vendu 601 fr. en 1815. 

Ado1:ation à Jést111 nawant, esc1'ite et préset1tle tl la 
rey,,e, 16-15, in-12, sur vélin, d'une magnifique exécu­
tion. Vendu 750 fr. 

Heures de Notre-Dame escrites à la 111ain, 1647, in­
folio, sur vélin, avec sept miniatures. Il a été vendu suc­
cessivement 515 fr., 1,601 fr., et 75 lh'. 10 sh. 

Preces cln'istianœ, 1652, in-t2, sur vélin, avec fron­
tispice et vignettes. Vendu t,210 fr. 

Office de la bienhe11reuse vie1·ge Marie, 1656, in-12, sur 
yélin, avec des miniatures par Petitot. Ce livre a é1t1, a 
ce qu'on prétend, exécuté pour Anne d'Autriche, et, 
après sa mort, donné au due de Bourgogne par madame 
de Maintenon; il appartint ensuite au prince de Conti, 
et fut vendu plus tard HO liv. 5 sh. 

Ado11is, poëme de la Fontaine, dédié à Fouquet, 1658, 
in-t. Ce magnifique manuscrit, qui passe pour un des 
morceaux les plus précieux que l'on r.onnaisse eu ce 
genre, après avoir été momentanément dans le cabinet 
du prince Michel Galitzin, à Moscou, fut renvoyé â 
Paris avec la bibliothèque de ce seigneur, et vendu 
2,900 fr. en 1825: · · 

Les prix élevés auxquels montent les œuvres de Jarry 
ont encouragé les faussaires à mettre son nom â des pro­
ductions calligraphiques dues à ses élèves ou à ses ri­
,·aux; mais nous ne savons pas qui M. Brunet a voulu 
désigner dans la phrase suivante placée â la fin de !"ar­
ticle quïl a consacré â Jarry : • Pourquoi faut-il que 
nous ayons à dire qu'un homme dont la plume habile 
sait imiter toutes sortes d'écritures n'a pas craint de se 
prêter à ce genre de fraude en inscrivant dernièrement 
le nom de Jarry sur plusieurs petits livres de prières 
qui étaient restés anonymes? 11 
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Quelques manuscrits sont devenus e-élébres, quoiqu'ils 
n'eussent d'autre mérite que celui de la difficulté vain. 
eue. Tel élait le Liber passionis D. N. J. C., cum figuris 
et characteribus ex nulla materia cumpositis. Les feuilles 
de ce livre élaient de parchemin, sur lequel on avait 
découpé tous les traits de lettres que l'on a coutume 
d'écrire ou d'imprimer sur le papier; de sorte qu'en 
mettant entre les feuilles un papier noir, ou bien en les 
regardanl par le revers au grand jour, to1;1s les mots 
pouvaient en être lus distinctement. 

Ce livre singulier se voyait en 1640 dans la biliothè­
que du prince de Lingen, et on prétend que l'empereur 
Rodolphe en offrit une somme considérable. 

Ajoutons encore quelques mots sur les manuscrits au 
moyen âge. 

Au neuvième siècle; Loup de Ferrières écrivait à 8gin­
hard : c J'irai vous voir pour vous rendre vos livres et 
apprendre de vous quels sont ceux dont je puisa voir be­
soin. Je vous aurais envoyé Aulu-Gelle, si l'abbé ne l'a­
vait gardé de nouveau, se plaignant de ne pas l'avdir 
encore fait copier; mais il m'a promis de vous écrire qu'il 
m'avait arraché de force cet ouvrage. • Dans une lettre 

.adressée à une autre personne, on trouve les passages 
suivants: c Le livre que vous m'aviez demandé me l'a 
été, à mon retour, par beaucoup de personnes auxquelles 
il ne me convenait pas de le prêter. J'ai presque résolu, 
de peur qu'il ne périsse, de renvoyer quelque part ... 
Mais quand vous viendrez, peut-être vous l'obtiendrez 
de moi. • Ailleurs Loup s'exprime ainsi : « Je vous en• 
voie, avant de ravoir lu, le manuscrit des annotations 
de saint Jérôme sur les Pères. Que votre Diligence veuille 
bien le faire lire ou le faire copier et nous le renvoie 
promptement. Dès que j'aurai les Commentaires de Cé­
sar, je vous les ferai !l3&ser, • 
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La eohespondance du même écrivain montre com­
bien il était difficile de se procurer dea ouvrages sacrés 
ou profanes. Ainsi, ayant demandé à un abbé allemani 
l'E:qlication de Ur/mie par saint J~rôme, et n'ayant 
pas pu se la procurer, il s'adresse au pape Benon Ill, 
et, lui écrivant pour lui recommander deux moines qui 
avaient entrepris le pèlerinage de Rome, il ajoute : 
• Nous vous demandons aussi Cicéron de Oratore, et les 
douze livres des lnstitutionsde Quintilien,qui sont con• 
tenus dans un seul volume de médiocre grandeur. Noua 
avons diverses parties de ces auteurs, mais nous vou­
drions en posséder la totalité. Enfin nous vous deman­
dons aussi le Commentaire de Donat sur Térence. Si 
votre libéralité nous accorde cette faveur, tous ces ou­
vrages, avec l'aide de Dieu, vous seront promptement 
rendus.• 

A cette époque, où les manuscrits avaient une si grande 
valeur, lesvoyages n'étaient pas pluu~rs pour les livres. 
que pour les hommes. Loup de Ferrières s'excuse auprès 
d'Bincmar de n'avoir pu lui envoyer un ouvrage de Bède, 
• livre si volumineux, di~il, qu'il ne peut être r.aebé ni 
dans le sein ni dans la besace, Et quand l'une ou l'au­
tre de ces choses serait possible, il eût été exposé à la 
rencontre funeste d'une troupe de méchants que la 
beauté du manuscrit aurait pu tenter, et ainsi il eût été 
perdu peut-être pour vous et pour moi. • 

On ooncevra en effet, d'après le fait suivant rapporté 
par Mabillon dans ses Analecta, que la valeur des ma­
nuscrits pût tenter la cupidité des voleurs : Gréeie, oom­
tesse d'Anjou, au onzième siècle, acheta un recueil des 
Homélies d'Haimon d'Halberstadt pour deux cents brebis, 
un muid de froment, un autre de seigle, un troiaième 
de millet et un certain nombre de peaux de martre. 

Lea propriéiairea de muuscrils, pour tacher de dé-
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fendre leur bien, avaient recours à des moyens qui de­
vaient être d'une efficacité fort douteuse. L'Ale:randrian 
Code:c (Ancien et Nouveau Testament), manuscrit du 
quatrième siècle conservé au Bristish Museum, porte 
cette inscription ; 

• Ce livre est dédié à la chambre patriarcale de la ville 
d'Alexandrie. Celui qui s'en emparerait sera excommu­
nié et exclu de l'église et de la communion. Athanase 
l'Humble. • 

Au onzième siècle, Robert, archevêque de Cantorbéry, 
donna au monastère de cetle ville un Rituel (Sacramen­
tary) à la fin duquel on lisait : • Si quelqu'un dérobe oe 
livre par la force, par fraude ou de quelque autre ma­
nière, puisse son méfait causer la perdition de son âme; 
qu'il soit rayé du livre de vie, et que son nom ne soit 
pas écrit parmi ceux des justes. • 

Dans un manuscrit de 1072, qu'on voit au mont Cas­
sin, une note se termine ainsi : « Si quelqu'un essaye 
de s'emparer de ce livre, sous quelque prétexte que ce 
soit, qu'il puisse ê&re, au jour du jugement, avec ceux 
qui seront bnllés par le feu éternel. • Enfin on trouve 
cette phrase dans un manuscrit écrit vers 1250, et con­
tenant les Proverbes, l'Ecclésiaste, le Cantique et la Sa­
gesse : • Ce livre appartient au monastère de Rochester: si 
quelqu'un l'enlèveetlecache, qu'il soit anathème. Amen., 

Ailleurs le prieur et les moines du même couvent an­
noncent qu'ils prononceront chaque année l'excommu­
nication contre celui qui aurait détourné. un exemplaire 
de la Physique d'Aristote, ou seulement altéré le titre. 

Aujourd'hui, dans les colléges, les écoliers ont con­
servé l'habitude de placer sur leurs livres des impréca­
tions burlesques contre ceux qui les leur voleraient ou 
ne les leur rendraient pas après les avoir pris. 

On reganlait comme une œuvre méritoire d'offrir des 
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manuscrits à Dieu, aux églises et aux couvents pour le 
soulagement de son âme, pro remedio anim,e ffll//1. Ma­
billon a t1'0uvé, en tête d'un recueil manuscriL des con­
ci I es généraux et des décrétales des papes, une inscription 
qui porte que ce livre fut offert à l'autel de Notre-Dame­
du-Puy, par Adalard, qui en étaitévêque en 919. Saint 
Maleul, abbé de Cluny, ayant fait copier le commentaire 
de saint Ambroise sur saint Lue. et celui de Raban-Maur 
sur Jérémie, les offrit de même à son monastère, en les 
mettant sur l'autel de Saini-Pierre. On trouve encore 
plusieurs exemples de cet usage. 

Dès les premiers siècles de l'Église, cette cherté des Ji. 
vres avait encore donné lieu à une louable coutume. On • 
suspendait, dans un certain endroit des églises, les Écri­
tures ou quelque livre de prières, pour que les fidèles 
pussent venir le consuUer. Cette coutume remonte au 
moins au cinquième siècle, car voici ce qu'on rapporte 
de l'abbé Gélase, qui vivait vers 450 : 

• Il avait un livre,écrit en parchemin, contenant l'An­
cien et le Nouveau Testament, qui valait 18 sous d'or. Il 
l'avait mis dans l'église, afin que tous les frères le pussent 
lire. Un moine étranger le déroba, et le saint vieillard 
ne le poursuivit point, quoiqu'il s'en fdt aperçu. L'autre 
étant allé dans la ville, chercha à le vendre, et en de­
manda 16 sous d'or. Celui qui voulait l'acheter lui de-­
manda la permission de l'examiner, et le porta, pour cet 
effet, à l'abbé Gélase, qui lui dit : • Achetez-le, il est 
1,eau et vaut bien ce prix.> L'acheteur dit au vendeur: 
• Je l'ai montré à l'abbé Gélase, et il m'a dit que c'est 
trop cher, et qu'il ne vaut pas le prix que vous dites. » 
Le vendeur lui dit: • Ne vous a-t-il rien dit de plus?­
Non, répondit l'autre. • Alors il répondit: • Je ne veux 
plus le vendre. • Et, touché de repentir, il vint trouver 
Gélase, et lui voulut rendre son livre; mais t'abbé refusa 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



'2 CURIOSIT8S BIBLIOGRAPHIQUES. 

de le reprendre. Le moine lui dit : , Si vous ne le re­
prenez, je n'aurai point de repos. • Il le reprit donc, et 
le moine étranger, converti par cette action, demeura 
avec lui jusqu'à sa mort 1• • 

On donnait à ces livres, ainsi placés dans les églises, 
le nom d'enchatnts, parce que l'on avait soin de les at­
tacher au mur. 

En U06, un prêtre nommé Henri Beda, ayant légué 
son bréviaire à l'église de Saint-Jacques-la-Boucherie, 
lai888 en même temps à Guillaume l'Kxale, marguillier 
de ladite église, 40 sols parisis de rente, à la charge par 
lui de faire construire une cage pour y plaeer le bréviaire. 

Ce n'était pas seulement des livres de dévotion que 
l'on mettait ainsi dans les églises. Les aul.eurs de l'Art 
de viri~er lu dates font mention d'un livre enchatné 
placé dans la cathtidrale de .Mâcon, et qui contenait la 
liste des seigneurs de cette ville. Dans les villes du Midi, 
le livre des statuts municipaux était souvent sœllé au 
mur par une cbatoe de fer, et mis dans une cage fer­
mée par des cadenas ou des terrures dont les consuls 
avaient la clef. 

Revenons maintenant aux copistes. 
Les bons copistes furent rares dans l'antiquité oowme 

au moyen âge. Les ouvrages en langue latine étaient 
transcrits d'une manière si fautive, que Cicéron ne 
savait où s'adresser pour acheter ceux que lui deman­
dait son frère Quintus. Aussi avait-il lui-même des co­
pistes qui publiaient ses propres ouvrages sons sa dire«> 
tion. 

Du temps de Strabon, rien n'était plus incorrect que 
-les manuscrits qu'on vendait à Rome et à Alexandrie. li 
ne faut donc paa s'étonner de l'état informe où nous sont 

' FlelllJ, Hilloin ,cel#ùllliq11, liv. llVlll, e. L'l'JII. 
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parvenus plusieurs auteurs anciens, dans lesquels on 
irouve des passages incompréhensibles. Chaque copiste 
répétant les fautes de ses devanciers, et en ajoutant de 
nouvelles, on comprend quelle somme énorme d'erreurs 
s'est trouvée accumulée, de siècle en siècle, depuis l'an­
tiquité jusqu'a l'invention de l'imprimerie. 

Ce qui a contribué encore à jeter beaucoup de confu­
sion dans le texte de certains auteurs, ce sont les cor­
rect1ons que bien des critiques se sont permises, lors­
qu'ils ne parvenaient pas a entendre un passage tel que 
le donnaient les manuscrits. Les écrivains grecs ont eu 
surtout a souffrir du plus ou moins d'intelligence, du 
plus ou ruoins de critique et d'érudition de leurs édi­
teurs ou commentateurs. 

Les bévues de1 copistes sont comme la postérité d'A­
braham. Celui qui voudrait les compter calculerait plus 
facilement la poussière de la terre. Nous renvoyons ceux· 
qui voudraient en avoir une idée aux diverses éditions 
commentées de» classiques grecs et latins. En voici pour­
tant quelques exemples. 

Plusieurs écrivains ayant prétendu qu'Aristote était 
Juif, on a trouvé que cette assertion bizarre provenait 
d'une faute de ponctuation : La version de Josèphe, par 
Georges de Trébizonde, portait cette phrase : Atque ille, 
inquit, Arütoteles Judzus erat, au lieu de : Atque ille, 
inquit A ristoteles, Judreus erat. 

Bayle, dans l'article qu'il a consacré à Artémise, -cite 
(Note D) un passage de Plutarque relatif au panégyri<1ue 
de Mausole par Isocrate, passage où les uns ont trouvé 
que ce discours était perdu, les autres qu'il subsistait 
encore•. « Voilà, ajoute-t-il, comment la fortune se joue 1 

• La diOlculté provieat du mot 011, que les uns liaenl ou (lr011), lea 
u1res ,w (itlJ, 
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des manuscrits : un point_ Olé, on ajonlé, ou ehangé, 
fah passer les choses du oui an non. • 

L'abbé Lebeuf raconte une singulière méprise des co• 
pistes du moyen âge. Habitués a transcrire, dans les 
missels, des épttres ou des proses sur la vie de saint 
Étienne, de saint Denis, des saints Innocents, il leur ar­
riva d'intituler certaines proses la Yie du premier j(Jur 
de l'an, la Yie de l'Êpiphanie, ete. 

Au quatorzième siècle, Pétrarque se plaignait avee 
amertume de l'ignorance et de la négligence des copi~ 
tes. • Comment pourrions-nous, disait-il, apporter quel­
que remède au mal que nous font les copistes, dont l'i­
gnorance et la paresse gâtent et perdent tout? Ils empê­
chent plusieurs beaux génies de mettre au jour leurs 
ouvrages immortels. C'est une punition qui est bien due 
a ce siècle oisif, où l'on est moins curieux de livres que 
de mets recherchés, et plus jaloux d'avoir de bOJts cui­
siniers que de bons copistes. Quiconque sait peindre le 
parchemin et tenir la plume passe pour habile copiste, 
quoiqu'il n'ait ni savoir ni talent. Je ne parle pas de 
l'orthographe : elle est perdue depuis longtemps. PHH à 
Dieu que les copistes écrivissent, quoique mal, ce qu'oa 
leur donne à ·transcrire! On s'apercevrait de leur igno­
rance, mais on aurait au moins la substance des livres; 
on ne confondrait pas les copistes avec les originaux, et 
les erreurs ne se perpétueraient pas de siècle en siècle. 
Croyez-vous que si Cicéron, Tite-Live et d'autres anciens 
auteurs, sur1out Pline, ressuscitaient et se faisaient lire 
leurs ouvrages, il les entendraient? Ne s'écrieraient-ils 
pas à coaque mot, à chaque page, et ne se diraient-ils 
pas que ce n'est point leurs ouvrages qu'on leur lit, 
mais celui de quelque barbare? Le mal est qu'il n'y a 
ni règle ni loi pour les copistes; ils ne sont soumis a au­
cun examen : lès serruriers, les agriculteur&; les tisse-
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rands et les autres ouvriers sont assujettis à des exa­
mens et à des règles, mais il n'y en a point pour les co­
pistes. Cependant il y a des taxes pour ces destructeurs 
barbares, et il faut les payer bien cher pour gâter tous 
les bons livres. • 

Ailleurs le poi!te, dans une lettre à Boeeace, se plaint 
de ne pouvoir trouver personne qui copie fidèlement son 
livre sur la vie solitaire. • li parait incroyable, dit-il, 
qu'un livre, qui a été écrit en peu de mois, ne puisse 
être copié dans l'espace de plusieurs années. , 

Quand il s'agissait d'ouvrages relatifs à la religion, on 
sent de quelle importance était la fidélité dans la trans­
cription. Les copistes avaient coutume, au commence­
ment ou à la fin des manuscrits, de recommander a 
ceux qui copieraient après eux de collationner soigneu­
sement leur travail. Cet avertissement était quelquefois 
remplacé par des imprécations contre ceux qui ajoute­
raient au tex.te ou en retrancheraient quelque chose. On 
en voit un exemple dans les versets 18 et 19 du dernier 
chapitre de l'Apoealypse de saint Jean. 

• Si quelqu'un ajoute aux paroles de cette prophétie, 
que Dieu le charge des malheurs écrits dans ee livre. 

• Et si quelqu'un retranche des paroles du livre de 
cette prophétie, que Dieu lui retranche une partie du li· 
vre de sa vie, et de la cité sainte, et des choses qui sont 
écrites dans ce livre. • 

Nous avons déjà montré, dans les CtJR1os1ds LmÉBAt· 

JE&, combien, malgré ces précautions, les interpolations 
avaient été fréquentes dans différents ouvrages. On 
trouve à chaque instant dans les chtoniqulls des passa­
ges interpolés, et l'on peut facilement avoir ùne idée de 
la confusion qui en résulte souvent pour l'histoire. 

• Comme avant l'invention de l'imprimerie, dit Bayle 
(art. PoLOl'lw), il fallait beaucoup de temps pour prépa-
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rer des exemplaires, et que les livres étaient fort chers, 
on ménageait Je temps des copistes et la bourse des 
acheteurs autant qu'on pouvait : et ainsi, en faveur de 
plusieurs personnes, on faisait en sorte qu'une chro­
nique ttnt lieu de deux et de trois, et, pour cette fin, au 
lieu d'en copier plusieurs, on ajoutait a l'une ce que les 
autres avaient de particulier et de plus insigne. • 

Nous aurons, dans les volumes suivants, plus d'une 
fois Of.casion de revenir sur ce sujet. 

DES ÉCRITURES ABRÉGÉES ET SECRÈTES 

On appelle sigles les lettres d'un mot, au moyen des• 
quelles on représente ce mot en entier ou en partie. Ci­
céron appelait ce genre d'abréviations singul2 littene, 
d'où l'on fit siglre, mot qui passa dans notre langue. 

On distingue deux espèces de sigles. Les sigles simples 
sont ceux qui désignent chaque mot par une seule let­
tre, comme N. P. nobilissimus puer. Les sigles composés 
ajoutent à la lettre initiale une ou plusieurs lettres du 
mot, comme A. M. am.icus, F. S. frat,·es. 

Les sigles connus des Hébreux, suivant quelques com­
mentateurs, ont passé des Grecs aux Romains, et, depuis 
lors, n'ont pas cessé d'être en usage. On s'en servait 
dans les inscriptions et les manuscrits, dans les lois, les 
décrets, les discours et les lettres. 

Comme lessigles pouvaient souvent être interprétés de 
plusieurs manières, leur emploi donna lieu à tant d'a­
bus, que l'empereur Justinien les défendit par une loi. 
Ceux qui auraient osé s'en servir dans la transcription 
de:; lois de l'empire étaient assimilés aux faussaires. 
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Les Bénédictins, auteurs du Nouveau Traité de Diplo­
matique, ont découvert, dans un manuscrit de l'abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés, manuscrit qui est acLuelle• 
ment à la Bibliothèque impériale, plusieurs fragments de 
Virgile écrits en sigles. On ne conçoit pas trop l'usage 
que l'on pouvait faire d'un livre où tous les ver, étaient 
t!crits comme celui-ci : 

Tityre, t. p. r. s. t. f. 

c'est-à-dire : 

Tityre, tu patulœ recubans sub tegmine fagi. 

Ce manuscrit est connu sous le nom de Virgile d.' Aspe1'. 
• Au onzième siècle, disent les Bénédictins, on n'a­

vait pas oublié cette manière d'abréger l'écriture. Le fa­
meux terrier d'Angleterre, dressé par ordre de Guil­
laume le Conquérant, en est une p1·euve. Ce manuscrit 
en deux volumes, que les Anglais appellent domesday­
book, fut écrit en lettres antiques et en sigles. Ces si­
gles néanmoins n'y sont pas, à beaucoup près, aussi 
fréquents que dans le Virgile d'Asper. On s'en servait 
encore pour distinguer les livres, pour marquer le nom­
bre des chapitres et des cahiers des manuscrits. On ex­
primait aussi la valeur des poids par différentes lettres 
des alphabets grec et latin. • 

Les médecins ont conservé jusqu'à nos jours, dans 
leurs ordonnances, l'usage de quelques sigles qui re­
montent à une haute antiquité. 

L'emploi des sigles, pour les noms propres dans les 
actes et les documents de toute espèce, a causé un grand 
nombre d'erreurs, soit de la part des copistes, soit de la 
part des interprètes, et a souvent jeté une grande con­
fusion dans l'histoire. En voici un exemple : 

L'ancien Martyrologe do saint Jérôme marquait au t6 
février onze martyrs, compagnons de saint Pamphile. 
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A la suite des mots : Juliani cum /Egyptis V, il y avait 
mil., abréviation de militibus. Les copistes, après le 
mot Juliani, ont mis cum aliis quinque millibus. L'au­
teur du Jla1·tyrologe romain, Baronius, ne s'est pas 
aperçu de cette bévue, qui, de cinq martyrs, en a fait 
cinq mille. Les erreurs de ce genre ont été très-fréquen­
tes, et nous aurons plus d'une fois l'occasion d'en si­
gnaler de semblables. 

Il existait encore, chez les anciens, un autre genre 
d'écriture abrégée, qui consistait dans la suppression 
d'une partie des lettres d'un mot et dans la substitution 
de certains signes aux caractères supprimés. 

Dans les plus anciens manuscrits, les signes abrévia­
tifs sont extrêmement rares, mais ils se multiplièrent à 
partir du septième siècle. En juillet f304, Philippe le 
Bel essaya de remédier à cet abus, dans une ordonnance 
relative aux tabellions et aux notaires. Mais ce fut f}n 
vain, car au quinzième siècle, et surtout dans la première 
moitié du seizième, on rencontre une foule d'actes telle­
ment remplis d'abréviations, qu'ils sont à peu près illi­
sibles. 

Il en fut de même des premiers livres imprimés. Il 
devait être fort difficile de les lire sans le secours de 
quelque ouvrage qui donnât la clef de ces abréviations. 
On connait, entre autres, le livre que Jean Petit publia 
seulement pour les ouvrages de droit, et qui est intitulé: 
Modus legendi abreviaturas i11 utroque jure, Paris, 1498, 
in-8. 

Voici, comme échantillon de ces abréviations, deux 
lignes tirées du folio 121., verso, de la Logique d'Occam, 
imprimée à Paris, en 1488, in-fol. : 

Sic bic e fal sm qd simplr a e pducihile a Deo g a e. Et silr hic 
an e g an e pducibile a Deo; 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



tCRITURES ABR.ll:Gil:ES. 49 

c'eat-à-dire: 

Sicut bic ett fallacia secundum quid simpliciter : A est produci­
bile a Deo. Ergo A eat. Et aimiliter bic: A non est. Ergo A non 
esL producibile a Deo 1• 

L'écriture abrégée, connue chez les anciens sous le 
nom de nole8 tironinna •, et chez nous sous celui de stt­
nographie, a été, suivant toute probabilité, Inventée 
par les Grecs. Diogène Lallrce raconte que Xénophon 
s'en servit pour recueillir et publier les discours de So­
crate. Les Romains ne la connurent que beaucoup plus 
tard, et ce fut, au dire de Plutarque, Cicéron qui, le 
premier, en fit usage à Rome lors des débats auxquels 
la conjuration de Catilina donna lieu dans le sénat. • Il 
n'est demeuré, dit-il en parlant de la réponse de Caton 
à César, que cette harangue seule de toutes celles que 
fit oncques Caton, parce que Cicéron avoit ce jour-là at­
tiltré des clercs, qui avoient la main fort légère, aux­
quels il avoit d~vantage enseigné à faire certaines notes 
et abréviations qui, en peu de mots, valoient et repré­
sentoient beaucoup de lettres, et les avoit disposés çà et 
là en divers endroits de la salle du sénat; car l'on n'u­
soit point encore lors, et ne savoii-on que c'étoit des no­
taires, c'est-à-dire d'écrivains qui, par notes de lettres 
abrégées, figurent toute une sentence ou tout un mot, 
comme l'on a fait depuis : et dit-on que ce fut lors pre­
mier que l'on commença a en trouver la trar.e 1 • • 

Cicéron se servit pour lui-même de sténographes, et 

• Voyez Chevillier, l"OrlglM de fimprl1111ri1 de Pari,, 1694, in-&, 
p. ttO. Le premier Tolume des li:lhnerll• dl paUograpllit, par 11. N. de 
Wailly, contient un dictionnaire de sigles et d"ahréviations. 

• Ce nom vient de Tullius Tiro, affranchi de Cicéron, qui perîectionna 
beaucoup la sténographie appliquée l l'kriture latine. 

1 Plutarque, Y/1 deCIUoa d'Ullf/H, c. nu, trl!duction d'Amyot. 

' 
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ce fut ainsi que l'on recueillit, tel qu'il fut prononcé, 
10n plaidoyer pour Milon. 

Les notes tironiennes, successivement augmentées et 
perfectionnées jusqu'â Sénèque le père, qui en porta le 
nombre à cinq mille, furent d'un usage très-commun eu 
Occident. Au quatrième siècle on les enseignail dans les 
écoles publiques. On écrivait de cette mamère les dis­
cours, les testaments, les actes publics, les interroga­
toires des accusés, etc., et même les sermons; car saint 
Augustin rapporte que ses auditeurs recueillaient par ce 
moyen ce qu'il disait en chaire. Mais ce qu'il y a d'assez 
singulier, c'est qu'on transcrivit en notes des livres en­
tiers. Saint Ansehaire, d'abord moine de Corbie au neu­
vième siècle, puis archevêque de Brême, écrivit ainsi 
lui-même plusieurs gros volumes; et l'on conserve à la 
Bibliothèque impériale plusieurs psautiers écrits de celte 
manière, et antérieurs au neuvième siècle. 

La sténographie des anciens devait être aussi prompte 
que la nôtre, et la rapidité des scribes est le sujet d'une 
charmante épigramme d'Ausone que nous ne pouvons 
nous empêcher de donner ici en entier : 

c Esclave, habile ministre des notes rapides, accours! 
Couvre la double page de tes tablettes, où une longue 
suite de phrases, exprimées chacune par des points dif­
férents, se trace aussi vite qu'un seul mot. Je parcours 
d'énormes volumes: comme les flots pressés de la grêle, 
les mots se précipitent de mes lèvres bruyantes, _et ton 
oreille ne se trouble pas, et ta page ne peut s"emplir ! Ta 
main, remuant à peine, vole sur la surface de cire, et si 
ma parole se traine par les longs détours d'une circonlo­
cution, tu fixes mes idées sur la cire comme si elles 
étaient énoncées déjà. Je voudrais que mon esprit füt 
aussi prompt à concevoir que ta main en courant est ha­
bile à devancer ma parole. Qui, je le le demande, qui m'a 
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trahi? Qui t'a révélé déjà ce que je songeais à dire? Com­
ment ta main ailée peut-elle ainsi dérober les secrets de 
ma pensée? Par quel nouvel ordre de choses ton oreille 
peut-elle connaitre ce que ma langue n'a point encore 
exprimé? Ce n'est point un maitre qui t'a enseigné cela; 
et nulle autre main ne serait assez légère pour ce vol ra­
pide de rahréviation. Non, c'est un don de la nature; 
c'est Dieu qui t'accorda cette faveur de savoir d'avance 
ce que je dois dire, et de vouloir ce que je veux'. , 

Les notes tironiennes, qui ont été de la part de M. Tar­
dif l'objet d'un savant travail, cessèrent d'être employées 
en France vers la fin du neuvième siècle et en Allemagne 
vers la fin du dixième. Trois cents ans plus tard, on en 
trouve encore quelques exemples dans les priviléges des 
rois d'Es~gne. Cependant on peut dire, en thèse géné­
rale, qu'elles tombèrent en désuétude à peu près à l'épo­
que où les abréviations se multiplièrent dans l'écriture -
ordinaire. Les notaires seuls continuèrent à en faire 
usage dans les actes comme d'une espèce de cbiftre des-
tiné li servir de garantie contre les faussaires. · 

La cryptc,gmphie ou écriture secrète remonte à une 
haute antiquité. Aulu-Gelle donne à cet égard des ren­
seignements très-curieux. 

• Nous avons, dit-il, un recueil de lettres écrites par 
C. César à C. Oppius et à Balbus Cornélius. On y trouve 
de temps à autre des syllabes imparfaites, des lettres iso­
lées qui ne peuvent former un mot, et qui semblent je· 
tées là sans ordre. C'est qu'ils étaient convenus entre eux 
de la transposition que les lettres devaient subir. Il y a 
confusion sur le papier, mais la lecture mettait chaque 
lettre à sa place. En convenant d'employer cette manière 
mystérieuse de s'écrire, on convenait des subtitutions 

· • Ausone, épigramme 146, tra,lm lion de Il. Corpet. 
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qu'on ferait subir aux lel\res. Probus le grammairiAn a 
composé avec beaucoup de peine un comment.aire sur la 
valeur des le\tres, dans la correspondance de César. 

• Les Lacédémoniens avaient aussi un moyen de rendre 
les leures a leurs généraux inintelligibles a l'ennemi, 
dans le cas oil il s'en emparerait. Voici comment ils les 
écrivaient : ils avaient deux bagueues rondes de même 
grosseur et de même longueur, raclées et préparées de 
la même manière. L'une de ces baguettes était déposée 
dans les arehives sous la garde des magis\ra\S. Lorsqu'on 
avait à écrire au général quelque chose d'important, on 
roulait en spirale auiour de la baguette une bande assez 
mince et d'une longueur convenable. On avait soin qu'il 
n'y e6t pas d'intervalle entre les divers replis de la hande. 
On écrivait ensuite sur cette bande, transversalement, les 
lignes allant d'un bout de la baguette a l'autre; puis on la 
déroulait et on l'envoyait au général. Détachée et déroulée, 
elle n'offrait plus que des Jeures tronquées, des têtes et des 
queues de letLres; si elle tombait entre les mains de l'en­
nemi, celui-ci n'y pouvait rien comprendre. Mais le géné­
ral, au fait du procédé, roulait la lettre au\our de sa ba­
guette; les caractères, en iouroant, revenaient dans 
l'ordre oil ils avaient été tracés, et formaient une Jeure 
aisée à lire. Cette espèce de lett.re s'appelait, à Lacédé­
mone, scytale. J'ai lu dans une his\oire de Carthage qu'un 
général illus1.re de cette république, Hasdrubal peut-être, 
ayant à écrire un secret d'8tat, employa le stratagème 
suivant: il prit des tablettes neuves qui n'étaient pas 
encore enduites de cire, il y grava dans le bois ce qu'il 
avait a écrire, et répandit après la cire par-dessus. Alors 
il envoya ses tablettes, oil rien ne semblait écrit: celui 
qui les rpçut était prévenu; il enleva la cire et lut la 
lettre sur le bois. • 

Aulu-Gelle rapporte encore un exemple d'écriture se-

• 
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crète ai singulier, que nous conseillerons à nos lecteurs 
de ne pas y ajoutér une foi entière. 

• Lorsque l'Asie était sous la domination de Darius, 
Bistiée de Milet, qui était à la cour de ce roi et désirait 
annoncer secrètement à un certain Aristagoras des nou­
velles importantes, imagina cet étonnant stratagème: il 
avait un esclave qui souffrait des yeux depuis longtemps; 
sous prétexte de le· guérir, il lui rase toute la tête, et y 
écrit avec son stylet ce qu'il veut. Il retint l'hommtf dans 
sa maison jusqu'à ce que ses eheveux eussent repoussé; 
alors il l'envoya à Aristagoras. • Arrivé chez Aristago-
• ras, lui dit-il, tu lui recommanderas de ma part de te 
• raser la tête comme je l'ai fait moi-même. • L'esclave 
se rend chez Aristagoras et lui transmet la recomman­
dation de son martre. Celui-ci suit cette prescription, 
persuadé qu'elle n·a pas été donnée sans motif, et lit la 
lettre sur la tête de l'esclave'. • 

Les procédés cryptographiques employés par J. César et 
Auguste étaient d'une extrême simplicité. Suivant Sué­
tone, le preB1ier employait toujours. au lieu de la lettre 
dont il aurait eu besoin dans l'écriture ordinaire, celle 
qui était plaeée au quatrième rang après elle dans l'al­
phabet. Ainsi il mettait D pour A, E pour B, at ainsi de 
suite. Auguste mettait B pour A, C pour B, etc., et deux 
.A pour z. 

Le eoneile de Nieée se servit aussi de earaetères secrets, 
et Raban-Maur, abbé de Fulde et arehevêque de Mayence, 
a rapporté deux exemples d'un chiffre dont les bénédic­
tins ont trouvé Ja clef. Dans le premier exemple, on 
supprime )es cinq voyelles, et on )es remplace de Ja ma­
nière suivante: l'i est représenté par un ~int, l'a par 

1 N•IU alliJt•,a, 1. XVII, c 1.. Traduction de la collec&.ion Dubodicl. 
Voye& IUISÎ Hérodote, llv. V' c. u:n. 
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deux, J'e par trois, l'o par quatre, et l'u par cinq, de telle 
sorte que cet assemblage de lettres : 

• N c. p. t v:rs:-:s B::n.r:c .. :rch, gl::r.::s.q: m:rt.r.s. 

doit se lire ainsi : 

Incipit versus Bonifacü archi. gloriosique marlyris. 

Dans le second exemple, on substitue à chafjUe voyelle 
la lettre suivante. Toutefois les consonnes b, f, k, p, x, 
qui, dans ce système, tiennent lieu de voyelles, conser­
vent aussi leur valeur. 

Depuis cette époque, la cryptographie n'a pas cessé d'ê­
tre employée un seul instant, et il n'est guère de prince 
ou de ministre qui n'en ait fait usage pour sa correspon­
dance politique. 

c A la fin du seizième siècle, les Espagnols, voulant 
établir, entn1 Jes membres épars de leur vaste monar­
chie, une communication qui ne pl\t pas être interceptée, 
avaient imaginé des caractères de convention, qu'ils va­
riaient même de temps en temps, afin de déconcerter 
tous ceux qui seraient tentés de suivre les traces de leur 
correspondance. Ce chiffre, composé de plus de cinquante 
figures, leur fut d'une merveilleuse utilité pendant nos 
guerres civiles. Le célèbre géomètre français Viète-ayant 
élé chargé, par le roi, d'en découvrir Ja clef, y parvint 
facilement, et trouva même moyen de le suivre dans 
toutes ses variations. La France profita, pendant deux ans, 
de cette découverte. La cour d'Espagne, déooneerlée, ac­
cusa celle de France d'avoir le diable et des sorciers à 
ses gages; elle s'en plaignit à Rome; Viète y fut traduit 
comme un négroman et un sorcier, ce qui prêta beau­
coup à rire 1. Jt 

' B;.gnpliil Jlie/wd, Lome IL Vlll, p. ü6. C.-F, Tallemant, Hi1-
taritlle tle Viète el l'Alùu11111 fr411fllÏI, t853, p. 4l6. 
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DES LIVRES D'IMAGES ET DES DONATS 

C'est un grand sujet d'étonnement pour tous ceûx qui 
étudient un peu les origines de l'imprimerie de voir 
combien l'antiquité a approché de cette découverte, à la­
quelle cependant elle n'a pu parvenir'. Sans parler de 
la Chine, oti, suivant les missionnaires, l'imprimerie, nu 
moyen de planches de bois fixes, était connue dès les 
premiers. siècles de l'ère chrétienne, les anciens connais­
saient les principes de l'impression, et avaient en leur 
possession les malériaux et les instrumenls nécessaires. 
Ils gravaient sur les briques, sur les vases, sur les pierres 
et les métaux, et pratiquaient l'impreSBion sèche à froid 
ou à chaud dan!! toute l'extension dont elle est suscep­
tible 1, comme empêchent d'en douter l'emploi qu'ils fai­
saient des cachets, les marques des briques ei du pain, 
les inscriptions et les chiffres frappés dans les monnaies, 
les stigmates appliqués au front des esclaves fugitifs, etc. 
Ils connaissaient même le principe fondamental sans le­
quel l'imprimerie n'aurait plus été que d'un usage fort 
restreint, le principe de la mobilité des caractères, car, 
ainsi qu'on en voit la preuve sur des lampes en terre 
cuite, ils avaient des poinçons d'une seule lettre, dont 

1 D'lsnell prétend, dan, aes C•rl•il~ of/U,rll■te, que les grandi 
hommes, ches les Romains, ont eu connaissance de l'imprimerie, mali 
que, par une profonde conception politique, calculant les immenses 
dangers que cette découverte entrainerait avec elle, ils l'avaient cachde 
aa peuple. Un Allemand, Quaadt, a 10Dtena, dam ,on Hi,toire de I• 
,,,,,.,.,, que, li œlle invention élail veaue plua &6t, elle n'aunit eu 
aucun ,uccès. 

t Plu1U'q118, dam su .t,opftlü,-u IOCOII., parle m6me de l'impres• 
lion par t0ie h-ide employée une foie par Agüilas. 
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ils se servaient de la même manière que nos relieurs au­
jourd'hui pour les étiquettes des livres. En outre, d'a­
près deux passages de Quintilien et de saint Jérôme, on 
voit que les anciens apprenaient à lire aux enfants au 
moyen de lettres en relief. • Qu'on lui fasse des lettres 
de buis ou d'ivoire, dit le dernier en parlant de la fille 
d'une dame romaine, Lœta, qu'on appelle chacune d'elles 
par son nom; qu'elle en fasse son amusement, afin que 
ce jeu lui serve en même temps de leçon. • Un texte de 
Cicéron n'est pas moins explicite. Voulant réfuter la 
théorie de la création du monde par les atomes, il dit : 
« Celui qui croit une pareille chose possible, pourquoi 
ne croirait-il pas que, s'\ l'on jetait à terre queique part 
d'innombrables formes des vingt et une lettres de l'al­
phabet, soit en or, soit de quelque autre matière, il pour­
rait en sortir les annales d'Ennius 1? • 

Au moyen âge on connut et on employa l'impression 
humide avec des encres de diverses couleurs. Guillaume 
le Conquérant, à l'instar de son père et de son aleul, im­
primait quelquefois sur ses chartes un cachet trempé 
dans l'encre. 

Les enlumineurs et les décorateurs de livres au moyen 
âge imprimaient aussi par le moyen de patrons découpés 
dans des lames de laiton ou d'un autre métal. Ce procédé 
était nouveau par l'application qu'ils en firent; car la ré­
gularité des ornements que l'on voit sur les caisses de 
momies a fait soupçonner que les Égyptiens se servaient 
de patrons pour les y appliquer. Quant aux peintures 
des vases, appelés improprement vases étrusques, il pa­
raît qu'on ne peut élever aucun doute à cet égard. 
• Quand la couverte noire ou rouge était sèche, dit Cay­
lus, le peintre, ou plutôt le dessinateur, devait nécessai• 
rement calquer ou poncer son dessin; et, selon l'usage 

• De Ntllara IJeOf'llm, liv. Il. 
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de ce temps-là, il n'a pu se senir, pour y parvenir, que 
de lames de cuivre très-minces, susceptibles de tous les 
contours, et découpées, comme l'on fait aujourd'hui de 
ces mêmes lames pour imprimer les lettres et les orne­
ments. Il prenait ensuite un outil fort tranchant, nec 
lequel il était le mattre de faire, ce qu'on appelle de ré­
sene, les tralLs les plus déliés, car il emportait et ôtait la 
couverte noire sur ce qui devait être clair'. , 

L'empereur Justin l'Ancien, qui avait d'abord été un 
simple paysan, ne savait pas écrire. , Voici, dit Procope, 
ce que firent les officiers de sa chancellerie pour avoir 
de lui une espèce de signature. Ils firent graver les qua­
tre premières lettres de son nom sur une petite tablette 
de bois, et toutes les fois qu'ils voulaient lui faire signer 
quelque acte, ils lui conduisaient la main sur les carac­
tères de cette tablette'· • Un écrivain anonyme du cin• 
quième siècle raconte que Théodoric, roi des Ostrogoths, 
n'ayant jamais pu apprendre à signer son nom, avait 
fait percer à jour, dans une mince lame d'or, les initiales 
Tdoo. Lorsqu'il voulait aigner, il appliquait cette lame 
sur le papier, et promenait la plume dans les découpures 
des lettres. 

Les copistes employèrent d'abord det patrons en lai­
ton pour les lettres capitales si chargées d'ornements dans 
quelques manuscrits. Ils en firent ensuite usage pour les 
lettres mimlscules, et composèrent de la sorte des livres 
entiers, principalement des livres de plain-chant, comme 
on le faisait encore au commencement de ce siècle 
dans quelques couvents d'Allemagne. Il parait même 
qu'il y avait jadis, dans la chartreuse située près de 
Mayence, jusqu'à soixante alphabets complets découpés 
dans des feuillei, de laiton. 

' Bmteild'Allllq•ilt1, tome 1, p. 87. 
1 Hiltoir, tef'itl, c. vl, 
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C'est au commencement du quatorzième aièele, dans 
le roman du Renard contrefait (1t28), que l'on trouve 
la première mention des cartes à jouer 1; mais on ne 
peut assigner de date précise à leur invention, ni décider 
quel est le pays où on a commencé à en fabriquer. Elles 
furent d'abord imprimées et enluminées au moyen de 
patrons à jour; mais, vers 1400, pour les fabriquer avec 
plus de célérité et à meilleur marché, les Allemands, les 
Flamands, les Hollandais et les Italiens imaginèrent des 
moules en bois et découvrirent ainai la gravure. 

Après les cartes on grava sur bois des liv,·es d'images. 
« Ces sortes de livres, sans date, dit Lambinet, sans in­
dication d'auteur et de lieu, que l"on fait voir dans les dif­
férentes bibliothèques de l'Europe, ont tous été gravés 
sur planches de bois fixes, avec le texte à côté, au mi­
lieu ou au-dessous des images, ou quelquefois sortant de 
la bouche des figures pour les expliquer. Ils ont été im­
primés d'un seul côté du papier avec une encre grise en 
détrempe. Ces ouvrages, que l'on regarde comme les pre­
miers essais de l'imprimerie, ont été fabriqués les uns 
avant la découverte de ce\ art, les autres dans ses pre• 
miers r.ommencements. Ils se ressemblent presque tous. 
Les figures qui y sont représentées sont grossièrement 
faites, au simple trait, dans le goO.t gothique, de même 
que l'explication latine en prose rimée qui accompagne 
chaque figure gravée dans les petits carrés dtfll planches. 
Les feuillets des planches, n'étant imprimés que d'un seul 
côté, sont ordinairement collés dos à dos les uns aux au­
tres. Les lettres de l'alphabet, en gros caractères gothi­
ques qui se trouvent au milieu des planches, indi11uent 
l'ordre de leur arrangement. 

• On peul coosuller, sur les carles à jouer, dilTéreols ouvrages de 
Jansen (Euai nr rorigille de la ,ranre), Breilkopf, Bullel, Rive, Sin­
ger, Leber, Il. Duchesne aiJlê, etc, 
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c Pour graver une planche de bois, il fallait : t • des­
siner Je sujet a la plume ou le calquer sur le bois; 2° mar­
quer tous les traits qui forment le dessin et les conser­
ver en relief; 3• enlever délicatement avec des outils ce 
qui devait demeurer en blanc et être creusé, parce que le 
relief seul forme dans l'impression les traits sur le papier. 
c·est l'imprimerie chinoise. Dans l'impression des images 
et des cartes, on chargeait de noir la planclie de bois ou 
le moule, on appliquait une feuille de papier moite, afin 
qu'eJle s'attachât plus aisément au moule : on passai\ 
ensuite plusieurs fois sur le papier un frotton de crin ou 
de bande d'étoffe, et l'on frottait le papier sur le moule; 
alors l'empreinte de l'image paraiBBait sur le papier. L'on 
découvre cette opération par le revers de la feuille, qui 
est lisse et quelquefois maculée dans les anciennes es­
tampes sur bois et dans les anciens livrea d'images im­
primés d'un seul côté 1 • 1 

Ces livres d'images, très-rares et trèS-enrieux, sont au 
nombre de neuf a dix principaux et ont été imprimés 
plusieurs fois dans les quarante premières années du 
quinzième siècle. Nous allons donner une description 
sueeincte de quelques-uns d'après l'ouvrage que nous ve­
nons de ciier•. 

t • Figurm typicm veteris aique antitypiclB Novi Tuta­
menti, petit in-folio. Cet ounage est connu en Allema­
gne sous le nom de Bible des pauvres, parce qu'il était 
destiné au peuple, qui n'avait ni argent pour acheter une 
Bible entière, ni œmps pour la lire. Il doit avoir qua­
rante feuillets, imprimés seulement d'un côté. Chaque 
planche contient quatre bustes, deux en haut, représen-

1 O,igilll d, l'ÏlllpmurÏII, 1810, in-8, I.QJne 1, p. 6t et aui,. 
• Heinecke, dans son Idée génb'ale d'aru collltJlioa d'ealarnpu, a dé­

c1it avec soin œs livres d"images, et donné la copie fidèle de toute• les 
planche• et le rac-1imile du teste. 
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tant des prophètes, deux en bas, trois sujets historiques 
et diverses inscriptions. Le sujet du milieu est tiré du 
Nouveau Testament; •c'est le Type. Les deux autres, qui 
font al\usion au premier, sont les Antitypes. 

L'exemplaire que possède la bibliothèque de Bâle est 
, complet et 11arfaitement conservé. l,a première planche 
. esfmarquée, au milieu, de la lettre A, et les suivantes 

des autres lettres jusqu'à l'U qui termine l'alphabet, alors 
les feuillets sont numérotés avec un A suivi de deux 
poims, et ainsi de suite jusqu'à l'U. 

La bibliothèque ill,)périale, la bibliothèque hodleienne 
à Oxford et r~lle du Christ à Cambridge, possèdent un 
exemplaire de cet ouvrage, dont on connatt quatre édi­
tions différentes en quarante planches et une cinquième 
en cinquante planches. Dans toutes ces éditions, les textes 
et les figures sont gravés au moyen de planches de bois. 
Les feuillets, imprimés d'un seul côté, sont collés deux à 
deux et dos a dos dans la plupart des exemplaires. 

2° Historia S. Jotim,is evangelistlB ejusque viliones apo­
calyptieaJ, petit in-folio. C'est une histoire de saint Jean 
l'Évangéliste et de ses visions dans l'île de Patmos re­
présentée en figures, au milieu et au-dessous desquelles 
se trouve gravée uue explication en latin. 

La plupart des grandes bibliothèques de l'Europe pos­
sèdent cet ouvrage, dont il 1 a eu six éditions distinc­
tes. Dans quelques exemplaires, on trouve entre chaque 
estampe une feuille de papier ajoutée au livre et écrite 
à la main. Lo texte, en saxon, en allemand ou en fla­
mand, est destiné à expliquer les figures à ceux qui ne 
savent pas le latin. 

5° Historia ,eu providentia Yirginis Mariz ea: Cantico 
canticorum, petit in-folio. Cet ouvrage contient seize 
feuillets imprimés seulement d'un côté et remplis de gra• 
vures en bois qui représentent différents suje&s allégo-
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• riques relatif11 à la vie de la Vierge, avee de.oourtes ex. 
plieations en forme de sentences au bas de chaque fi­
gure. Des rouleaux qui couronnent les personnages, ou 
qui sortent de leur bouche, contiennent au~si des textes 
lrès-eourts. li y a un assez grand nombre d'exemplaires 
imprimés en caractères de fonte. 

4° Ars moriendi, sive de ttntationibus morientium, 
peti in-folio d"une extrêmll rareLé. Le texte est imprimé 
d'un seul côté, sur treize planches, et les figures sur 
onze. Chaque feuillet est marqué d'une lettre de l'al­
phabet; les figures, aut111i grossièrement gravées que le 
texte, représentent les tentations des agonisants. Les 
lettres capitales sont ornées comme dans les manuscrits, 
et l'écriture ressemble à celle d11 11uatorzième siècle. Il 
y a eu en latin et en allemand sept ou huit éditions dif 
ffrentes de ce livre, qui a été auui inuirimé a:vee des 
caractères de fonte. 

5• .Ars memorandi notabilis per figuras Evangelilta­
rum, petit in-folio de trente planches, dont quin2e de 
figures et quinze de texte,ïmprimées d'un seul côté. Le 
caractère est de grande dimension. L'exemplaire de la 
Bibliothèque impériale contient quarante-huit planches 
ou les figures sont grossièrement coloriées. On eonnart 
deux éditions de ce livre. · 

6° Speculum huma1llll ,al1JQ,tionis, ou Speculum ,a­
lutis, petit in-folio; écrit en latin par un bénédictin du 
ireizième ou du quatorzième siècle, abrégé par frère 
Jean du monas~re de Saint-Ulrie et Sainte-Afre, à Augs­
bourg, et traduit dans plusieurs langues de l'Europe, il 
a eu, suivant Pournier, six édilions, toutes gravées sur 
bois. Lambine& a donné la description suivaRte de 
l'exemplaire possédé par la Bibliothèque impériale. c Il 
est composé de soixante-trois feuillets et de einquanlll• 
huit estampes. La préface, de cinq feuillets imprimés a 
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longues lignes, en prose rimée, annonce le titre et le • 
nom de cette compilation : 

Prohemium cujusdam incipit novœ compilalionis 
Cujus nomen et titulus est Speculum humlllllB salvalionis, 

c Le texte du corps de l'ouvrage est imprimé à deux 
colonnes, d'un seul côté du papier, en prose rimée la­
tine, de caractères gothiques. Les cinquante-huit estam­
pes, gravées au simple trait, représentent des sujets de 
l'Ancien et du Nouveau Testament; elles sont placées au 
haut de chaque planche, en forme de vignettes, sépa­
rées au milieu par une colonne ou un tronc d'arbre et 
d'autres ornements gothiques, chargés de quelques mots 
pour expliquer les figures. Elles ont toutes été gravées 
en planches de bois fixes. Mais il n'en est pas de même 
du texte explicatif qui se trouve au-dessous des vignet­
tes. Des cinquante-huit planches, le texte, dans vingt­
sept, est gravé en bois fixe, et dans vingt-sept autres, il 
est en caractères mobiles de fonte. Les planches des fi­
gures ont également servi pour le tirage de l'imprimé 
et du gravé. Il y a cette différence sensible que, daes 
les épreuves tirées sur des planches de bois fixes, l'en­
cre du texte est grise ou couleur de bistre, oomme celle 
des estampes qui sont au-dessus, au lieu que, dans les 
épreuves tirées sur les caractères mobiles de fonte, l'en­
cre du texte est très-noire, et celle de l'estampe au-deseus 
très-grise; ee qui prouve que, dans celles-ci, le texte a 
été imprimé séparément des figures, qui sont plus an­
ciennes.• 

Il existe encore plusieurs autres livres d'images gra­
vées sur bois, et postérieurs à l'invention de l'imprime­
rie proprement dite. Tels sont le livre de l'Antechrist, en 
trente-neuf planches de texte et de figures; les Sujet, ti­
r,1s de la Bible, in-4., avec trente-deux figures, dont cha-
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cune est accompagnée de quinze vers allemands. Telle 
est encore la Chfromancie du docteu1· Hartlieb, en alle­
mand, de vingt-quatre feuillets imprimés des deux cô­
tés. L'exemplaire de la Bibliothèque impériale por&e la 
date de t'-'8. 

Après les livres d'images, on commença à sculpter, 
sur des planches de bois fixes, un livre de grammaire en 
usage dans les écoles, et oonnu sous le nom de Donat, 
parce qu'on le regardait oomme un abrégé d'un traité 
d'&lius Oonat.us, célèbre grammairien la Lin du quatrième 
siècle. On ne peut dire qm,l est le pays où ces nouveaux 
essais prirent naissance. Il est probable qu'ils eurent 
lieu presque simultanément en Hollande, en Allemagne 
et en Belgique. Toutefois le chroniqueur anonyme de 
Cologne les attribue exclusivement à la Hollande. 

« Bien que l'art de l'imprimerie, dit-il 1, t.el que nous 
le pratiquons aujourd'hui, ait été inventé à Mayence, 
cependant la première idée en a é&é trouvée en Hol­
lande. Car c'est par les Donats, et d'après les Donat& qui, 
avant cette époque, ont été gravés dans ce dernier pays, 
que commença l'imprimerie. , 

La Bibliothèque Richelieu, qui paese pour être la bi­
bliothèque de l'Europe la plus riche en monuments de ce 
genre, pos!ède deux planches de bois, faisant partie 
d·'un Donat dont les lettres sont sculptées en relief et à 
rebours. Ces deux planches ont é&é achetées en Allema­
gne par Foucault, conseiller d'ttat sous Louis XIV. Elles 
appartinrent successivement au président de Maisons, à 
du Fay, à Morand et au due de la Vallière. 

La première planche de format in-4 por&e en bas la 
signature C, et renferme vingt lignes. Les caractères sont 
gothiques et assez gros, les poinLs et les deux points 

• Cliron/con wrb,. Colo•I•, t.199, in-folio. 
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carrés, les I surmontés tantôt d'un accent grave, tantôt 
d'un demi-cercle. Les points d'interrogation ont la 
forme d"un C renvP.rsé au-dessous duquel se trouve un 
point en étoile. 

La 1leuxième planche, qui a été évidemment sciée par 
_ Je bas, n'est composée que de seize lignes. Le caractère 
est plus gros et plus net que dans la première planche. 
Les abréviations, plus rares, ont une forme différente. 
Les lignes sont moins longues, et les I surmontés d'un 
simple trait. Le second tome du catalogue de la Vallière 
renferme un fae-simile des caractères sculptés sur ces 
deux planches. 

ORIGINE DE L'IMPRIMERIE 

Ce fut vers 1598 ou 1400 que Jean Gutenberg naquit 
à Mayence 1• En 14'20, il fut forcé de s'exiler à la suite 
d'une insurreclion qui éclata dans cetle ville. On ignore 
ce qu'il ~evint pendant les quatorze années qui suivi­
rent, mais on ~ait, d'une manière positive, qu'en 1454 
il habilait Strasbourg, où, deux ans plus tard, il tra­
vaillait à tailler des pierres précieuses et à polir des 
miroirs. 

En 1456, il forma, avec un certain Jean Rirfe, pour 
l'exploilation de quelques secrets, une société où entrè-

• Son père, de la famille noble des Gensfteisch, portait Je surnom ,Je 
Friele; il épousa Else de Gutenberg, et donna ce dernier nom à son fils 
Henne 1Jean) GensDeich Zum Gutenberg. Le nom de Gutenberg a été 
tlcrit tantôt Gudinberg, tantôt Gutenbcrger, tantôt Gudrnburch, 

-\ 
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rent ensuite André Dritzeben et son frère Anton Heil­
mann. Dans l'acte qui fut rédigé par écri(, on voit que 
les intérêts de la société étant divisés en quatre parts, 
Gutenberg, qui était l'âme de cette entreprise, s·en était 
réservé deux, et avait_ en outre prélevé, sur les deux 
derniers associés, une somme de 160 florins. Bien&ôt 
Dritzeben, s'étant aperçu que Gutenberg s'occupsit se­
crètement d'une invention qu'il ne s'était pas engagé â 
leur confier, obtint d'entrer, avec André Ueilmann, dans 
une nouvelle association, en payant encore 250 florins. 
Cette invention, dont le Mayençais s'occupait si mysté• 
rieusement, c'était l'imprimerie. 

André étant mort en U38, ses deux frères, Georges 
et Claus, réclamèrent de Gutenberg, ou leur admission 
dans la société, ou le payement d'une somwc tle 100 tlo­
rins que les associés avaient réservée â la succession de 
celui d'entre eux qui viendrait li. mourir. Il en résulta 
un procès où, après avoir entendu uu assez grand nom. 
hre de têmoins, le tribunal reconnut que Gutenberg ne 
devait payer aux héritiers que 15 florins. C'est dans les 
dépositions des témoins quïl est, pour la première fois, 
fait mention de lïmprimerie au moyen de caractères 
mobiles, et ce fait, d'un si haut intérêt, resta inconnu 
jusqu'en l'année 17 45, où l'archiviste Wenkler et 
Schœpflin trouvèrent les actes du procès dans une vieille 
tour ,le Strasbourg. le Pfermigthurm. Ces documents, 
écrits en allemand, et dont on a voulu a tort contester 
rauthenticité, ont été publiés par Schœpilin, dans ses 
Vindili/8 typogl'apltiw. M. Léon de Laborde en a fait 
faire récemment une copie exacte, â laquelle il a joint 
une traduction et le fac-siruile de plusieurs passages •. 

• Voyez Déblll1 tJd fimprlnierie à Slr11&bo1rg, Paiis, 18M), in-8, (,es 
pièces originales du procès sont conservées avec soin dans une armoire 
de la biblioLhèque de l'univerailé do Straabourg. 

il 
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Comme leur texte a été l'objet de discussions importan­
tes, nous croyons devoir donner les extraits suivants. 
Voici le commencement de la première pièce : 

« lti!m, Barbe! de Zabern, la mercière, a déposé qu'elle 
avait, pendant une nuit, causé avec Andres Drilzehen 
de chqse et d'autre, et, qu'entre autres paroles, elle lttï 
avait dit : « Ne voulez-votts pas â la fin aller dormir? • 
Mais il lui avait répondu : • Il faut avant que je ter­
• mine ceci. » Alors le témoin parla ainsi : « Mais, Dieu 
c me soit en aide, quelle grosse somme d'argent dépen­
• sez-vous donr. '! cela a tout au moins cotlté 10 tlorins. • 
li lui répondit et dit: « Tu es une folle, tu crois que cela 
« ne m'a eotlté que fO florins? Entends-tu, si tu savais ce 
« que cela m'a coO.té en sus de 300 florins comptant, tu 
• èn aurais assez pour toute ta vie, et même que cela m'a 
• eofUé au moins 500 florins. Et ce ne serait rien, si cela 
« ne devait pas me eoO.ler encore; c'est pourquoi j'ai en: 
« gagé mon avoir et mon héritage.- Mais, dit ce témoin, 
~ saintes douleurs! si cela vous réussit mal, que ferez­
« vous alors? • Il lui répondit : • Cela ne peut pas nous 
« mal réussir; avant un an révolu nous aurons recouvré 
(( notre capital, et serons tous bien heureux, à moins 
« que Dieu ne veuille nous accabler.» 

« Item, Femme Ennel, (emme de Hanns Schultheiss, le· 
marchand de bois, a déposé que Lorenz Beildeck vint une 
fois dans sa maison, chez Claus Dritzehen, son cousin, et 
lui dit : « Cher Claus Dritzehen, feu Anrlres Dritzehen 
• avait iiij pièces couchées dans une presse, et Gutenberg 
• a pril, que vous les retiriez de la presse, et que vous les 
• sépariez les unes des autres, afin que l'on ne puisse com-
• prendre ce que c'est, car il n'aime pas que quelqu'un 
"voie cela. » Ce témoin a aussi déposé que, lorsqu'elle 
titait chez Andres Drilzehen, son cousin, elie a aidé à 
fail'e cet OUVl'age nuite& jour. 
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• Lorenz Beildeck a déposé qne Jean Gt1te1tberg l'en­
voya une rois chez Clans Dritzeher:t après la mort de An­
dres, fen son frère, pour dil'e à Claus Dritzehen qu'il ne 
devait mdtltrer a personne la presse qu'il avait sous !la 

garde, ce que ce témoin fit aussi. li me parla, en outte, 
et dit qu'il devait se donner la peine d'aller a la presse et 
de l'ouvrir au moyen de deux l'is, qu'alors les pièces se 
détacheraient les unes dès autres. li devait ensuite placet· 
ses pièces dans la presse ou sur la presse, et personne, 
après cela, n'y pourrait rien voir ni comprendre. 

« Item, Uanris Dtlnne, l'orfüvre, a déposé qn'il avait, 
11 y a trois ans environ, gagné de Gutenberg près de 
100 florins, seulement pour les choses qui appartiennent 
à l'imprimerie. • 

Le texte, parfois fort vague de ces proeè3-verbaux, a 
t•lé examiné et commenté de cent manières par ceux qui 
se sont occupés de l'origine de l'imprimerie, chacun 
cherchant Il en tirer parti pour le système qu'il voulait 
faire prévaloir. 

Les quatre formes dont il est question dans ces pièces 
étaient-elles mobiles on fixes? Schœptlin soutient la pre­
mière opinion et Fournier la seconde. itaient-elles métalfi­
ques ou xylographiques" Shœpftin soutient qu'elles étaient 
de plomb, Fournier et aleermann qu'elles étaient de bois. 

Le mot pressen, qui retient très-souvent, signifie;t.iJ 
preue dans le sens que nous lui donnons aujourd'hui? 
Cette question a été ré!.olue, comme les précédentes, 
affirmativement par les uns et négativement par leuu Ires. 
H paraît néanmoins certain que Gutenberg, qui, suivant 
l'expression de ses contemporains, trouva à Strasbourg 
un nouveau genre d'écrire, taillait en bois des caractères 
mobiles. Il est doutt::ux què pour ses caractère~ il ait em­
ployé le métal, soit en gravure, soit en fonte. • En outre, 
il est prohable, dit M. de Laborde, qu'il composa en 
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lettres mobiles quelques feuilles d'ouvrages dont il avait 
le manuscrit à côté de lui; il avait sans doute réimprimé 
le Donat ou quelque autre volume de cette même impor­
tance, et lorsqu'il offrit son moyen à ses associés, il pou­
vait déja entreprendre un ouvrage autrement considéra­
ble, une Bible, par exemple .. On conçoit facileweut que 
ces quatre hommes réunis aient entrepris ce qui étail 
encore au-dessus de leurs forces, l'impression d'une 
Bible in-folio a deux colonnes. Et ceLte suppor.ition se 
trouve confirmée par les dépositions qui nous disent que 
les produits de l'association devaient trouver un débit 
énorme à Aix-la-Chapelle, lors de la grande réunion des 

• pèlerins en 1440; qu'il fallait encore une année de trn­
vaux ast-idus pour produire quelque chose; que ce soit 
d'ailleurs une Bible, un Catholicon ou tout aulreouvrage, 
il devait être volumineux et susceplililc, par son titre, 
d'un grand débit 1. • 

Gutenberg resta encore à Strasbourg plusieurs années, 
et retourna, en 1445 ou fU6, à Mayence, où, dès 1-U5, 
il avait loué la maison appelée Zum Ju11ge11, dans la­
quelle il établit plus tard ses premières presses. Les frais 
considérables qu · il avait été obligé de faire pour ses essais 
avaient complétement épuisé ses ressources Heureuse.­
ment il trou va un puissant secours dans un de ses conei -
toyens, Jean Fust ou Faust, qu'il s'associa en 1450, par 
un acte dont le texte a été conservé. Fust s'engagea à avau­
cerà Gutenberg la somme de800flol'insd"orà 6 p. iO0d'in­
térêt, pour la confection des ustensifos et des instruments 
nécessaires à l'imprimerie, lesquels ustensiles et instru­
ments seraient engagés à Fust. Celui-ci devait en outre 
donner 500 florins d'or pour ce qu·on appellerait au­
jourd'hui les frais généraux, comme les gages des domes-

1 Ouvrage cit,1, p. 57-58, 
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tiques, Je loyer, le.chauffage, l'achat du parchemin, du 
papier, de l'encre, etc. Les bénéfices devaient être par­
tagés entre les deux associés. Au cas oil la sociPté vien­
drait à se dissoudre, il élait convenu que Gutenberg 
pourrait dégager ses outils en remboursant à Fust 
S00 florins. 

Dans les premiers temps de leur association, Guten­
berg et Fust ne paraissent pas avoir fait quelque 
r.hose de plus 11ue ce que l'on avait fait avant eux. Il 
11emblerait même, d'après un passage de Trithème, qu'ils 
ne se soient pas servis d'abord de carar.tères mobiles, 
que Gutenberg avait pourtant employés à Strasbourg; il 
leur fallait autant de planches séparées qu'ils avaient de 
pages à imprimer et les feuillets ne pouvaient être impri­
més que d'un seul côté. lis avaient prohablement été re­
butès par les frais énormes qu'entrainait la taille des ca­
ractères mobiles sur bois ', par la difficulté de donner à 
ces lettres et à leurs tiges des dimensions égales, et de 
les disposer de telle sorte qu'elles ne pussent se déranger 
ou se briser sous la presse. Meermann, dans ses Origines 
typographic2, prétend pourtant que les tiges, qui ètaient 
de buis et trouées par le milieu, pouvaient être facile­
ment réunies par le moyen d'une ficelle ou d'un fil de 
laiton. Les anciens imprimeurs de Mayence conservaient, 
dit-on, de·ces lettres de bois dans leurs ateliers, et c'é­
tait l'usage d'en donner une à chaque .apprenti qui était 
reçu martre dans leur corporation. 

Après avoir imprimé sur des planch~ de bois fixes un 
petit vocabulaire et un Donattts minor•, Gutenberg et 

' Camus a fait sculpter des l,ittres en bois, qui, polies. et justifiées, 
lui r,·venaient à dix sous pièce. Suivant M. de Laborde, une lellre en 
bois ne reviendrai! aujourd·hui qu'à !rois sous. 

• La bibliolhèque Richel •eu possède deux de ces planche•; nous ~u 
~vons dnnné la description pin• haut. Voyez p. 63. 
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Fpst détacjlèrent de ces plan!)hes les caractères pu bien 
les IICUlpU!rent &éparément, poµr les rendre mobiles; on 
a quelqµes 111011umenis de celte édition xylographique. 

Bnfin, vers U5j ou 14,53, ils trouvèrent, suivant les 
expression~ de TriLhème, • une mélhode pour fondre 
les formes de l'alphabet latin, formes qu'ils appelaient 
,uatrf{:es, et, dane ces .matrices, ils fondaient de nouvean 
de11 ea"-cU:~ de cuivre ou d'ét.ain. • 

Malgré ~ t/!111oignage si positif de Trithème, on a 
voulu attribper exclusivement la gloire d'avoir inventé 
111 fonte dl!S caraclères à un ouvrier de Fust nommé 
Pierre Scbœffer1 , de Gemsheim, qui peuL-êlre perfec­
tionna plqlllt qu'il n'inventa-les procédés employés par 
Gu&,Jnberg et son associé. Voici comment s'exprime à 
cet égard une relation de Jean-Frédéric Faust d'Aschaf­
fepllourg. relation extraite des· titres de sa famille, et 
ta·aduite en latill dans les Jlonumenta typographiM de 
Wolf (tom. J, pag . .&68) : 

• fjerre de j.ernsheim, llyant compris le projet de son 
maure Fust, et plein de goèt pour son art, trouva, par 
Finspiration divine, la manière de tailler des caractères 
que l'on appelle matrices; de fondre, par ce moyen, 
d'autres caractères, de les multiplier, de leur donner la 
rpème forme, sans être obligé de graver chacun d'eux 
séparément. Il fit, à l'insu de son maitre, une matrice abé­
cédaire, et la montra à Jean Fust avee les caractères 
qu'il avait fondus par ce moyen. Son maitre en fut tel­
lflJ!leni ravi, que, dans le transport de sa joie, il promit 
sur-Je-cllamp sa fille unique, Christine, à Pierre, qui l'é­
pousa peu de temps après. Mais ils rencontrèrent de 
grandes difficultés dans ce genre de caractères, comme 

• Suivant la mam·aise habitude de cette époque, le nom de Scbœffer 
(btrgtr) se trouve t.rnd11il PD latin par Opilio dans les historiens dn 
IPmps. 
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dans les car~ctères qu'auparavant ils sculptaient sqr 
bois, car la matière était trop faible pour pouvoir résis­
ter 4 la pression. Eniin, par un alliage de plusieun au­
tres métaux, ils trouvèrent une substance qui put soute­
nir, pendant quellrue temps, la force de la presse. • 

Il existe unii grande incertitude relativement aux pre­
miers ouvrages imprimés au moyen du proc•1dé inventt: 
par Schœffer. AuSlli, sans entrer dans aucune discussion, 
nous nous bornerons à dire que les lettres d'indulgence 
du pape .Nir.olas V, accordées en UM aux fidèles qui, 
Plll' leurs aumônes, aidaient le roi de Chypre, Jean li, à 
faire la guerre contre les Turcs, opt été probablemenl 
imprimées en caractères de fonte; que la Bible aux trois 
IJl'IJlemions•, de huit cent soixante-dix feuillets, et at­
tribuée à Gutenberg et à Fust, n'existe pas; et qu'enfin 
l'édition de la Bible en six cept quarante feuillets, re­
connue pour la plus ancienne, a été imprimée à Mayenc~ 
entre Uâ3 et U55, avec les caractères de l'inventio11 de 
Schœffer. 

La bibliothèque Richelieu possède quatre feuillet.s d'un 
Donat imprimé sur parchemin, et souscrit à Mayence par 
Pierre Schœffer. Ces feuillets, trouvés en Allemagne sur 
quelques couvertures de livres, 011t été rec.ueillis par un 
habitant de Trèves, qui les a cédés à cet établissement t:'11 
181)3. Lambinet en a donné une description détaillée. Au 
verso du quatrième et dernier feuillet, on lit, en ha~t de la 
page,la souscription suivante, imprimée en encre rouge: 

EJ[plicit Donatu~, arte nova imprimendi seu earaeterizandi, 
per Petrum de Gernsbeym, in urbe lloguntina cum suis eapita­
lihu~ abaque cnlami eJ:•raliooe efligiatus. 

Gutenberg fut aussi malheureux à Mayence qu'il l'a­

• Les anciens imprimeurs appelaieot q11altrnimt un assemhlage Je 
quatre ftonille~ rormaot 111 pages in-fol. 
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vait été a Strasbourg. Il eut à soutenir dans cette ville 
un nouveau procès, et cette fois il le perdit compléte­
ment. Voici la traduction de l'acte original allemand 
concernant tette affaire : 

• Fust assigne Gutenberg en justice pour 1·ecouvrer la 
somme de 2,020 florins d'or, provenant de 800 florins 
qu'il avait avancés à Gutenberg, selon la teneur du 
billet de leur convention, ainsi que d'autres 800 florins, 
qu'il avait donnils à Gutenberg en sus de sa demande, 
pour ache,·er l'ouvrage, et d'autres 56 florins dépensés 
et des int~rêts qu'il lui avait fallu payer, n'ayant pas 
lui-même les fonds suffisants. Gutenberg réplh1ua que 
les premiers 800 florins ne lui avaient point été payés, 
selon la teneur du billet, tous et à la fois; qu'ils avaient 
été emp oyés aux préparatifs du travail; qu'il s"offrait à 
rendre compte des derniers 800 florins; qn'il ne croyait 
pas Mre tenu de payer ni intérêts ni usure Le juge 
ayant déféré le serment à Fust, celui-ci l'ayant prêlé, 
Gutenberg perdit sa cause, et fut condamné à payer les 
intérêts et la partie du capital quïl aurait employée pour 
sa dépense particulière : ce dont Fust demanda et ob­
tintacte du notaire Helmasperger, le 6 novembre 1455. • 

Ce procès entratna la dissolution de la société, et Gu­
tenberg, se trouvant dans l'impossibilité de satisfaire 
son créancier, fut obligé de lui abandonner tout l'atti­
rail de l'imprimerie. Néanmoins, il trouva un autre 
bailleur de fonds dans le docteur Conrad Humery, syn­
dic de Mayence, et parvint à établir une nouvelle impri­
merie dans la même ville; mais le seul monument typo­
graphique qu'on puisse lui attribuer est un ouvrage 
grand in-folio connu sous le nom de Catholicon, portant 
la date de U60, et intitulé : Summa qu~ vocatur Catho· 
licon, edita a Joanne de Janua. 

Les dernières années de Gutenberg furent assez heu-
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reuses. Après avoir été, en U65, reçu au nombre des 
gentilshommes de la maison de l'électeur de Mayence, 
Adolphe li, qui lui accorda une pension, il mourut en 
1468. 

Nous n'avons pas parlé, dans cette esquisse biographi­
que, de deux pièces que l'on ne manque pas de citer 
dans toutes les hi11toires de l'imprimerie. La première 
est une lettre adressée de Strasbourg, en mars 1424, 
par Gutenberg à sa sœur Berthe, religieuse d'un cou­
vent de Afayence; la seconde est un acte passé, en 1459 
entre Gutenberg. ses frères et sa sœur, par lequel celui­
là s'engage à donner à la bibliothèque du couvent de sa 
sœur les livres qu'il a imprimés et pourra imprimer à 
l'avenir. Une Histoire de l'imprimerie, publiée récem­
ment par M. Schaaber, prouve de la manière la plus évi­
dente que l'archiviste de Mayence, Bodmann, qui pas­
sait pour avoir découvert ces pièces, les avait tout 
simplement fabriquées afin de se débarrasser des obses­
sions d'Oberlin, Fischer et d'autres bibliographes qui le 
tourmentaient sans cesse pour obtenir de lui quelque!\ 
nouveaux renseignements sur Gutenberg 1• 

Après qu'ils se furent séparés de Gutenberg, Fust et 
Schœffer conservèrent leur atelier et continuèrent à im­
primer à frais communs. Le premier livre connu jusqu'à 
ee jour par l'indication d'une date précise, du nom, du 
lieu et des imprimeurs, est le Psautier de Mayence, qui 
sortit de leurs presses en 1457. Ce livre, grand in-folio, 
regardé comme un chef-d'œuvre dans son genre, fait 
époque dans l'histoire de l'imprimerie. 

Avec quelle sorte de caractères a-t-il été imprimé? 
Cette question partage encore ,es savants; Van Praet 
pense que l'on a employé des caractères mobiles en bois, 

• Lambinet a donné la traduction de cPJI pièces. Voyr.z l'oumige Mj/i 
dlê de M. Léon de 1.ahorde. 
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dont le nombre a dà être considérable, puiaqu'il lem· 
en fallait 6-10 pour une page et 2,560 pour une feuille. 
Le volume se compose de 75 feuillets; il· est décoré de 

288 capitales ornées, gravées en bois avec une grande 
délicatesse, et tirées en rouge lorsque les ornements sont 
en bleu, et en bleu lorsque les ornements sont en rouge. 
La leitre capitale la plus grande se trouve sur la pre­
mière page. Elle est la seule imprimée en trois couleurs, 
bleu, rouge et pourpre; et a, en y comprenant les or­
nements, 92 millimètres de haut sur f08 de large. ~Jle 
représente un B entouré d'arabesques, dr, feuillage et 
de fleurs; dans un des jambages se trouve un lévrier 
courant après une perdrix au vol. 

Voici la souscription qui se trouve imprimée en rouge 
au verso du dernier feuillet : 

PreseosSpalmorum (pour Psulmorum) Codex. Venustate capita­
lium decoratus rubricationibueque sufficienter distinctus, adinven­
tione artificiosa imp1·imendi ac cbarscterizandi. Abaque calami ulla 
exaratione sic effigiatus, et ad eusebiam Dei industrie est con­
summatus, per Jobannem Fust, civem Maguntinum. Et Pctrmn 
Schœffer de Gernszheim. Anno Domini millesimo CCCCLVII, in 
vigilia Assumpti:mis. 

On ne coQnatt que six exemplaires de cette édition, 
et tous renferment quelques variantes. Deux ans plus 
tard, Fust et Schœffer en publièrent une autre exécu­
tée avec les mêmes caractères que la première et renfer­
mant 136 feuillets. li en subsiste encore aujourd'hui 
huit exemplaires dont un se trouve à la bibliothèque 
Richelieu. 

Le Psautier fut encore réimprimé en 1490 et 1502 par 
P. Schœffer, seul, et en 1516 par J. Schœffer, fils de 
Pierre. · 

Voici l'énumération de!l onvragP!l imprimés par Fust 
et Schœffer : · 
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1459. Gullelmi Durandi rationale divinol'WII ofticiorum. Mo­
guntiœ, Joannes Fust et Petrus de Gernijbeym, UŒ, grand 
in-folio. 

Cette édition, regardée comme u11 cbef-d'umvre de 
typographie, est probablement le premier ouvrag11 im­
primé en caractères mohiles de fonte qui soit daté et 
marqué du nom de ces deux imprimeurs. 

1'60. Constitutiones Clementi, pup111 V. Una cuoi app1ratu 
JoanniR Andreœ. Moguntiœ, Jo~nnes Fust et retrus Scboin'er, 
1460, grand in-folio; • 

Ht>2. Biblia latinn vulgata, cdilionis, ex translatione el r.11111 

prœfütionibus S. Hieronymi. Mog11nti111, Joannes Fust et Petrns 
SclaoilTer. f462, 2 vol. grand in-Folio. 

Cette Bible, la première datée, est célèbre sous le 
f!Om de Bible de Mayence. On en connatt d'assez riom­
breux exemplaires sur vélin ou HUr papier. Un exem­
plaire qui avait appartenu à Coustard, consriller au 
parlement de Paris, et qui est peut-~tre perdu ~pjour­
d'hui, contenait un acte de vente en latin dont voici la 
traduction : « Moi, Herman, •l'Allemagne, facteur dr 
l'honnête et discret Jean Guymier, libraire-juré de l'uni­
versité ~e Paris, confesse avoir vendu â l'illuslre et sa­
vant maître Guillaume de Tourneville, archiprêtre et 
cha'!oinè d'Angers, mon seigneur et très-respectable 
maîLl'e, une Bible de Mayence, imprimée sur pergame, 
en deµx volumes, pour prix el somme de quarante écus, 
q)le j'ai reçus réellement; laquelle vente je ratifie par 
ces présentes, promettant de ne point aller contre, et me 
constituant garant envers monseigneur, acquéreur de 
ladite Bible, contre quiconque voudrait l'évincer. En foi 
dr, quoi j'ai apposé ir.i mon sceau, ce cinquièml) jour du 
f!lflis d'avril, l'an du Seigneur MCGC(.:LXX. » 

i ffla. Liber sextns Decretalium Qomini llonililcii pafllB VIII, 
rnm gloRsn, 1465, grand in-folio. 
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Cicero de Ofticiis. Mo~Liœ, 1465, in-t•. 
H66. Grammatica velus rbyLmica. Moguntiœ, i.466, peLit in­

folio. 

A ]a fin de cet ouvrage, qui ne contient que onze feui1-
1ets, on trouve ]es quatre vers suivants qui !\Ont 3!1..'lll7. 

obscurs: 

Artis ter deni jubilaminis octo bis annis. 
Moguncia reni me condit et ituprimit amnis 
Hinc nazareni sonet oda per ora Jobannis. 
Namque sereni luminis est scaturigo perennis; 

On a donné de ce quatrain diverses explications, dont 
la p]us vraisemblable est celle de George Bathon, cha­
noine de Saint-Barthélemy à Francfort. Jubilamen dé­
signe un jubilé de cinquante ans. Vingt-neuf jubilés 
font quatorze cent cinquante ans. Si on ajoute deux fois 
huit années (octo bis) du trentième (ter deni) jubilé 
courant, on arrivera à la date de 1466. 

Les deux derniers vers indiquent &layence comme le 
lieu d'impression, et Jean Fust comme imprimeur. 

Fust et Schœffer ne se bornaient pas â vendre leurs 
livres dans ]a ville où ils imprimaient; il est certain 
qu'ils avaient établi des dépôts elf Allemagne, en Italie, 
en France et dans les universités les plus célèbres. Nàudé 
a même accrédité une fable qui a été répétée par plu. 
sieurs écrivains. Il prétend que Fust ayant apporté à Pa­
ris un grand nombre d'exemplaires de la Bible de 1462, 
les vendit, comme manuscrits, d'abord soixante cou­
ronnes, puis seulement vingt couronnes; que, sa fraude 
ayant été découverte, il fut poursuivi en justice par les 
acheteurs et obligé de s'enfuir. Ce conte, qui n'était 
appuyé sur aucune preuve, a été réfuté par plusieurs 
critiques qui ont cherché en vain dans les registres du 
parlement de Paris quelques traces des poursuile11 
exercées contre l'imprimeur mayençais. 
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tJuoi qu'il en soit, il est certain que Fust vint à Paris 
en 1466. On présume même qu'il y mourut de la peste 
qui désola la ville dans les mois d'avril et de septem­
bre de la même année. 

Après la mort de son associé, Pierre Schœffer conti­
nua à imprimer seul à Mayence, jusqu'en 1505, et a 
avoir des dépôts de livres dans plusieurs villes de la 
.l<'rance. JI avait pour facteur à Paris un Allemand nommé 
Herman de Stathoen. Celui-ci étant venu à mourir, el 
les commissaires royaux ayant fait, en vertu du droit 
d'aubaine., saisir et vendre tous les livres et les effets 
qui se trouvaient chez lui; Schœffer et son associé Con­
rart Uanequis ou Denlif, firent des démarches active~ 
auprès de Louis XI pour obtenir une indemnité ou la 
œstitution des livres qui leur appartenaient. Leurs ré­
clamations, appuyées par Je roi des Romains, Frédé-
1·ic Ill et l'électeur de Mayence, eurent un plein succès. 
et au mois d avril 1475, le roi rendit rordonnanre sui­
,ante dont nous donnons une partie, car elle offre de8 
détails qui nous ont semblé intéressants : 

u Louys, par la grâce de Dieu, roy· de France, li nos 
amés et féaux les généraux conseillers, par nous ordo­
nés sur le fait et gouvernement de toutes nos finance,. 
~alut et dilection, de la partie de nos chers et bien amés. • 
Conrart Hanequis et Pierre Scheffre, marchands bour­
geois de la cité de Mayence en Allemagne, nous a été ex-
posé qu'ils ont occupé granl partie de leur temps à l'iu­
dustrie, art et usage de l'impression d'escriture, de 
laquelle, par leur cure et diligence, ils ont fait faire 
plusieurs beaux livres singuliers et exquis, tant d'his­
toire que de diverses sciences, dont ils ont envoyé en 
plusieurs et divers lieux et mesmement en nostre ville 
et cité de Paris, tant à cause de la notable université qui 
y est, que, aussi, pour ce que c'est la ville capitale de 
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nostre royaume, et ont commis plusieurs gents pour 
iceux livres vendre et distribuer, et entre autres depuis 
certain temps en ce commirent et ordonnèrent pour enx 
un nommé Herman de Stathoen, natif du diooèze de 
Munster en Allemagne, auquel ils baillè1·ent et en­
voyèrent certaine quantité de livres pottr iceux vendre 
là où il trouveroit au profit desdils Conrart Baneqrtis 
et Pierre Scheffre, auxquels ledit Stathoen seroit tenu 
d'en tenir compte, lequel Stathoen a vendu phisieui's 
desdits livres, dont a l'heure de son trespas il avoit les 
deniers par devers loy, et pareillement avoil par devers 
luy plusieurs livres et autres qu'il avoit mis en garde 
tant en nostre ville de Paris qu'à Angers et ailteurs, en 
divers lieux de uostre dit royaume; et est iceluy Sta­
thoen allé de vie a trespas en uostre dite ville de Paris, et 
pour ce que par la loi générale de nostre royaume, toutes 
fois que aucun estranger et non natif de ieetuy nostre 
royaume, va de vie a trépassement sans lettres de natu­
ralité et habilitation et puissance de nous de tester, ton~ 
les biens qu'il a en nostre dit royaume, a l"heure de son 
dit trespas, nous· compétent et appa1-tiennent par droit 
d'aubeuage, et c1ue ledit Stathoen étoitde la qualité des­
sus ditte, et n 'avoit aucune lettre <Je naturatité, rie puis­
sance de tester, nostre procureur ou autre nos ofliciers ou 
commissaires furent prendre, saisir et nrrester tous les 
livres et autres biens, qu'il avoit avec luy et ailleurs en 
nostre dit royautne, à l'heure de son dit trespas. et de; 
pnis et avant que personne se soit venu comparoir pour 
les demander, iceux livres et biens, ou la plus part ont 
été vendus et divertys, et les deniers qui eu sont venus, 
distribuez. Après lesquelles choses, ledit Conrart liane• 
r1uis et Pierre Scheffre se sont tirés par devers nous el 
les gents de noslre conseil, ont faii remonstrer que corn• 
bien que lesdits livres fussent en la pO&SeSsion dudit Sta• 
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thoen a l'hèure de son dit trespas, toutes fois Ils ne ltJ) 
appàrtenoient point, mais vérilablemerit appartenaient 
et appartiennent ausdits exposants, el pour ce prouyer et 
monstrer ont exhibé le testament dudit Stathoen avec 
certaines cédules et obligations, et produit aucuns tes­
moins et auslres choses faisant de ce mention, en nous 
t·equérànt les faire restituer desdits livres et autres biens, 
ou de la valeur et estimation d'iceux, lesquels ils oill 
estimé à là somme de deux mille quatre cent vingt-cinq 
escus d'or et trois sols tournois : pourquoy nous, les 
choses sôsdites considérées, et mesmement pour consi• 
dération de ce que très-haut et très-puissant prince, 
nostre très-cher et très-amé frère, cousin et allié le ro~ 
des Romains nous a escrit de celte matière, aussi que 
lesdits Hanequis et Scheffre sont sujets et du pays de 
notre très-cher et très-amé cousin l'archevesque de 
Mayence, qui est nostre parent, amy, confédéré et allié, 
qui p11.reillement sur ce nom a escrit et requis, et pour 
la bone amour et affection que avons à luy, désirant 
traiter et faire traiter fayorablemenl tous ses sujets, 
ayant aussi considération de la peine et labeur que les• 
dits exposants ont prises pour ledit art et Industrie de 
l'impression, et au profit et utilité qui en vient et peut 
en ,enir à toute la chose publique, tant pour l'augmen­
tation de la science que autrement, et combien que 
toute la valeur et estimation desdits livres et autres biens 
qui sont venus à noslre cognoissance, ne montent pas 
de grand chose ladite somme de deux mille quatre cent 
vingt-cinq escus et trois sols hlurnois, a -quoy lesdits ex­
posants le.~ ont estimés; néantmoins pour les considéra­
tions susdittes et autres à ce nous mouvant, nous so111-
mes libéralement condescendus de faire restituer ausdits 
Conrart Hanequis et Pierre Scheffre ladite somme de 
deux mille quatre cent vingt-cinq escus et trob sols 
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tournois, et leur avons accordé et octroyé, accordons et 
oètroyons par ces présentes, que sur les deniers de nos 
finances ils ayent et prennent la somme de huit cents 
livres pour chacun an, à commencer la première anrr6e 
au premier jour d'octobre prochain venant, et continuer 
d'an en an d'illec en avant, jusque à ce qu'ils soient en­
tièrement payés de ladite somme de deux mille quatre 
cent viogt-1iinq escus et trois sols tournois. Sy vous man• 
dons et enjoignons expressément que par nostre amé et 
féal conseiller Jean Briçonnet, receveur général de nos 
finances, ou autre qui pour Je temps advenir sera, vous 
sur icelles nos finances faites payer, bailler et délivrer 
ausdits Conrart Hanequis et Pierre Scheffre, ou à leur 
procureur suffisamment fondé par eux, ladite somme de 
huit cents livres tournois pour chacun an, à commencer 
ladite première année audit premier jour d'octobre pro­
chain venant, et continuer d'an en an, jusques à ce 
qu'ils soient entièrement payés de ladite somme de deux 
mille quatre cent vingt-cinq escus et trois sols tournois, 
et en rapportant ces présentes signées de nostre main 
ou vidimus d'icelles faits sons scel royal,. avec quittance 
et recognoissauce sur cP snffüante de~dit~ Conrart Hane­
quis et Pierre Scheffre. 

c ... Donné à Paris le XXI jour d'avril, l'an de grâce 
MCCCCLXXV et de notre règne Je XIV ... Ainsi signé Loys, 
par le roy, l'évesque d'Évreux et plusieurs autres pré­
sents. - LE Gouz 1 • » 

' Alémoi,·ea de l'Acadét11ie des i,,~criplio111, t. XIV, p. :US. 
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11 ROPAGATION DE ~'l)JPRIMERIE 
DANS DIFFÉRENTES PARTIER DU MONO~; 

Bamberg est la première ville où l'imprimerie ait éU• 
portée de Mayence. Heinecke a décrit un Recueil de (a­
bles en allemand avec gravures sur bois, qui a été im­
primé dans cette ville en 1461. 

Environ quatre ans plus tard, Ulfic Zel, de Hanau, 
calligraphe, enlumineur et écrivain, porta l'imprimerie à 
Cologne, et prit dans ses souscriptions le litre d'Arlis 
imrn·essoriœ magister. Il imprima ensemble deux petits 
traités de saint Augustin, l'un de Vita christiana, l'autre 
de Si1tg11laritate clericol'!lm, in-4°; dans ces deux ouvra­
ges, il supprima le millésime et les centésimes de la date 
ttnno sexag?simo septimo (14117), el{emple qui fut suivi 
pltr d'autres typogl'aphes . 

.àil}si que nous l'avons vu pl~s haut, si Gutellbers­
peutêtre considéré comme ayant réellementinventél'im­
primerie en caractèrc11 mobiles à Strasbourg, néanmoins 
il ne produisit aucun ouvrage dans cette ville. Ce fut Jean 
lien tell on Mentt>lin qui le premier y eiterça l'art typo­
graphique, vers 1465. L'e1upereur Frédéric Ill, dans les 
lettres de noblesse qu'il lui accorda en 1466, lui donn" 
le titre de primus Argentorati chalcographus. Originaire 
de Strasbourg, &lentell qui, sur un registre de 1447, est 
qualifié (je chrysographe, c'est-à-dire enlumineur, obtint, 
la même 1mnée, des lettres de bourgeoisie, et fut admis 
dans la corporatiou des peinti:es. Il se forma probablr-­
ment à ~layence e~ vint ensuite établir une imprimerie 
à Strasbourg, où il mourut 1m 1478. Il fut enterrt> rlans 

tj 
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la cathMrale. Sur sa tombe on a sculpté une presse, et 
mis l'épitaphe suivante, dont voici la traduction : 

« Je repose ici, Jean Mentelin, qui, par la grâce de 
Dieu, ai le premier inventé, dans Stt'asbourg, des carac­
tères d'imprimerie, au moyen desquels un homme écrira 
plus dans un jour qu'autrefois dans un an. • · 

Le premier ouvrage publié avec une date par Mentell 
est le volumineux Speculum de Vincent de Beauvais. li 
forme dix volumes in-folio, et a été publié en trois ans, 
de 1475 à 1476. li existe plusieurs autres volumes sans 
date imprimée, il est vrai, mais auxquels on peut, avec 
certitude, en assigner une plus ancienne. Ainsi, sur un 
exemplaire du traité de Raban-Maur de Universo, on lit 
une note manuscrite ainsi conçue : Est Ambrosii de 
Cambt•ay juris utriusque doctoris et canonici cameracen., 
f.167. A la fin du premier volume du traité intitulé : 
Summa de casibus conscientile, per (ratrem Astexanum, 
ord. (rat. Minor. compilata, in-fol., Lambinet a lu la 
souscription et la date écrites en lettres rouges par le 
relieur : Explicit primum volumen summe de casibus 
quem ligavi et clausi pro necessitate hujus ecclesile, antw 
Domini 1469. 

On a découvert, dans les premières années de ce siècle, 
deux petits prospectus en latin, contenant la liste de 
quelques ouvrages imprimés par Mentell. I.e premier, 
qui se trouve à la bibliothèque Richelieu, consiste en un 
feuillet in-8, imprimé d'un seul côté. « Tous ceux. y est-il 
dit, qÛi voudront acheter les Épîtres de saint Augustin, 
évêque d'llippone, dans l8S'fuelles ils rencontreront non­
seule.ment toutes les grâces de l'élocution, mais encore 
l'explication des passages les plus difficiles des saintes 
Écritures, etc ... , sont invités li venir à cette boutique 
{hospicium); ils les trouveront, ainsi que les ouvrage" 
suivants. • 
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Au nombre des auteurs indiqués à la suite, on remar­
que Virgile, Térence, Josèphe et Valère-Maxime. 

Le second catalogue a été trouvé collé à la couverture 
d'un livre de la Bihliothèq,ue royale de Munich. La for­
mule est à peu près la m~me que dans le prér-édent. 
« Que celui qui veut acheter le présent livre et d'autres 
vienne au magasin désigné ci-dessous. Il y trouvera un 
libraire qui s'empressera de le lui vendre, ainsi que le~ 
ounages suivants : 

« Item. Speculum historiale Vincencii. 
« Item. Summam Aste.xaniensem. 
« Item. Archidyaconum super decretis. 
« Item. Ysidorum ethimologiarum. • 
L'adresse du magasin restait en blanc dans les catalo­

gues que Mentell distribuait, et probablement le11 librai· 
res y inscrivaient leurs noms et leur adresse. · 

Ce fut encore en 1465 que des ouvriers allemands 
sortis de l'atelier de Mayence, Conrad Sweinheim, Ar~ 
nold Pannartz et Ulric Han, passèrent en Italie, et établi­
rent d'abord leurs presses au monastère de Sublac, situé 
dans la campagne de Rome, et où des religieux allemands 
leur avaient donné l'hospitalité. Ils imprimèrent un Uo­
nat sans date, et les œuvres de Lactanee, avec la date du 
30 octobre 141i5, et ne tardèrent pas à être appelés suc­
cessivement à Rome: le cardinal Turreeremata fit d'abord 
venir Ulrie Han, qui, le 51 décembre U67, imprima, 
in-fol. avec figures, les Méditations ,Je son bienfaiteur, et. 
ensuite s'associa un d1l ses élèves, Simon Nicolas de 
Lucques; tous deux imprimèrent une foule d'ouvrages 
dans la maison du savant Jean Philippe de Lignamine, 
qui revoyait et corrigeait leurs éditions. 

Sweinheim et Pannartz, les deux compagnons d'Ulric, 
furent à leur tour attirés à Rome par deux frères, Pierre 
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et François de Ma.,rirnis, qui les élahlirent dans leur 
maison; ils y publièrenl, en f467, les Épitres (amilièt·t•s 
4e Cfcéron. 

D'autres imprimeries s'élevèrent bientôt à Borne, où, 
eµ, 1475, on en comptait plus de vingt, rivalisant entre 
!)lies par la beauté et la correction des éditions. liais 
ceite concurrence, ~i prqtitable à la science, était désas­
treu$8 poµr les malheureux artistes. Sweinheim et 
Pannartz allèrent un jour se jeter aux pieds de Sixte I\', 
pour le supplier de venir à leur secours, car ils avaient 
fait de telles avan~es, · et trouvaient si peu de débit de 
leurs livres, qu'ils se voyaient sur le point d'être minés. 
En effet, dans l'espace de sept ans, ils avaient imprimé 
douze mille quatre cent soixante-quinze volumes de 
différents auteurs, tels que Lactance, Cicéron, saint Au­
gustin, saint Jérôme, Apulée, Aulu-Gelle, César, Pla­
ton, Virgile, Tite-Live, Strabon, Lucain, Pline, SuétonP, 
Quintilien, Ovide, etc. 

Suivant une tradition admise parles savants, Louis XI, 
sur la fin de 1461 ou au commencement de 146~, en­
voya à Mayence Nicolas Jenson, direeleur de la Monnaie 
à Toun, • pour s'informer secrètement de la taille dPs 
poinçons et r.aractères au moyen desquels se pouvoient 
multiplier, par impression, les plus rares manuscrits, et 
pour en enlever subtilement l'invention. • Cette mis­
sion, qui aurait eu pour résultat de faire jouir notre 
patrie, quelques années plus tôt, des avantages de l'im­
primerie, ne profita qu'à l'Italie, car Jenson ne revint 
point en France, sans qu'on sa~he au juste le motif dP 
cette détermination. Il alla s'établir li Venise vers U69. 
et y imprima, en 1470, les ÉpU1'es de Cicéron, et près de 
cent cinquante ouvrages jusqu'en U81. li appliqua, 
avec autant de succès que d'habileté, a la typogApbie 
se1 talents de graveur en monnaies, grava ei fon,Jit Jes 
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1;aractères de sa composition qtti forment aujoord'hui 
le caractère romain de nos imprimeries. 

L'imprimerie fut introduite en France la nième an­
née qu'à Venise. En 1469, l'Allemand Jean Heynlin, dit 
de la Pierre, prieur de la maison de Sorbonne, èt Guil­
laume Fichet, docteur en ~orbonne, firent venir de 
Ma!ence Ulrie Gering, Michel Friburger et Màrtin 
Cranlz, et les établirent dans le local même de la Sor­
bonne où ceux-ci imprimèrent d'abord les lettres de 
Gasparino de Pérgame, sous le titre de : Gasparini Per­
gamemis epistolarum opus per Joannem Lapidarium Sor­
bonensis 8Cholœ priorem multis vigiliis ex corrupto inl'e­
drum e(f ectum, ingeniosa arte impressoria in lucem 
redactum, in..;4•. On lit à la fin ces quatre vers: 

P~imos ecce libros quos hœc ioduslrià liDlit 
Francorum in Lerris, œdibus aLque Luis. 

Michael, Uldaricus, Martinusque magisLri 
Hoa impresserunt ac faeient alios. 

ils donnèrent ensuite ies Épitres cyniques de Craièa le 
Philosophe, les six livres des Élégatic~s de ïa langue la­
tine, de Laurent Valla; les Institutions oratoire, de Quin­
iilien, et les Trois livres de rhétorique de Guillaume Fi­
chet. 

En 1475, les trois imprimeurs I transportèrent leul'I! 
presses dans la rue Saint-Jacques, au Soleil d'or, et y 
imprimèrent d'abord le Speculum vitlB humanai, de 8~ 
drigy.e de Zamora. Parmi les nombreux imprimeurs qui 
s'établirent aprèS eux, nous citerons Pierre Cesaris et 

1 Ulric Gering s'associa uu Allemand, Berthold Remboldl; ce dernier 
étant veou à mourir, sa femme lui succéda el s'acquit dans sa profes­
sion une telle renommée, que Louis Lipomaoo, évique de Vérone, la 
choisit pour imprimer sa Calena SS. Patr•m in Gene,im, 
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Jean Sioll (1473), :&lare Reinhardi, qui, en 1482, po11-
sétlait deux imprimeries, l'une â Strasbourg et l'autre â 
Paris; Jean Maurand, qui, en 1493 et 1494, imprima, 
rue Saint-Victor, les Grandes Chroniques de France, en 
trois volumes in-folio, et Thilman Kerver, imprimeur 
du Compendium de Robert Gaguin. 

Favorisée par Louis XI, l'imprimerie se propagea ra­
pidement en France; voici les dates les plus probables 
de son introduction dans quelques villes du royaume. 

Metz, f471; Lyon, 1473 ou 1476; Angers, H77; Cha­
blis, Vi111rne, 1478; Poitiers, 1479; Caen, 1480; Metz, 
1182; Troyes, 1483 ; Rennes et Loudéac, 1484 ; Salins, 
1485; Abbeville, 141!6; Besançon, 1487; Toulouse, 1488; 
Haguenau, 1489; Orléans, Dôle, 1490; Uijon, Angou· 
lême, 1491; Nantes, Cluny, 14!J3; Limoges, H95; Pro­
vins, Tours, 1496; Avignon, 1497; Tréguier, 1499; Per­
pignan, 1500. 

Bien que le plus anr.ien livre connu qui ait été im­
priméà Harlem, ancdate. soitde l'année 1484 (ofdeKoni­
nex somm., in-4°) 1 , bien que ious les historiens du quin­
zième siècle et de la première 111oitié du seizième aient, 
comme le Rotterdamois Érasme, attribué l'invention de 
l'imprimerie, soit â Gutenberg, soit â Fust, quelques 
écrivains hollandais élevèrent, vers 1560, une singulière 
prétention en faveur d'un habitant de Harlem, qui, 
resté jusqu'alors complétement inconnu, aurait, suivant 
eux, antérieurement aux: artistes mayençais, inventé, 
dans cette ville, l'imprimerie et tous les détails typogra­
phiques. Ce personnage, dont rex:istence.a été révoquée 
en doute, est nommé Laurent t:oster par les historiens, 
qui, cent trente ou cent quarante ans après sa mort, se 

• Une première édition de cet ouv1·a e avait paru à Dell't, en U 78, 
in-4•. 

- J 
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~nt avisés, un peu tard, de revendiquer pour lui la 
gloire de cette découverte 1• Voici, d'après Lambinet, 
l'analyse exacle du récit circonstancié, fait par Adrien 
Junius, dans sa description de la Hollande, intitulée 
Batavia, ouvrage qui parut en iô88, in-4•, treize ans 
après la mort de son auleur : 

• Je soutiens qu'on doit, à juste tilre, attribuer à no­
tre ville de Harlem la gloire de l'invention de l'art typo­
graphique. li est cependant, en faveur d1: Mayence, une 
opini~n invétérée dans cel'tains esprits, opinion qui y 
tient à la manière d'un encaustique, et qui vient offus­
quer la clarté de la mienne. PIIU à Dieu que je pusse la 
déraciner! 

1 Je vais donc raconter ce que m'ont appris des hom­
mes respectables par leur âge, par leurs fonctions pu­
bliques, par la confiance et le crédit dont ils jouissent, 
et ce que, par tradition, ils tiennent de leurs ancêtres. 
Il existait, il y a plus de cent trente-deux ans, à llar­
lem, dans un vaste édifice, une fabrique que l'on voit 
encore aujourd"hui dans son entier; Jean Laurent, sur­
nommé. Coster, à cause d'une charge honorable, lucra­
tive et héréditaire dans sa famille, 11u'il occupait à la 
cour du prince, était propriétaire et fondateur de cet&e 
fabrique. C'est ce même Laurent qui, dans sa juste co­
lère, redemande aujourd'hui le laurier typographique, 
dont il a toujours été en possession, et que des mains sa­
criléges veulent lui arracher. 

« Un jour, se promenant par hasard hors de la ville, 
dans le bois ordinairem~nt fréquenlé par les dt\sœuvréa 
après leur diner, il commença par dét.acher des écorces 
de hêtre, et par y former des lettres en sens inverse. 
Puis il les iwprimaitséparémeut l'une après l'autre sur du 

1 Van-Zuyren en a parlé le premier en 11161. Apt'èl lui vinrent Gui­
cbanli \11167), Nalalis Comea \11181), 
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papier, et prenait plaisir à en faire une ligne. ptiis uue 
sec.onde pour servir d'exemples à 8es descendants. En­
couragé par ces succès, son génie prit ün nouvel essor. 
be moitié avec son gendre, Thomas Pierre, il trouva urie 
espèce d'encre plus glutineuse et plus tenare que r.elle de 
l'écriture ordinaire. Ensuite il tira des épreuves qui figo­
iàient les caractères qti'il avait réunis. J'en ai vu plu­
sièurs de ce genre imprimées s·ur un seul côté du papier: 
c•étaient les rudiments de l'art. Ce livre était une tra­
duction du Speculum salutis, faite pai' un anonyme eil 
langue vulgaire flamande. Les feuillets, qui ri'étàient 
point opisthographes, étaient collés deux à deux, afin de 
cacher la difformité des pages qui étaient vides; ce que 
l'an ne remarquait dans aucùn des premiers livres irn­
ptimés. 

" Bientôt après, Laurent changea ces types dè hêtre 
eii types de plomb; puis en types d'étain, afin de les ren­
dre plus solides et moins flexibles. Ori · en voit encore 
aujourd'hui quantité de restes en magasin; dans la fa­
brique de :Laurent, occupée par son arrière-petit-fils, 
Gérard Thomiis. 

" Cette invention devint pour Laurent et pour sa fa­
mille un surcroit de fortune et une branche de com­
merce inou1e jusqu'alors. La fabrique était encombrée 
d'acheteurs. L'art croissant avec son produit, Laurent 
prit des ohvriers qu'il assoèia à ses grands travaux. fi 
en était un parmi eux qui s'appelait Jean, et que l'on 
soupçonne être Jean Faust, nom de mauvais augure, fu­
neste et traître â son mattte (hero suo in(austus). 

• Cet ouvrier, qui avait juré de garder le secret de 
l'invention, après avoir appris l'iirt de former et d'as­
sembler les caractères, de les fondre et de fabriquer tous 
les instruments nér.essaires ~ la typographie, saisit le 
temps opportun de la nuit de Noël pour enlever à son 
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mattre tout son attirail de types et d'instruments. Il 
prit clandestinement la fuite en dirigeant sa marche par 
Amsterdam et Cologne et se réfugia, comme dans un 
asile sflr, à Mayence, oil il retira des fruits abondants de 
ses larcins. Car il est constant que dans le courant de 
l'année U42, il s'est servi des caractères particuliers de 
l,aurent pour mettre au jour une grammaire alors fort 
en usage, appelée : Alexandri Galli doctri1wles, ettm 
Petri Hispani tractatibus. 

• Voilà, dit en terminant Junius, ce que j'ai appris des 
vieillards courbés sous le poids des. ans, gens dignes de 
foi, qui, par tradition, l'ont tenu de leurs prédécesseurs, 
comine un flambeau allumé qui passe de main en main 
sans !l'éteindre. Je me souviens aussi que Nfoolas Gallius, 
mon précepteur, homme d'une mémoire de fer et a la 
tête chauve, avait oul dire plus d'une fois qu'un certain 
Cornélius, relieur de livres, octogénaire qui avait servi 
Laurent dans le- même temps que Jean, fondait en lar­
mes comme un enfant toutes les fois qu'il se rappelait 
le vol insigne fait par ce dernier a son martre. • 

Ce récit, forgé de toutes pièces, a tronv.é un ardent 
défenseur dans Meermann, auteur des Origines typogra­
phicœ. Mais, malgré son érudition et son habileté a tirer 
parti des moindres circonstances, le savant hollandais n'a 
pri parvenir a apporter quelque preuve solide en faveur 
de l'opinion de Junius, dont quelques bibliographes se 
!!Ont fort égayés 1 . On s'est moqué avec raison de ce vieil­
lard sexagénaire qui, a une époque que Junius n'a pas 
daigné indiquer, inventa tout à coup, sans le secours de 
personne, l'art typographique dans tous ses détails, qui 

• JI parait que lleermann ne fut pas toujours lldële à son opinion, 
car on trouve dans les œuvres posthumes de Jean Wagenaar (Amster­
dam, 1i8i, in-12), une leUre où il avoue franchement à ce dernier 
qu'il ne croit guëre à toute cette histoire de Laurent Coster. 
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vit ses magasins encombrés d'acheteurs et fit sa fortune 
par la vente de ses livres dont on n'a pu retrouver un 
seul feuillet. On n'a pas moins ri de ce perfide ouvrier 
(Fust, suivant les uns, Gutenberg suivant les autres) qui, 
nouveau Samson, put, dans une seule nuit, emporter fur­
tivement et probablement sur son dos, les presses, les 
caractères, les casses, les tablès, etc., en un mot, tout le 
lourd et embarrassant attirail d'une imprimel"ie, tandis 
qu'il lui aurait été très-facile, puisqu'il oonnaiseait le se­
cret de Coster, de créer lui-même un établissement 
semblable sans avoir le moins du monde besoin de 
recourir au vol. . 

Le sénat et le peuple de Harlem ont donc eu beau, au 
dix-septième siècle, élever des monuments, frapper des 
médailles, faire grnver des inscriptions et célébrer des 
fêtes en l'honneur de Laurent Coster, qu'ilsquahfiaien& 
de prototypog1·aphe, les Hollandais sont restés à peu près 
seuls de leur opinion. Tout ce qu'on pourrait, à la ri­
gueur, a ttrihuer a Laurent Coster se borne à l'impression 
xylographique du Speculum humanie salvationis. 

En 1471, !'Anglais Guillaume Caxton, sur la prière de 
Marguerite d'York, ayant traduit du français en anglais le 
Recueil des histoires de 1'roye de Raoul Lefebvre, com­
mença à l'imprimer à Bruges, et Je termina à Cologne la 
même année. Ce fut le premier livre qui ait été imprimé 
en anglais. Caxton s'était, comme il le dit lui-même, in­
struit de cet art typographique en Hollande, avec de 
grandes peines et de grandes dépenses. li ne tarda pas 
ensuite à retourner en Angleterre, où il transporta son 
imprimerie et s'établit dans l'abbaye de Westminster. 
Telle était alors l'influence de notre littérature, que la 
plupart des ouvrages qu'il imprima jusqu'â sa mort, 
arrivée en 14H1, sont traduits du français. Ainsi, les 
trois premiers qu'il publia dans sa patrie, sont : 
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Le Jeu cles f!cbees (The Game and Playe of the chuse), 
traduit du français eL imprimé, U74, in-folio. 

La Vie de Jason (A Boke of the hooly lyf of Jas011), 
traduit du français et imprimé vers 1475. 

Les Dits des philosophes (The Dictes and sayinges of 
philoaopltres), traduit du français et imprimé en 1477. 

Nous citerons eucore : 
Les.Proverbes de Christine de Pisan (The Morale Pro­

verbes of Christyt1e), 1478. 
Le Miroir du Monde (Myrrou1· of the Worlde), U8t. 

Ce livre, qui contienL les premières gravures avec date 
publiées en Angleterre, a été vendu 531 livres U shel. 

Le Livre des bonnes manières (The Book of gocd ma­
nm), i.486. 

Caxton publia le premier un guide du voyageur (Book 
for travellers), contenant les mots les plus usuels en an­
glais et en français. 

Cet habile imprimeur traduisait lui-même ses livres, 
les imprimait. les coloriait et les reliait. Il corrigeait à la 
main et en encre rouge les fautes qui s'y étairmt glissées. 

Pendant les premières années du seizième siècle, 011 

trouve en Angleterre beaucoup d'imprimeurs françai11. 
L'un des successeurs de Caxton, Richard Pynson, mort en 
·15:.!9, élaitoriginaire de la Normandie, qui était aussi la 
patrie de Guillaume Faques, célèbre imprimeur de Lon­
dres, mort en t5H. Ce dernier avait appris son art, â 
Rouen, de Jean Lebourgeois. 

Un célèbre imprimeur de Westminster, Julian Notary, 
était aussi né en France; du moins il est constant qu'il s'y 
était formé et qu'il avait un associé français, J. Berbier. 

J. Sibergh, qui introduisit, en 1522, l'imprimerie à 
Cambridge, avait appris l'art typographique à Lyon. 
Quelque11 auteurs même le croient Français. 

Un demi-siècle après l'importation de l'imprimerie en 
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Angleterre, les Anglais faisaient encore itnprimer en 
France leurs livres de lois, écrits, comme on sait, en 
français; tel est le recueil de décisions judiciaires publié 
pal' Fitz-Herbert en 1516, et dont nous croyons devoir 
donner le titre en entier pour inontrer l'espèr,e de fran-
1,als tlont se servaient alors nos voisins : 

La graunde abridgement collecie par Je judge très-révérend, 
monsieur Anthony Fitz-Herbert, dernièrement conferre ~yesqu,e 
la copye e8!ll'Îpt et percer correcte, avesquc le nombre del fueil, 
par quel facilement poies trouer les cases cy abrydgcs, eu les 
liners dans novelment annoté, iammais devaunt Împrimés. Auxi 
vous trouerés les rcsiduuons de l'auter livre placés icy in ceo liure 
eri lè fine de lom· aple litlc. 

Le plus ancien spécimen de l'imprimerie en Écosse 
èst une collection intitulée : Porteus of Noblene$$, 1508, 
Édimbourg. Une patente avait élé accordée par Jac­
ques IV à Walter Chapman, marchand de cette ville, et à 
André Mollar, pour y établir nne presse en 1507. 

Suivant quelques auteurs, Barcelone et Saragosse re­
çurent l'imprime rie en 1475; d'autres croient que Valence 
est la ville d'Espagne on l'on ait d'abord imprimé. Le 
premier ouvrage sorti des presses de cette detnière ville 
est : Obres o Trobes la quales, tracten de las hors de la 
saaalissima Verge Maria, 1478. Pendant le quinzième 
siè<;le on imprima trois cent dix ouvrages dans ce pays. 

Le premier ouvrage imprimé sur des matières nauti­
ques le fut à Barcelone en 1502 . 
. Au mois d'aoO.t 1583, on imprima a Angra, capitale 
de Tercère, l'une des Açores : Relacion de la fornada, 
e.xpugnacion y conquista de la isla Tercera, y las demas 
cfrcunvezinas. On ne connait de ce volume, composé dè 
douze feuillets, qu'un exemplaire conservé a la Biblio­
thèque bcidléiennc. 
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Jean Snell, artiste allemand, porta J'iµiprimerie en 
Suède, où il imprima le Dialo(J1.lS creatura1~m mo1:alisa­
tus, Stockholm, 1483, in-4°. Mais il paratt qu:H fut long­
temps le seul i,nprimeur du royaume,et qu'il ne pouvllit 
suffire à toutes les demandes, car des prélllts firent en­
core, pendant un certain nombre d'années, imprimer f}cs 
missels et des bréviaires à Nuremberg ~t à Bâle. 

Dès 1490, le monastère de Wadsten, dans Je Gothland, 
possédait une imprimerie qui, dëlruite p~r un incendie 
en t,195, ne fut point rétablie 1 • 

Ce fut vers 1530 que l'imprimerie fut importée à Hoo­
Jum en Islande, par l'évêque Arl)eson, qui plus tard përit 
sur l'échafaud pour avoir essayé de résister à la domina­
tion danoise. Le premier ouvrage publié dans ce pays fut 
le Breviarium Nidarosie11se, 1531, dont le seul exemplaire 
connu se trouvait dans la bibliothèque d'Arnes Magnrei, 

· et périt Jors de l'incendie de Copel)hague, ep 1728. 
L'imprimerie fut introduite à Dublin en t55l, et l'on 

prétend que le premier livre latin imprimé en Irlande est 
Ja Vie de Gotescale, par Jacques User. Cet ouvl'l!ge parul 
en f6l'i1. 

Il paratt que le czar lwan Ill (mort _en ta04) avait 
auiré près de lui un imprimeur de Lubeek, nommé Bar­
thélemy; mais cette tentative eut probablement peu d~ 
suCCi>s, c~r lwan IV fut ohligé d'appeler de nouveaux 
artistes allemands. A leur arrivée, il Jit construire 11-ne 
maison destinée à l'imprimerie, qui fut dirigée par un 
diacre nommé Théodorof et un savant du pays. Ce11 
derniers publièrent, en t 564, le plus ancien livre imprimé 
en langue russe, une version des Actes rt des Êpttres des 
.f~tres. Théodorofavait trouvé un puissant appui dans 

1 yo7ez ~lnander, Rl•torin/11 arti< l!fpngrapkir• in S~tri~. l'psal· 
·1722 Pl 17'!1;. in-8. 
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Macaire, métropolitain de l'Église russe; mais après la 
mort de celui-ci, il fut déclaré hrrétique I et obligé de 
s'enfuir avec son associé en Lithuanie. Il alla fonder une 
imprimerie à Ostrog, et y fit paraître, en 1581, la pre­
mière version russe de l'Ancien Testament. Iwan fit 
transporter lïmprimerie de Moscou au couvent oû il 
faisait sa résidence d'été. 

Au dire d'André Thévet, que nous venons de citer en 
note, le sultan Bajazet Il publia en 1485 une ordonnance 
• portant défense, sur peine de la vie, de n'user de livres 
imprimés; laquelle ordonnance fut confirmée par Sëlim 
premier du nom, son fils, l'an 1515. • 

Ces prescriptions furent fidèlement suivies jusqu'au 
dix-huitième siècle par les TurCl!, dont le fanatisme 
égala toujours l'ignorance. 

.. Sous le règne d'Achmet III, Se'id-Effendi, qui, en 1720, 
avait accompagné en France son père Méhémet, ambassa­
deur auprès de Louis XV, avait été tellement frappé des 
avantagesdel'imprimerie,qu'il résolutd'enfairejouirson 
pays. Il se servit, pour parvenir à son but, d'un renégat 
hongrois, Ibrahim, qui fut plus tard surnommé Basmadjy 
(l'imprimeur). Celui-ci rédigea un mémoire, grieeauquel 
le grand-vizir Ibrahim-Pacha, protecteur éclairé des let-

, Voici ce qu'un voyageur français du seizième siècle, André Thévet, 
rapporte sur la roi d'un gentilhomme anglais qui était demeuré sept 
an& en .Moscovie: • Les llosco.-iles n'ont fait usage de l'imprimerie que 
depuis l'an t5f0, qu'elle IPur fut découverte par un marchand russien 
qui lit empiète de caractères dont ils onl après mis en lumière de fort 
bea111 livres. Toutefois, comme ils sont scrupuleui el font des d10icul­
téa où il n'y a aucune apparence, à l'esemple de leurs sectateurs grecs, 
aucuns i1·entre eus, par subtiles ruses et personnes interposées, trou­
vèrent moyen de faire brûler leurs <'3rartêre$, Je peur qu'ils avaient 
que l'impression n'apporlAI quelque changement ou hrouillis en leur 
opinion H religion, et •i pour rela n'en rut faite aucune recherche ou 
poursuite par le prinœ ou ses sujels. • ( Yita dt, HofflfllU illUlre•, 
1. V, C. LVI.) 

--.....,.-
ll?ll. a 
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tres, obtint du sullan un édit favorable. Seulement, dans 
la crainte de blesser la susceptibilité religieuse de ses 
sujets et de mécontenter la classe fort nombreuse des 
copistes, Achmet défendit de jamais imprimer le Coran, 
les lois orales du prophète, les commentaires sur ces ou­
vrages, les livres de jurisprudance, etc. On put imprimer 
les ouvrages relatifs à la philosophie, â la médecine, à 
l'astronomie, â la géographie, â l'histoire et aux .autres 
sciences. Le renégat fut chargé de diriger le nouvel éta­
blissement, et, malgré son a~ivité, il ne put, jusqu'en 
1746, époque de sa mort, publier que seize ouvrages. Le 
premier fut un Dictionnaire arabe-tui·c (Kitâb-al-loghat) 
par Wankouli, 2 vol. in-folio dont l'impression fut ache­
vée au mois de janvier 1729. Le prix en fut fixé à 55 pias­
tres par ordre de l'empereur. Ibrahim imprima aussi. 
en 1750, une grammaire turque. On connatl un exem­
plaire où Je papier de chaque feuillet est de couleur 
différente. 

Du reste, longtemps avant cette époque, il existait 
dans plusieurs villes de J'empire turc des imprimeries 
destinées â la publication d'ouvrages en langues étran­
gères et appartenant â des juifs ou â des chrétiens. 

Le premier livre imprimé en Amérique est le Vocabu­
lario en lengua castellana y mexicana, du missionnaire 
Alphonse de Molina. Cet ouvrage fut publié â Mexico 
en 1555, in-4°, suivant Nicolas Antonio, auteur de la Bi­
bliotheca hispana. On ne connaît généralement que la 
seconde édition du même ouvrage, imprimée aussi â 
~lexico en 1571, in-folio. 

La plus ancienne Bible imprimée dans le nouveau 
monde le fut en 1664. Elle était traduite en dialecte mohi­
can. On remarqua comme une singularité que celte ver­
sion eùt été écrite par le traducteur avec une seule plume. 

D'après le catalogue de la bibliothèque de Langlès et 
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l'indu: linguarum de Vater, le premier livre imprimé 
à Lima est le Yocabulario en la lengua general del Peru 
Llamada Quichva, y en la lengua espanola: en los Reyes, 
Richardo, 1586, in-8. 

• On sait, dit Chevillier, qu'il y a eu des imprimeries 
dans les États de Maroc en Barbarie; elles y ont été pre­
mièrement établies, sans doute, par les Portugais et les 
Espagnols qui en sont voisins. Mais on lit dans le livre de 
Ill. de Saint-Olon, ambassadeur du roi à Maroc, ·qui a été 
imprimé in-12 cette année (1694), sous ce titre: État 

· présent de l'empfre de Maroc, qu'il n'y en a presque plus 
présentement. Il dit (p. 7!J)que les Maures se font un poin~ 
de religion de ne point laisser sortir leurs chevaux eL 
leurs blés. Ils· ont encore ce même entêtement pour les 
livres, qui y sont d'autant plus curieux et rares qu'il n'y 
a presque plus d'imprimeries dans leur pays•. • 

Durant l'expédition d Égypte, les Français établirent 
successivement des imprimeries â Alexandrie, au Caire et 
à Gizeh. On imprima, en t 798, dans la première de ces 
villes, un Alphabet turc et persan et quelques Exe1'cices 
en langue arabe. En 1800 il parut au Caire un journal 
intitulé Com•rie1' de l'Égypte, et quelques pièces en arahP. 
r.t en frani;ais relatives â l'assassinat de Kléber. 

J.e premier ouvrage sorti des presses anglaises. à Cal­
cultll, ·est le Guide dans l'Inde, de sir Georges Dallas, 178Q. 

Les missionnaires chrétiens ont porté J'imprimerir. 
flans Jes Indes, dans l'Océanie, etc. Ainsi, dès 1577, on 
imprimait à Goa un livre intitulé : Doct1'itltt christiana 
ling1w mnlabaricn Tamul, et litteris malubnrieis, in roi• 
/egio Goano. 

Voici quelques détails sm· l'introduction de l'impri­
merie (en 1818) dans une tle dont les journaux français 

' Orlginf 1/P rimpr/wri, 41 1'11rl•, 161H, p. ni. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



Uf lJIIIMERI.I!: Il. 1'.&l'rJ. ll'i 

et anglais ont pendant quelques anriées suùvent entre-
tenu leüts Jectèurs : . 

Les preiniets lines que les missionnàires anglais iru­
primèren\ il Tatti furent uii tllphaliet, un catt!chismt, 
ntle collection de textes sacrés et I' tva,lgile de saftrt Luc. 
L'imprimerie fut établie à Afareaito, sous 1a direction 
dti roi l'otnaré, qui favorisa avec ùn gtand tèle lespré­
pai-atifs de l'établisseinent, et qui demanda atec instattee 
d'être présent quand la presse commencerait a to11cliott­
ner. « Une lettré ltti ayarit annoncé que nous allions 
commencer, dit uh missionnaire, il se rendit41'finptifue; 
rie, aecorbpagrlé des ptinc1pa11x chefs et d'tme grlllidè 
foule ae peuple. Je pris le composteur, èt, voyant (tue 
Pomaré adrnlniit l'éclat des caractères, je fui demandai 
s"il -voulait aasembler le premier alphabet. Il y eonseiltit 
avec joie, èt, saisissant le composteur, Il prit les ma­
juscàles une à une, et forma l'alphabeot. Il assembla èlt­
suite"de même les minuscules et ajouta le petit nombre 
de monosyllabes qui composaient la première page de M· 
tre A B C. Ayant examiné avec le plus grand soin la forme 
placée sous la presee, il se prépara à retirer Ja prêmlère 
feuille imprimée dans ses domaines, et, instruit de ceqtt'U 
fallait faire, fi ptia ses compagnons de ne pas iui flonner 
trop d'attention, l!t de ne pas rire s'il se trompait. Je lùi 
mis 1~ tàmpori dans la main; en lui recommandant de 
frapper dettx: ou trois fois sur le caractère; Il le fit, et 
pla~ alors une feuille de papier blanc sur le parche• 
min; quand elle enL été pressée, il la retira, et tousceut 
qùl l'accompagnaient se précipitèrent vers lui. Une ex.: 
pression générale de plaisir se peiguit sur les figures 
quand oil aperçut les lettres bien noires et se dessinant 
sar la blancheur dâ papier. Le roi considéra longtemps 
la feuille el les earaelères ; puia, la reme11an, à l'an dei; 
chefs, il imp1·ima deux auL1-es pages, pendant que la pre· 

7 
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mière, mise sous les yeux de la foule, excitait son admira­
tion. Le roi et sa suite vinrent ensuite, chaque après-midi, 
à l'imprimerie surveiller la marche de l'impression. La 
curiosité que l'établissement d'une presse avait éveillée 
chez les habitants fut bientôt satisfaite; chaque jour Po­
maré visitait les ateliers; les chefs s'introduisaient dans 
l'in,érieur pendant que le peuple se pressait autour des 
fenêtres, en s'écriant: « Be-ri-t0rnie! fenua paari: OBre• 
tag,u:, ter1·e d'adresse! L'imprimerie devint un sujet géné­
ral de conversation, et de chaque district d'Eimoo et des 
Ues voisines arrivaient des naturels curieux de voir la 
singulière machine et de se procurer des livres 1• » 

Le livre regardé généralement comme le premier ou­
vrage imprimé en grec est la grammaire de Constantin 
Lascaris, intitulée : Grammatica gnec11, grll!Cè, ex 1·e• 
cognitione Demetrii Cretensis, MeditJlani impressum pe1· 
magistrum Dionysium Paravisinum, M: CCCCLXXVI, die 
u:,; januarü, in-4•. Ce volume se compose de soixante­
douze feuillets, dont les deux premiers renferment une 
préface grecque, avec traduction latine, par Démétrius. 

On ne commença à imprimer en grec à Paris qu'au 
commencement du seizième siècle, et l'on en est rede­
vable au r.avant professeur François Tissard. Ce fut par 
ses soins que le célèbre imprimeur Gilles Gourmond pu­
blia, en 1507, in-4•, plusieurs ouvrages en cette langue, 
dont le premier intitulé : ~1~,ç fi T""l'-ar. 'T1'P"'11, contient 
un alphabet grec, les règles de la prononciation, les 
sentences des sept sages, un opuscule sur l'envie, les 
vers dorés de Pythagore, le pol!me moral de Phocylide, 
les vers de la sibylle d'Érythrée sur le jugement der­
nier, et un opuscule sur la différence des voix. 

Les Anglais n'imprimèrent en grec qu'en 1543, et dé-

• 1ïmperley, Efler/Clopalü, of Ulerar, llllll trpograpAical-4ute, 18'i, 
p. 866. 
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l.tutè1·e11t par une édition des Homélies de sainL Jean 
t:brysostome. Jusqu'en 1590, les imprimeurs d'Écosse 
n'eurent pas de types grecs et hébreux; la place que lei; 
mots grecs devaient occuper était laissée en blanc, et on 
la remplissait ensuite .à la main. 

Le premier livre eù l'on ait imprimé l'alphabet uabe 
est, à ce que l'on croit, la relation du voyage de Ber­
nard de Breydenbach à Jérusalem. Cette relation, inti­
tulée : Opusculuni sanctarum pel"egrit1ationum in mott­
tem Syon, etc., Mayenr.e, 1486, in-fol., a tlté plusieurs 
fois réimp1·imée et Lraduite. Outre l'alphabet arabe, on 
y trouve cinq autres alphabets orienLaux plus ou moins 
défigurés, et qui pourtant ont été souvent copiés pen­
dant les deux sièclllS suivants. 

La première imprimerie où l'on ait imprimé en arabe 
est celle qui fut établie à Pano par Grégoire Giorgi; en 
1514, il sortit de cet établissement un opuscule dans 
cette langue \les Sept hrures ca,ioniales), dont la biblio­
thèque de Modène possède un exemplaire. 

L'Alphabetum arabicum, publié par Christmau en 
1582, est le premier ouvrage imprimé en Allemagnr 
avec des caraclè1·es arabes. 

Au commencement du dix-septième siècle, l'un de~ 
plus habiles négociateurs de son époque, de Drèves, qui 
avait séjourné longlemps en Turquie, où il avait pris gollt 
à la littérature de l'Orient, fit graver à Rome, par lflll 
meilleurs artistes, d1•s caractères avec lesquels on im­
prima dans cette ville et à Paris divers livres en langues 
orientales, et entre autres, en 1615, in-4•, le traité de 
1604, entre Henri IV et Achmet. A sa mort, arrivée en 
1628, ses manuscrits et ses caractères furent achetés par 
le célèbre imprimeur Vitré 1, pour le compte du gou-

• Vilnl est le premier qui ail rait usage, à Paris, de caractèn:s ~l'ri• 
quea: il •·en aervit pour imprimer un p,auûer en 16i5. 
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vernement, qui s'était engagé à payer la somme néces­
saire pour cette acquisition. Mais, Rleheliett n'ayant pas 
tenu cette promesse, les héritiers de Brèves intentèrent 
â Vitré.un procès que ee dernier perdit en 1654. Ou 
peut lire les détails de cette affaire dans le lllémoite qui 
a pour titre : c Hütoire dtt procèi'qu'on renouvelle de 
temps en temps à J'itré, à cause de rachat que le roi t'n 
obligé de faire de$ poinçons, des matrice$ èt des tnm111-
scrits turcs, arabes et persans, que M. de Brèves avait ap­
porté& du Levant, • imprimé sans nom d'auteur et sans 
date. Ces caractères, après avoir seni jusqu'en 1679 à 
l'impression de la polyglotte du président Lejay et dè 
plusieurs autres ouvrages moins importants, disparil­
rent on ne sait comment; si bien que, pendant plus de 
cent ans, on ne put imprimer en France auet1R texte 
arabe. 

A la tin du siècle dernier, de Guignes retrouva, dans 
un dépôt de l'imprimerie royale, les poinçonset lesma­
trices de ces beaux caractères; dont il publia l'histoite 
dans le premier tolume des !fotices et extraits des ma-· 
nuscrits. L{'! premier ouvrage où ils furent alors· ein­
ployés de nouveau est la traduction, en arabe, par 
Ruflln, d'une A.d1·esse de la Convention au peuple frau­
çois, du 18 vendémiaire an Ill. Paris, 1795; în;fot. do 
vingt-quatre pages. 

J.es premièrts imp1·essions èn hébmn ont été falteg 
vers f.&50 en Italie, â Soneino, petite ville du MilanaiiJ; 
par tes rabbins Josué et Moyse. Les juifs, c-0nime mn.rs 
l'avons dit, établirent plusieurs imprimeries hébralques 
en Orient, à Constantinople, à Thessalonique, eto. Le 
premier livre imprimé en hébreu â Paris le fut par 
Gilles Gourmond, qtii publia en ·1508, in-1•, nné gram· 
mai1-e hébralque. 

On n'employa les caractères héb1·a1ques en Ailewagne 
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11u'en 1512, dan■ l'édition des Septem psalmi p(!mitef,. 
tiales, donnée ~eW~ année par l\euchlin. 

Ce fut le savant Kircher qui, en 1665, fit graver pou1· 
la première fois en Eµrope des caractères chinois-. 

Les premiers types saxons, gravés en Angletf;lrre, le 
furent en 1567, par f Daye, pour les éditions d'Asse­
rius Menevensis, ,Elfric's easter Homily, !l~ les Êvangileli 
sa:.cons. 

Mae-r.urtin, ~vant irlandais du dix-huitième siècle, 
publia, en t 752, un Dictionnaire anglais et irl411àais, qui 
est le premier !~vre imprimé en France avec 4es types 
irlandais. 

Les premiers caractères runiques furent employés dan11 
!'Alphabet runique ~I suédois, Stockholm, 16H. 

Le premier traité d'arithmétique qui ait été imprimé a 
pour auteur l'italien Pierre Borgo, et est intit!}lé : Arith~ 
m.etiea, la nobet ppera de arithmetica ne la qual se tratta 
de tutte cose a mercantia p,ertinenti. Venise1 U84, in-4•. 

Ratdolt, imprime~r allemand, mort en 1505, est le 
premier qui introduisit l'usage d'imprimer, avec le texte, 
des figures de math~matiques. · 

L'un des premiers ouvrages d'histoire naturelle, pu­
blié avec figures, est l'Ortus sanit{Ltis. Augsbourg, 1485, 
in-fol., ouvrage qni a pour auteur le botanistll J. Cuba. 

Pour compléter les renseignements qui rréeèdent 1 , 

nous donnons ici uii table~u chronologique del' établis­
sement de l'imprimerie dans les différente■ parties du 
monde. Nous l'avons 8'H'ait de l'ouvrage ~éjà cité dr 
Timperley 1• 

, Onpeut eonsnlter, 1url'hiatoirede l'imprimerie, la sanntetjudi­
eieu ariicle T,pograpAie' publié par M. A. Firmin Didot danA l'E?iru-
rlopldi1 IIIOlltrne. · · · • ·' 

• Nous avons reetiOf quelques el'relll'!I qui •'tltaiP.Dt glisw• dans 
l'ouvrage anglais. '·" · 
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1'611. Milan. 
Venise. 

J670, B~r•un (canton de Lu­
cermi1. 

1-171. Belogne. 
F"rr.,re. 
Florence. 
Naples. 
Pavie. 

1-172. Alost (Flandre). 
Anvers, 

t'73. l:lruges. 
Bode (Hongrie-._ 
Messine. 
Utrecht. 

1474. Bàle. 
Valence. 
Bro:i:elles. 
Gênes. 
Turin. 
Westminster. 
Pilsen (Bohême'. 

1475. Séville. 
1476. Angers. 
1477. DelR. 

Palerme. 
1478. Genève. 

Prague. 
t'79. Lérida. 

Nim.iirue. 
UIID. Saint-Alban \Angleterre). 

Leipzig. 
Londres. 

t481. Salamanque. 
1482. Vienne. 
t483. Leyde. 

Pise. 
t484. Chambéry. 
t 185. Ratisbonne. 
1486. Munich. 

Tolède. 
1487. Gai!te. 
1489. Lisbonne. 

Pampelune. 
Orléans. 

t'9t. Cracovie. 
Hambourg. 

1493. Copenhagne. 

f.t93. · Valladolid. 
14!15, Forli. 
1496. OITenbourg. 
14lt7. Avignon. 
149'J. Madrid, 
15011. Jaen. 
1505. Toul. 
1t07. Edimbourg. 

Francfort-sur-le-Mein. 
1509. York. 
1510. ~ancy. 

Up.,.r. 
1516. Coïmbre. 
1517. Arras. 
1520. Halle. 
15!21. Cambridge. 

Znrich. 
{523. Amsterdam. 
15'24. Dresde. 
1528. Lucerne, 
1529. Bordeaux. 
15.13. Neurchâtel (Sui8se\. 
1539. Berne. 
15W. Bourges. 

Majorque. 
15.i:i. Bonn. 
15.47. Hanovre. 
·1548. Saint-André (tcoss11'. 
15.49. Cantorbéry. 

Prdgue. 
1556. Lausanne. 
1557. Reims. 
tn63. Goa. 
i564. Moscou. 
1566. Liége. 

Mexico. 
1578. Berlin. •· 

Varsovie, 
1589. Rotterdam. 
1590. Macao. 
159t.. Marseille. 
16113. Pékin. 
160-i. Lille. 
1638. Gla■gow. 

Cambridge (Amérique du 
Nord). 

tM7. Malte .. 
1650. Montpellier. 
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1650. Tlascala (Mexique}. 
1656. Christiama (l\orvége). 
1658. Smyrne. 
1667. Guntimala. 
1671. Canton. 
1673. Boston. 
1686. Philadelphie. 
1693. Bayonne. 

New-York. 
17H. Saint-Pétersbourg. 

Tiflis. 
1730. Bridgtown (Barbades). 

Charlt-stown. 
1750. Port-aux-Princes. 
1756. Jamaïque. 
1764. Québec. 
1767. Saint-Pierre (Martini-

que). 
1770. Baltimore. 
1772. Madras. 
17114. Pondichéry. 
1787. Cuba. 
1789. Buenos-Ayres. 
1792. Bombay. 

t 79'. Corte (Corse). 
1ï!H. Sydney (l\ouvelle-Galle•l 
1803. Kazan (llu,sie). 
1803 :'iouvelle-Orléans. 
1807. Montevidéo. 
1810 Saint-Louis (Louisiane). 
1813. Rio-Janeiro. 
1816. Amboine (Moluques). 

Jassy (Moldavie). ' 
1817. Ceuta. 

Corfou. 
;1820. Syracu~e. 
1821. Bourbon (île). 

Chios. 
1822. Corinthe. 
1823. Singaporc. 
1824. Missolonghi. 

Pan~ma. 
1825. B,,(ivar. 

Odessa. 
Sainte-Hélène. 
l'-antiago (Chili). 

18'28. Patras. 
1830 (vers). Ath~nes. 

DES ÉDlTIONS DU QUINZIÈME SIÈCLE 

Les caractères gothiques employés dans les livres d'i­
mages, la Bible des pauvres, le Donat, etc., connus sous 
Je nom de lettres de forme, sont plus anguleux que ceux 
dont se servirent Gutenberg, Fust, Schœffer et la plu­
part des imprimeurs du quinzième siècle. Nous désignons 
ces derniers .sous le nom de lettres de somme, tandis 
que les Anglais les appellent black-letter (lettres gothi-
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ques), les Fl•rnands lettres Sail'lt•Piert•e, r,t 4'a~Urfl~ 
peuples caractères flamands ou allemands. 

Simop de Co)ine, Robert Étienne et MieJtel Vascosan 
contribuèrent pui•mment à faire disparaître le carac­
tère gothique en France. 

Les caractères 11mployé$ en Belgique par les impri­
meurs du quinzième et dµ seizième siècle -tiennent \IOU­
vent du romain el du gothique, comme ceux 4e Jean 
de Westphalie. En général, les eane&èrl!• !lll!'mands, 
hollandais et ftam;u1ds de la même êpoqµe ont upe tellr 
ressemblance, qu'il est presque impossible de décider~ 
quel typographe ile appartien!11mJ, qua~d 011 !1'est pa11 
aidé par d'auJre11 indications. · · 

Les caractères italiques tirent leur origine des leUres 
1•ursives empl1uées dans la chancellerie roJDi.ine, et le11r 
nom de l'Italie, où /1s f~rent d'abord employés. On les 
a appelés ~~~i qqelquefoÎs lettres vinitiennes, p11-rce qull 
les premiers poinçons en furent fabriq!JéS à Venise, et 
lettres aldines, parce 11ue Alde Manuce en est l'inven­
teur; mais le premier nom a prévalu. 

Gunther Zainer, de ReuLlingen, introduisit en Alle­
magne, en U72, le caractère romain, dont l'usage s'était 
renouvelé en Italie dans les sceaux de papes vers i.430. 
Il l'empJoya pour la première fois dans sa belle édition 
dee lltymologie, d'l11idore ()e Séville: ce fut, comme nous 
l'avons dit plus haut, l'habile graveur Nicolas Jenson 
qui donna à ce caractère la forme qu'il a aujourd'hui. 

!merbach, miprimeiir 11ouaJJ,:i dQ. q11inzième 11iècle, 
ilonna, en t506, !iJ première édition de ~ini 4ugu,tin, 
q11'il avait l:o.i-µiême revue et corrigée, 11t le caractère 
(!ont il se ~"it porte encore le nom de ,aint-augunin. 

Le caractère appelé cicéro yieni llQSsi d11 ce qu'il lut 
employé dans l'édition de11 épttres familii!res de Ciœmri, 
tl1>nnre i Rorpe en 1467. 

j 
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Dans les é<Jitions du quin;ième iècle, l'u et le v sont 
confondu et employés il)distinctement l'un pour l'autre 
Il en est de même de i et d,e j •. On n'y trouve aucune 
tliphtbonguere, œ; elles ont remplacée , ou par l'e im­
pie, on par ae, oe. Le c e t Qb titué en général au 1 

d;ins les mol,s Ol'(flio, fl(itip,, servitia, etc. 
La virg Je est marquée par une I ignc pbl ique; le poin 1 

a la figure d'une étoile. 
On emplo ait troi orte d'alinéa. Les ali111!a align~, 

(JUÎ ont de niYBllU a ec les autre lignes de la page; le 
alinéa srtillants, qui dépa sent de quelqµes lettres le 
autres lignes; et enfin les alinéy rentrpnls, qui laissent, 
copime d~11s le édi(ions moderne , lln espael) vide au 
comf)'lencement 4e la ligrie. 

Le 1·egi tre (regislrttm chartarmn) e t une p tite table 
rappelant les premier mois dei feuillet qui compo ent 
la llJOitié pe chaque cabilll'· C'e t le moyen i)ont les im• 
primeurs se servirent q'aborq pmir régler et faciliJer 
l'as emblage etla reliure des livres. li paraît qµe les pl11s 
ancien ouvrage où l'on trouve l'emploi du regi tresont 
le Philippiques de Cicéron, el le 1'ite-Live, imprimé 
par Ulric Ilan en 1469 ou 1470 au plu tard. on u age 
'8$L con ervé pril)cipalemel)t en llali ll jusqu'à la fin du 

. iècle sµiviin t. 
Le regi ire se trotJve que}quefois au co mmencement 

dµ volume, ll'lais plus souven~ à Ja fin. On assemblai! 
le feuilles imprimée tantôt par cinq, tantôt par quatre, 
quelquefois par cinq et par quatre clans la même édi­
tion, et le nombre en élait d sjgl) é à la fin du livre. 

J,es siyn11ture.5 des livres ont le 111 ~rne l11H que le re-

1 Il panlt que Gilles lleys, imprimeur l Paris, ,, la fin du quinzième 
siècle,' fut le premier qui ~mpl'oya JP.s couso11nes ; et f , què ll;unu, 
•IaiJ 4~i~ distinguée~ ,t l'ï°rt di, 1'11. · 
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gistre. Ce sont des lettres numérotées que l'on trouve au 
bas de la première page de chaque cahier, et qui servent 
â marquer l'ordre dans lequel on doit assembler les ca­
hiers. On en rencontre déjà dans les livres d'images 
avant l'invention de l'imprimerie. Le mode de ces signa­
tures varie. Elles étaient quelquefois en chiffres romains 
ou arabes, et quelquefois en lettres et en chiffres. Quel­
querois les quatre premiers feuillets sont signaturés a 1, 

a 11, a 111, a 1111, ou bien marqués d'un chiffre arabe. 
Les réclames (reclamantes) sont des mots mis au bas 

du t•e1·so des pages et répétés au haut du recto de la page 
suivante. Leur objet était le même que crlui du registre 
et des signatures. On en rencontre dans les manuscrits 
dès le onzième siècle, et leur usage devint fréquent au 
quatorzième. Le premier livre imprimé où l'0n en ren­
contre est le Tacite publié à Venise par Jean de Spire, 
sans date, mais, â ce que l'on croit, en 1468 ou en 1469. 
Les réclames y sont placées non-seulement à la fin de 
chaque cahier, mais à la fin de chaque feuillet, peut­
être parce qu'elles se trouvaient ainsi dans le manuscrit 
qui servit à l'impression. 

Ainsi que nous l'avons déjâ dit, les manuscrits anciens 
ne présentent aucune trace de pagination. Il en fut de 
même pendant une partie du moyen âge. On regarde ~é­
néralemeht l'édition de Tacite faite à Venise en -1469 
par Jean de Spire comme le premier ouvrage imprimé 
où les pages soient numérotées. Elles le sont en chiffres 
romains. 

« Je m'étonne, dit Magré de Marolles, que les anciens 
imprimeurs, surtout dans le temps que les réclames et 
les signatures n'étaient point encore usitées, ne se soient 
pas servis de chiffres qui pouvaient y suppléer,quoique 
imparfaitement, pour l'assemblage et la reliure des li­
vres : j'en suis d'autant plus surpris, que très-souvent 
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on trouve dans les aneiennes éditions des tables qui ren­
voient aux feuillets indiqués par leurs numéros, les sup­
posant chiffrés à la main; et cela ne se renconlre pas seu­
lement dans les plus anciennes, puisqu'il y a une pareille 
table à la fin des Vies de, Saints de Mombritius, imprimées 
à Milan, sans date, mais qu'on sait l'avoirété vers U.79 •.. 
Je suis donc tenté de croire que, dans ces premiers temps, 
l'imperfection de l'art rendant au moins l'opération de 
numéroter les feuillets difficile et incommode pour les 
imprimeurs, ils laissèrent volontiersauxacheteurslesoin 
de chiffrer eux-mêmes leurs exemplaires, ou de les faire 
chiffrer par les écrivains qui étaient alors chargés de 
mettre la dernière main aux livres imprimés, en y ajou­
tant ]es lettres initiales. ]es rubriques et quelquefois les 
intitulés. Il paratt d'ailleurs qu'on n'a pas regardé autre­
fois les chiffres des feuillets comme une chose fort utile 
pour la commodité des lecteurs,puisqu'on trouve parmi 
les anciennes éditions peu d'exemplaires où ils aient été 
ajoutés, et que même la plupart des anciens manuscrits 
ne sont pas chiffrés ou ne l'ont été qu"après coup, d'une 
main plus moderne. Enfin les chiffres se rencontrent 
très-rarement dans tout le cours du quinzième siècle, et 
iJs ne sont devenus d'un usage général que vers le mi­
lieu du seizième, lorsqu'on a commencé d'ajouter aux 
livres imprimés des index alphabétiques des matières, et 
c'est en ce cas surtout qu'ils sont devenus indispensa­
bles. Ensuite, à mesure que, par les progrès de l'impri­
merie, l'érudhion est devenue plus oommune, on a mieux 
senti l'utilité de cette méthode qui donne aux auteurs la 
facilité de citer avec plus de précision, et aux lecteurs 
celle de vérifier plus promptement les passages cités •. • 

, Re1·l1Mclll!B s11r le premier u,nge des regiatru, etc , 1711.,. m K. 
p • .t8. 
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Il n'f e11t dans lei liYM, pendant longtempa, ni inti­
ttflé, ni le"r11t initiales des chapitre1. L'eapace qui leur 
était tieatiné restait en blané, et l'enlumineur était 
4Jiargé de les peindre eJ de le1 orner. Suivant le Inc­
t~fl4Ïl'e de bibliologie de Il. Jleignot, les édition& don­
nées a Florenee par Alopa aeraient Ill' pr!lmilli:e& <>ù l!<>n 
miure 4e11 e4pitales gravée& et imprimées avec le &exte; 
piais ~ue particularité Sil rencontre dans plusieurs ou -
vrages publié.i antérieurem,:,nt. 

r:enl!Hllineur était aussi chargé de distingJ1er danj 
le eprps 4fl l'oqvrage les initiales 4e chaque phrase par 
!Ill Jf/JÏJ rouge ou bleq. 

~fl papier 1m1ployé par les anciens imprimeurs éi.ait 
grq1, ja,nie eJ gris, épah1, intigal. Ce fut à Rome que Fcm 
cqmm11nça à le P,0rfectionner. Les marques du papier, 
llU moyen desquelles eerl.ain1 bibliographes cherchent 
a déterminer le nom de l'imprimeur qui s'en es& servi, 
et la date du livre 011 il est 11mployé, ne prouvent BOU-

. vi,nt pllS grand'cbOM; car œ• marqu~ dé11ig11.11nt le fa. 
brie.an&, et non l'imprimeur. 

Un ~rivain anglais d11 dix-septième siècle, Fuller, 
prét,:ndait que le papier participait en quelque sorte du 
caractère de la nati«m qui le fabriquai&. « Le papier vé­
pi&ien, dit-il, est élégant et fin; le papier fra11çai1 est 
ltpr, llélié et mou; le papier hollandais, épais, eorpu• 
lent, IIPAllgii,ux. • 

~i, du temps de Fuller, QU avait connu le papier gris 
11ur Jjl(Juel les •lleJnands imprimep& les ouvrages qu'ils 
vendent si cher, il n'aurait pas manqué d'établir une 
mrnparai110n tmtre cette couleur terne et l'esprit quelque 
peu nébulP.uJ. de nps voisins d'outre-Bhin. 

Ajoutons en passant qu'a l'époque où écrivait Fuller 
(1662), l'Angle~~ ne pouvait encore fa~riq11-er elle­
mAme Jp papier nkessaire à sa consommation. Cette in-
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dus&rie nàit été importée ch_ez èlle, en Hi88, par un 
Allemand. Hnit ans aupantvant, on avait reridu nn arrêt 
contre IM Hues, « pareè que, disent les tl!rmes dti 
l'acte; l'ài'gent du royaume s'en va en papier, 1:hose 
ebère et venant du dehors 1• • 

Chaque page in-fol., in-.t• on in-8•, étàit ordinairement 
divisée en deux colonnes et plus rarement imprimée li 
longues lignes. Ces lignes, par suite de l'imperfeeii<m 
des procêdés employés, variaient de longueur et de 
nombre dans les pages d'un même onv_rage. 

Les imprimeurs ont souvent emplt,yé, pour compo~et· 
une même forme, des caractères d'un œil différent ei 
fondus dans diverses matrices. 

Les I11argès, dans les éditions importantes, étaient fort 
larges, probablement afin que l'on pflt y étrire des an­
notations on y faire mettre des ornements conttne dàns 
letl anciens manuscrits. 

L'encre employée dans les livret! d'images était claire 
et pâle, mais elle ne tarda pas a se perfectionner, si bien 
que celle dont on s'est servi dans les premiers ouvrages 
imprimés n'a, jusqu'a présent, éprouvé aucune àftération. 

Ratdolt imprima, en U82, plusieurs exemplaires d'un 
Buclide avec une encre imitant l'or; aussi quelques hi­
bliogtaphes, fort ignorants des procédés employés dam! 
là typographie; së sont imaginé quë èë litre atait êlé 
Imprimé avee des caractères d'or. 

Au dix-huitième siêcle, on vantait la beauté et ltt so; 
lkllté des encres employées par fes Espagnols; cela tenait 
à ce que chez eux chaque imprimeur fabriquait lui;même, 
d'après la recette que lui avait transmise son prédéceg;: 
8eur, l'enete dont il se servait. Cette substance se trouvait 

• Voyez ù'lsraéli, Cu1·io8Uia of IUeratt,re, Ch. ()rigln or t.be 111atcl'i.l1 
or writing, et le cletnier chapitre de• Alllllllllltl of lileratur,. 
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par là à l'abri de toutes les falsifications, que les fabri­
canls ne manquent pas, au bout d'un certain temps, de 
faire subir aux objets de consommation usuelle. 

Les ornements typographiques furent employés par l&s 
premiel'l! artistes allemands; presque tousles imprimeurs 
hollandais et belges ont enrichi leurs éditions de por­
traits, d'écussons, d'images, de lettres grises et de figu-
res gravées sur bois. · 

Les premiers imprimeun ne tiraient pas, en général, 
plus de trois cents exemplaires d'un ouvrage. • Le papier, 
dit Lambine., le parchemin, la presse, les enlumineurs, 
les traducteurs, les correcteurs nécessitaient de grandes 
dépenses. De là la rareté, la cherté même des livres de 
première édition. Ils imprimaient tout au plus trois cents 
feuilles par jour. Cette petite quantité procédait du dé­
faut de leurs presses, qui n ·avaient ni la mobilité ni le 
roulementdes nôtres. li est probablequ 'ils en employaient 
plusieurs pour l'impression d ·un même ouVl'age. Ma con­
jecture est fondée sur le récit authentique de Braun. Il 
nous apprend qu·un ancien abbé, Melchior de Stamham, 
voulant établir une imprimerie dans l'abbaye de Saint­
Ulric, à Augsbourg, p1·it, en U72, un habile ouvrier de 
cette ville, nommé Saurloch. Il employa une année à 
préparer tous les instruments nécessaires. Il acheta de 
Jean Schuessler cinq presaes qui lui coàtèrent 75 tlorin8 
do Rhin : il en fit construire cinq autres petites, fil 
fondre des earactè1-es d'étain, et commença à imprimer 
en 1473. Il donna une édition du volumineux Miroir de 
Vincent de Beauvais. li en achevait la troisième partie 
lorsqu'il mourut. Il avait dépensé 102·t1.orins à élever 
son imprimerie et à la faire valoir. Son successeur, Uenri, 
trouvant sa maison obérée, vendit les trois parties du 
Speculum pour 2-& fJ.01-ins. 

• Le prix des livres variait, dans une même ville, à rai-
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son du nombre des imprimeurs et des imprimés. Dans 
l'espace de sept ans, Sweinheym et Pannartz imprimèrent 
à Rome plus de douze mille quatre cents volumes, ei Phi­
lippe de Lignamine, dans la même ville, en fit sortir dt 
ses presses plus de cinq mille en 1476. Souvent no typo­
graphe réimprimait dans le même endroit l'ouvrag!l mis 
au jour par ui:1 de ses concitoyens. Les premières éditions 
étaient contrefaites dans d'autres États et circulaient de 
proche en proche. Il se faisait un commerce d'échange 
entre les principaux imprimeurs. Le prix des livres, pour 
les particuliers, variait selon les localités et les circon­
siances. Le Catholicon de Jean de Janua fut ,•endu, en 

• 1465, au monastère de Sainte-Maried'Altenbourg, 41 écus. 
Le même ouvrage, dix ans après, ne coO.iaque 13 florins 
d'or (c'est-à-dire environ le tiers). La Bible de Mayence, 
de U62, imprimée sui' parchemin, fut achetée 40 écus 
d'or par Guillaume de Tourneville, évêque d'Angers, et 
ce fut Hermann de Stathoen, facteur de Fust et Schœfrer, 
qui la lui vendit en U70. Le Missel de Wortzbourg, 
imprimé sur membrane, fut cédé à William Kewsth, An­
glais, pour 18 florins d'or en 1481 1• , 

Voici, par opposition, les prix qui ont été payés, dans 
les ie·mps modernes, pour certaines éditions publiées 
dans le quinzième siècle, et dont tous les jours la valeur 
augmente dans des proportions remarquables. 

La célè~re Bible sans date, attribuée ù Gu­
tenberg. 

Le Psautier de 1457, imprimé à Mayence 
par Fuat et Schœner, acheté par Louis XVllI 
pour la Bibliolbêque royale, t vol. 

Lee Commentairea de César, 1469, 1 vol. 
Aulu-Gelle, Rome, en U69, t vol. 
llartial, Venile, vers 1470, t vol. 

c OrigÎfld Il, l'fflllrÎllln-u, tome 1, p. '308. 

2,4!19 fr. 

1.2,000 
t,362 
t,760 
t,274 
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Pline, Venise, veril 1469, 1 toi. 3,œ!I fr. 
'file-Live, Rome, vers j'69, grand id-folio, 

t tel. 2t ,672 
Florus, imprimé vers 1.670, daD1 la mai-

son de Sorbonne, par Gering, Cranlz cL Fri.­
burger. 

Décaméron de Boccace, Venise, 1471, 1 vol. 
Le Recueil des histoites de Troyes, imprimé 

11arW. Cir:d.on (V. p. !IO),i vol. in-folio, U7t. 
Dante, Foligno, f.17!, t vol 

801 
56,976 

\!il,5i2 
799 

llO c. 

w c, 

M. Daunon a évalué a 13,000 le noruhre deis ouvrages 
publiés dans le qbinzième siècle 1, ce qui, en les suppo• 
sant tirés en moyenne a 500 exemplaires, donuerait un 
fotal d'l'hvirôn 5,900,000 volumes. 

tES LIBRAJRES 

La plus ancienne meu\ion du. commerce des livrllli, 
chez les Grecs, '6 trouve dans Xénophon~ En parian\ 
des Thraèes, habitant les bords du Pon\-Euxin, et qui 
s'étaient partagé une partie de la côte pour piller les 
bâtiments naufrag6s, • on trouve, dit-il, sur ce rivàge, 
beaucoup dè lits, de coffres, de livrea et d'autres meu­
bles, que le& gens de mer portent dans des caisses•. 11 

11 y avait des libraires à Athènes, du temps de Zénon; 

• Les tidltiooa du quimième siècle sont appelées inc«rrobln, du laliu 
incanabtlla 1herceau), par allusioa • ceuè t!poqae, ola l'art de l'illl)'l·i­
anerie élait eucore dam l'llllfauc:e. 

1 Ailab-, L VIJ, c. '"• 
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,it il se tenait déjâ chez eux des espèces de réunions lit• 
léraires. Du moins, c·est ce que l'on peut ronclure du 
passage suivant de Diogène Lal!rce (rie de Uno11) : « Zé­
non, dit-il, âgé de trente ans, vint à Athènes, oü il s•a~sil, 
auprès de la boutique d'un libraire, qui lisait (a haulP 
voix) le s11cond Uvre des Commentaires de Xénophon. 
'l'ouché de rette lecture, il demanda où se tenaient ces 
hommes-la. Le hasard voulut que Cratès vînt à passer 
dans ce moment. Le libraire le montra â Zénon, et lui 
dit: • Vous n'aurez qu'a suivre r.elu~ci. » Depüis lors. 
il devint disciple de Cratès. • 

Un autre passage de la Vie de Platon, par le même au­
teur, permettrait, peut-être, de supposer qu'il y eut à 
Athènes, au quatrième siècle avant Jésus-Christ, des es­
pèces de cabinets de lecture. « Antigone de Caryste, 
dans son ouvrage sur Zénon, dit-if, affirme qu'après 
l'édition des livres de Platon, ceux qui souhaitaient d'en 
savoir le contenu payaient, pour cela, ceux qui les pos­
sédaient. , 

La profession de librair11 ne fut pas d'abord distincte 
de celle de copiste; et l'écrivain vendait les livres qu'il 
avait transcrits, comme aujourd'hui dans nos provin­
ces, le~ imprimeurs ont aussi un magasin de librai­
rie : de là vient que Je mot librarius, qui désignait les 
copistes, fut ensuite appliqué aux libraires. « De même 
que chez les Grecs, dit Vossius dans ses CommentaireR 
sur Catulle, l'écrivain (bibliogmph11s), le relieur (bi­
bliopegus), le marchand (bibliopola), n'étaii:mt qu·une 
seule et même personne, de même, à Rome, ces trois 
emplois étaient réunis entre les mains de celui qu'on 
appelait librari1u. » 

Catulle nommait les librairies libelli, et Aulu-Gelle, li­
brariai;-le mot français librafrie ne signifia, pendant 
longtemps, que bibliothèque. « Le roi Louis XI, raconte 

8 
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Brantôme (Vie tlu mar~lud de Strin:1e), disoit d'un pré­
lat de son royaume qui avoit une très-belle lib~irie e& 
ne la voyoit jamais : qu'il ressembloit à un bossu qui 
avoit une belle_ bosse aur son dos et ne la voyoit pas. • 

Les écrivains latins nous ont fait connaître les noms 
et la clemeure de plusieurs libraires. Le quar&ier d'Argi­
let, dans la aeeonde région de la ville, était le centre du 
rommeree de la librairie. 

Il existait des libraires dans les Gaules dès le premier 
sièeLe de l'ère chrétienne. d Je ne croyais pas, dit Pline 
le Jeune, qu'il y eàt des libraires à Lyon; aussi, ai-je 
eu d'autant plus de plaisir à apprendre qu'on y vendait 
mP.s petits livres; et je me félicite de les voir jouir a 
l'étranger de la vogue qu'ils ont eue à Rome. • 

Les devantures des boutiques étaient couvertes d'in· 
!ICriptiof!s et d'affiches indiquant les ouvrages en vente. 
A l'intérieur, tant que la forme Ile roule-auxfut la forme 
la plus usitée pour les livres, les murs étaient garnis de 
cases assez semblables à celles que présente l'intérieur 
de nos colombiers, et que, probablement pour cette rai­
~n. Martial appelle des nùù (nidi). 

Les liPrairies étaient le rend!)i-vous des oisifs et des 
gens de lettres; ç'était là qu'on apprenait les nouvelles 
littéraires du joµr, que l'on discutait sur des pofots dP 
grammaire et de philosophie, que l'on éclaircissait les 
passages difficiles des anciens auteurs. Aulu-Gelle, dans 
les Nuil1 attiques, nous a laissé une peinture de l'R~ 

réunions. 
G Il n'y a pas longtemps, dit-il, u11 ignorant plein de 

vanité se louait et se vant.ait chez un libraire, comme si, 
11eul sous le cièl, il eàt entendu les satires Ile Varron,~­
tires qu'on appelle indistinctement cyniqu,s ou rnéttip­
pées. u · nous jetait à la tète Iles passagl!f flcile11, tlt 381U· 
bl1it croire qu:on n:11mhitionn~l'llit m~mP, p~s l'~OllJ!llllr 
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<l'en conjecturer le sens. J'avais sur fllOi un de ces li­
vres de atirè , intitulé ùS'f~"uw,. Je m'approchai, et je 
lui di : « Tu sais, maître, le vieux proverbe des ,Grecs: 
« Mu ique secrète n'est bonne à rien. Je te prierai donc 
« de lire ces vers, et de m'expliquer le proverbe qu'ils ren­
<< forment- - is plptôt ioi-rnême, me répoµdi-t-il, les vers 
,< que tu ne comprends pas, af~n que je les explique.)) Je 
repr-ie : « Comment pourrais-je lire ce que je ne puis com­
a prendre? Je mettrai tant ~e confusion dans ma lecture, 
« 9ne j'en jettera; dans ton esprit .» On fut unanime â pen­
ser comme moi; et, pour satisfaire au désir 1(néral, no­
tre glorieux prit de ma main le manuscrit, dont le texte 
Hait singulièrement pur, et l'écriture trè -nette. li le prit 
avec quelque dépit et quelque tr iste e. Dois-je poursui­
vre '/ Je n'ose, en vérité, ~emander qu'on me croie. L'en­
fant le pl11s novice, à l'école, aurait été moins ridicule, 
s'il e0L tenu ce livre, tant il brisa it le sens de phrases 
et estropiait les mots. li me rendit mon livre au milieu 
des éc;)at de rire : ,, Tu le voi s, me dit-il, Il)es yeux sont 
« malades, fatigués par des veilles continuelle ; â peine 
« puis-je )ire les prem ières lettres. Aussitôt qqe mes yeux 
« seront rem i , reviens, e~ je te lirai lii livre toui entier. 
• - Je soulrnite un prompt rétablissement â tes yeux , 
« répondis-je; mai s. les yeux ne sont ici pour rien dan~ 
w le passage que tu as lu . Prandium canim11n, que si­
• gnifie t-il, je te prie? » L'illustre fo urbe ije )ève aussi­
ô~. comme effrayé par la diffic1.1lté de ma question, et 

s'écrie en s'en allant: « Ce n'est pas peu de cho e qnc 
« cela. ~e n'ens~jgne pas ce la grati s 1 • » 

Sous )13s empereurs ~yzap~,ins, les bou~iques de librai­
res étaient ençor~ un li eu de rüunion. Aga thias, au li­
vre Il de l'llistoire de Justinien , parle d'un certain mé· 

• L. llll , r. nx, tradurtion ,le la collection Onh{l(!hr l. 

••,-. 
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decin nommé Uranie, qui se trouvait sournnt dans les 
boutiques de libraires. « Là, dit-il, il agitait avec des 
personnes qui n'avaient aucune teinture des sciences, 
des questions pleines de témérité et d'insolence sur le 
sujet de l'essence et des attributs de Dieu ... Ils s'assem­
blaient le soir, après avoir donné Ja plus grande partie 
de la journée à la débauche. » 

Outre les magasins de livres, dans les librairies pro­
prement dites, il y avait encore, chez les Romains, clPs 
étalages sous les portiques et dans d'autres lieux pu­
blics, étalages fort semblables à ceux que nous voyou~ 
à Paris sous les galeries de l'Odéon et du Palais-Royal, 
!IUr les quais et dans quelques rues. Les amateurs de li­
vres fréquentaient fort ces boutiques en plein vent, oil 
ils trouvaient souvent à faire d'excellents marchés. 

« Étant débarqué à Brindes, à mon retour de Grèce en 
Italie, dit Aulu-Gelle, je me promenais, au sortir du na­
vire, sur ce port fameux, lorsque j'aperçus un étalage de 
livres à vendre. Aussitôt, avec l'avidité d'un amateur, je 
courus les examiner. C'était une collection de livres 
grecs, remplis de fables, de prodiges, de rér.its étranges 
et incroyables; les auteurs étaient d'anciens écrivains, 
don! le nom n'est pas d'une médiocre autorité : Aris­
tée, de Proconnèse; lsigone, de Nicée; Ctésias, Onési­
crite, Polysléphanus, Hégésias. Ces livres, fort délabrés 
et tout couverts d'une antique poussière, avaient une 
triste apparence. Toutefois, je les n.archandai. La modi­
cité inattendue du prix me décida aussitôt à en faire 
emplette; et, ayant payé la somme légère qu'on me de­
mandait, j'emportai un grand nombre de volumes, que 
je parcourus pendant les deux nuits suivantes 1 • • 

' .'Vi:i/s a/tique.,.). IX. r. "·· 
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De quel prix serait aujourd'hui pour nous l'étalage du 
plus misérable de ces bouquinistes! 

Les récitation~ publiques, dont nous avons parlé assez 
longuement dans les CURtomis LITTÉRAIRES, précédaienl 
habituellement chez les Romains la publication d'un 

- livre. Cette publiration avait lieu en général par le 
moyen des libraires, qui faisaient transcrire a leurs frais 
les ouvrages destinés au public. Cependant les auteurs, 
lorsquïls étaient assez riche.a pour avoir des esclaves 
leltrés, éditaient aussi quelquefois leurs propres ouvra­
ges. Pline le Jeune, parlant d'un riche vaniteux nommé 
Régulus, qui venait de perdre un fils : c Ces jours pas­
sés, dit-il, il lut dans une nombreuse assemblée un livre 
sur la vie de son fils et de son fils enfant; en outre, il a 
fait transcrire cet ouvrage a mille exemplaires qu'il a 
répandus dans toute l'Italie et dans les provinces de 
l'empire. • Cicéron faisait transcrire par ses propres 
copistes ses ouvrages, qu'il ne livrait a son éditeur, Ai­
ticus, qu'après avoir fait reviser soigneusement ces pre­
mières copies. 

Un livre se publiait souvent a l'insu de son auteur, 
et il devait être facile a un plagiaire de s'approprier des 
opuscules anonymes. « ijuelques-uns de vos vers, écrit 
Pline le Jeune a Octave (liv. II, lettre x), échappés mal­
gré vous, ont déja paru. Si vous ne prenez soin de les 
rappeler et de les rassembler, ces vagabonds sans aveu 
trouveront mattre ... Vous m'allez dire, a votre ordi­
naire : « C'est l'affaire de mes amis. • Je souhaite de 
tout mon cœur que vous ayez des amis assez fidèles, as­
sez savants, assez laborieux pour vouloir se charger de 
cette entreprise et pour la pouvoir soutenir; mais, 
croyez-vous qu'il y ait beaucoup de sagesse a se pro­
mel\re des autres ce que l'on se refuse a soi-même? • 

Trois siècles plus tard, saint Jérôme seplaignaitqu'il 
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ne pouvait écrire le moindre ouvrage sans que sils amis 
ou ses envieux s'empressassent de le publier. 

Voici une lettre assez intéressante adressée pllr Quin­
tilien â son libraire : 

• Vous n'avez pas laissé passer un jour sans renouve­
ler vos instai1ces, je dirai presque vos reproches, pour • 
me déterminer à publier le traité que j'avais adresse à 
mon ami Marcellus sur l'Institution de l'orateur. A vrtti 
dire, mon travail ne me semblait pas encore assez tnàr, 
n'y ayant consacré, comme vous le savez, qu'un peu plus 
de deux ans, et étal1t distrait par tant d"autres soins; en­
core ce temps fut-il employé moins à le rédiger qu'à faire 
les recherches presque infinies qu'il exigeait età lite une 
foule innombrable d'auieurs. Ensuit~, d'après le conseil 
d'Horace qui, dans son Art poétique, recommande aux 
écrivains de ne point trop se presser, et 11 de les garder 
u neuf ans en portefeuille, • je laissai reposer hl mien et 
refroidir mon amour d'auteur, afin d'être en état de le 
revoir avec plus de sévérité et de le juger avec l'impar­
tialité d'un lecteur. Toutefois, s'il est aussi impatiemment 
attendu que vous le dites, livrons la voile au vent et tai-
1JOns des vœux pour un heureux voyage. Au reste, je 
compte beaucoup sur vos soins c.onsciencieax pour 
qu'il parvienne au public avec toute la correction 
possible •. » 

Les anciens publiaient leurs ouvrllges ou quand ils 
étaient entièrement terminés, ou seulement pur parties. 
Les libr11ires, ~our exciter la curiosité du public lors de 
l'apparition d'un livre nouveau, en faisaient écrire le 
titre en grosses leLtres sur les devantures de leurs bou­
tiques, sur les r.olonnes et les murailles destinét',g aux af-

• Traduction de la collection Dubochet. Celle letil'C est placée en t•'tc 
du premier U.l'C de 1'(11slilutioM oratoire. 
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fiches. Il est probable, en outre, qu'ils dimibuaientdes 
prospectus ou étaient indiqués tous les détails relatifaà 
la vente du livre. La troisième épigramme du premier 
livre de Martial était peul-être destinée à figurer sur un 
de ces prospectus. 1::Ue a pour titre ~ Au lecteur, sur le 
lie1i oil ,e ,rendent les livres de l'auteur. 

# Toi qui désires avoir mes livres partout avec toi; et 
veux en faire les compagnons de ton lointain voyage, 
achète ceux que le parchemin resserre entre deux courtes 
tablettes. Laisse aux bibliothèques les gros volumes. Une 
main suffit pour tenir mon. livre. Cependant, pour que 
tu saches où l'on me vend et qoe tu n'ailles pas courir 
toute la ville, je vais te servir de guide. Va trouver 
Seeundus, l'affranchi du docte Lucensis, derrière le 
temple de la Paix et le marché de Pallas. • 

Il paraU que les libraires de l'antiquité avaieut,oomwe 
les ooplstez; du moyen âge et les libraires modernes, l'ha­
bitude de mettre leur nom aux livres qu'ils publiaient, et 
il en est résulté souvent que, dans les anciens manu­
scrits, 1e nom du libraire a été pris pour celui de l'au­
teur. Ainsi, suivant Eckhard, les Vies de, grands capi­
taitlea, que .l'on regarde généralement comme étant 
l'œuvre de Cornélius Népos, ont été pendant longtemJlli 
attribuées a un libraire du temps de Théodose, &mi­
lius Probus, sous le nôm duquel on les a même im­
primées. 

Les libraires de l'antiquité achetaient-ils aux auteurs 
le droit de publier et de vendre leurs ouvrages? Cette 
question, sur laquelle noos reviendrons plus tard, est 
restée 4 peu près indécise; mais, en tous cas, les libraires 
dans rantiquité avaient un grand avantage sur les li­
braires modernes : c'est qu'ils pouvaient ne faire faire 
d'abord qu'un petit nombre d'exemplaires de l'ouvrage 
qtt'ils éditaient, e\ se borner ensui&e à remplacer par de 
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nouvelles copies celles qu'ils avaient Yenduet1. De celte 
manière, ils pouvaient n'avoir à redouter_ que fort peu de 
chances de pertes. Quand même il leur serait resté en 
magasin des exemplaires qu'ils n'auraient pu vendre, 
rien ne leur était plus facile que d'en enlever l'écriture et 
de faire servir de nouveau le papyrus ou le parchemin. 
Ils ne pe1·daient alors que la main-d'œuvre du co­
piste. 

« Un autt·e avantage de la forme des éditions dans 
l'autiquité, dit Géraud, c'est qu'en tout état de choses 
l'auteur pouvait faire des corrections à son livre,etque 
ces c,-orrections étaient à l'instant reportées sur tous les 
exemplaires de l'ouvrage qui étaient encore en magasin. 
Cicéron, dans une de ses lettres, prie Atticus d'employer 
trois de ses copistes à effacer un mot dans le plaidoyer 
pour Ligarius. Voici un autre passage non moins re­
marquable !,lu même écrivain : • Vous lisez mon traité, 
11 et je vous en suis bien reconnaissant; je le serai encore 
• davantage si, non-seulement dans vos exemplaires, 
d mais dans ceux des autres, vous voulez remplacer le 
11 nom d'Eupolis par celui d'Aristophane ... » On conçoit 
que de simples corrections ne devaient offrir aucune dif­
licuUé, puisqu'on avait le moyen d'effacer la première 
écriture sur une feuille entière, et d'employer une se­
conde fois cette même feuille comme si elle 11'eàtjamai11 
servi. 

« S'il était toujours facile de corriger, au gré de l'au­
teur, tous les exemplaires de son livre qui restaient en 
uwgasin, il était bien difficile de faire participer à ces 
améliorations successives les copies déjà vendues, sur­
lout celles qui avaient été expédiées au loin. Il y avait 
c.louc une certaine diversité entre les différents exem­
µlaires d'une même édition, et c'est dans cette diversité 
qu'ont pris naissance les variantes recueillies par les 
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érudits des temps modernes dans les anciens manuscrits 
qui nous restent d'un même ouvrage 1• , 

Du reste, les variantes ne proviennent pas uniquement 
des corrections faites par les auteurs. Elles résultent aussi 
des altérations et des modifications de tout genre qui 
ont été volontairement ou involontairement introduites 
dans les manuscrits â diverses époques. Nous nous 
sommes déjâ étendu sur ce sujet dans les Cm11os1rb m­
TÉRAIRl!s 1• 

Pendant les premiers siècles du moyen âge, il n'y eut 
pas, à proprement parler, de libraires. Le nombre de 
ceux qui se livraient â l'étude fut si restreint pendant 
longtemps, que les couvents suffisaient seuls â la tran­
scription des livres. Mais il n'en fut pas de même lors 
de la fondation des universités, au treizième siècle. L'u­
niversité de Paris s'adjoignit des clercs-libraires jurés, 
désignés sous les deux noms de librarii et de stationa­
rii 3 • Les premiers statuts relatifs â la librairie sont 
datés de 1259 et de ·1275. Dans le rôle de la taille de Pa­
ris pour l 'nn née t 292, on trouve 24 copistes, i 7 relieurs 
et 8 libraires 6 • 

Le règlement le plus explicite fait par l'Universitésu1· 
la librairie date de l'année i.342. Nous allons donner la 
traduction de quelques-uns de ses articles : 

« Premièrement, les libraires devront recevoir, gar­
der, exposer et vendre fidèlement les livres destinés â la 
vente; ils ne supprimeront pas et ne cacheront pas leis 

, E1111i •ur /ea lillrea dan, l'anliqailé, p. iO-l-'!06. 
' \'orez le chapitre des SuPros1T10,s o'•ursons. 
• Un vieus •coliasle d'Borace appelle •lalionta les étalages de line• 

sous l•s portiques publics. Le mot 1lolloner est reslé en 811f!lai1 pour 
•ignilier libraire. 

• La corporation ~C'I libraires de Paris, avant la dt!converte de l'im­
primerie, se composait des écrivains, des libraires, des relieurs, des 
"nlumineurs et des parchemini~,·~. 

n• 1rt:w 
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livres à vendre, mais les exposeront toujours en temps 
et lieu convenables, lorsqu'on les leur demandera. -
Item, lorsqu'ils en seront requis par ün vendeur; ils de­
vront, moyennant salaire, estimer le livre qui leur sera 
présenté, et dire sincèrement combien ils croient que ce 
livre pourrait être vendu, comme s'ils voulaient l'ache­
Ier eux-mêmes. - Item, sur la demande du vendeur, ils 
mettront dans un endrdit patent du livre â vendre le 
prix de ce livre et le nom de l'auteur. - ltefn, quand 
ils auront vendu les li"\lres, ils ne les livreront pas6. l'a­
l1heteur et n'en reeeYtont pas le prix avant d'en avoir 
averti le vendeur, et d'avoir obtenu son eonsentemett&. 
- Item, ils ne devront pas; pour la vente des Utreii, 
exiger du vendeur et de l'acheteur, s'ils sont mafttesott 
écoliers li Paris, au delà de quatre deniers par livte, et 
8i ce sont des étrangers, au delà de six deniers._;._Jtem, 
ils ne feront pas, par eux on par ttn antre; auettlie con­
vention pour des pots-de-vin (de vtno rectpiendo); au 
delà de èe qui a été ftx-é par l'Université. - Item, ils 
auront des exemplaires aussi eorrèllts que possible. -
Item, ils n'exigeront des maîtres et des écoliers rie1i au 
delà de la taxe arrêtée par l'Université. - ltem,chacun 
d'eux placera à sa fenêtre unè tablette de parchemin, 

. écrite en caractères nets et lisibles, sur laquelle seront 
indiqués tous les exemplaires qu'il possède, avec le prix 
de la taxe pour chacun d'eux. Ils ne communiqueront 
aucun exemplaire non taxé avant de l'avoir soumis â 
ladite Unive1'8.ité ... Si un libraire ose enfreindre un de 
ces articles ou y contrevenir en quoi que ce soit, il sera 
privé de sa charge jusqu'à satisfaction convenable et dé­
cision contraire de l'Université. , 

Un statut de l'année 1323 renferme les artièles sui­
van~: 

• Aucun libraire ne refusera les exemptai rèS d'un livre 
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a quelqu'un qui vottdra le transetire, moyèniiaut hon­
nête rétribolion et satisfaction aux rè8lemen&a de l'tJnf­
versité. Aucun libraire ne louera ses livres plus cher 
qu'il n'aura été fixé par l'Université; aucun libraire ne 
louera un livre avant qu'il ait été corrigé et taxé par 
l'Université. • 

La taxe des livres était une mesure fort néces&aite, le 
monopole de la vente étant concentré entre les rilain11 
de quelques libraires. Chevillier, dans l'Origine de l'im­
primerie de Pari3, a tiré du Livre _du recteur la liste 
d'un très-grand nombre d'ouvrages taxés. Nous en ex­
trayons les détailssulvants : 

Le livre des Homélies de saint Grégoire, 28 feuillets, 
taxé 18 deniers. 

Le livre des Sacrements, de Hugues de Saint-Victor, 
i-10 feuille&a, 5 sols. 

Le livre des Confessiom d'Augustin, 2t feuillets, 4 de-
11iers. 

Le livre des Homélies d'Augustin sur la pénitence, IJ 
feuillets, 6 deniers. 

La Somme de Thomas d'Aquin sur la théologie, pre-
mier livre, 56 feuillets, 5 sols. 

L'Apparat des décrets, 6 sols. 
La Somme de Hugullll, 8 sols. 
Le texte d'lnfortiat, -1 sols. 
Le libraire vendait et transportait sa marchandise 

sous l'hypothèque de to~ ,es biens et garantie tle ,on 
corps. Il prêtait serment d'observer les statuts de l'Uni­
versité, et fournissait un cautionnement de tOO livres. 
Quatre membres de la corporation, èhoisis par les li­
braires, devaient, sous leur responsabilité personnelle, 
veiller a l'observation des règlemen&a. 

Une partie de ces règlements fut aussi en vigueur 
dans la capitale de l'Autriche. Lorsque l'archiduc Al-
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bert Ill fonda l'université de Vienne, en ·1584, ·il fit co­
pier les statuts de t.ous les corps qui composaient l'uni­
versité de Paris, et en adopta plusieurs. 

La découverte de lïmprimeried. nna une immense im­
pulsion au commeree ùe la ·librairie. Les libraires conti­
nuèrent à être regardés comme faisant partie de l'Uni­
versité, et participèrent à tous les priviléges de ce 1:9rps; 
ces immunités leur furent confirmées par un édit de 
Louis XII, donné,à Blois, le 9 aoftt t5i5. Nous croyons de­
voir donner quelques extraits de cet édit, qni contient 
un éloge fort remarqÙable de l'imprimerie et de la presse . 
. • Voulant, notre dite fille, l'Université de Paris et sup­

pôts d'icelle, et mesmement lesdits Libraires, Relieurs, 
lllumineurs et Escrivains, qui sont les vrais suppôts et 
officiers esleus par tout le corps de l'Université, être en­
tretenusen leurs libertés, priviléges, franchises, exemp­
tions et immunités; et que d'iceux ils jouissent et usent 
entièrement, pleinement et paisiblement, sans permettre 
qu'ils leur soient aucunement enfreints, diminués ou 
enlevés, pour la considération du granù bien qui est 
advenu en notre royaume, au moyen de l'art et science 
de l'impression, l'invention de laquelle semble être plus 
divine que humaine, laquelle, grâces à Dieu, a été in­
ventée et trouvée de notre temps, par le moyen et in­
dustrie desdits Libraires, par laquelle notre sainte Foy 
Catholique a été grandement augmentée et corrohorée, 
justice mieux entendue et administrée, et le divin ser­
vice plus honorablement et plus curieusement fait, dit 
et célébré, au moyen de quoy tant de bonnes et salutai­
res doctrines ont été manifestées, communiquées et pu­
bliées â tout chacun, au moyen de quoy notre royaume 
précelle tous les autres; et autres innumérables biens 
qui en sont procédés et procèdent encore chacun jour 
~t â l'honneur de Dieu, et augmentation de notre dite 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LIBRAIRES AU X VII' S18CLE. t'.!5 

Foy Catholique, comme dit est. Pour ces causes, etc. » 
1'ou11 verrons ailleurs que les successeurs de Louis XII 

et, entre autres, le Père des lettres, François 1 .. , furent 
loin d'accorder la même protection aux imprimeurs et 
aux libraires. Ce dernier, par un édit qui ne tl\rda pas 
à être révoqué, ordonna, même sous peine de mort, la 
fermeture des boutiques de librairie; et les libraires 
n'en furent pas moins, pendant le seizième siècle, assu­
jettis à des règlements d'une rigueur excessive. Ils ne 
pouvaient (ordonnance du 27 juin 1555) venftre d'au­
tres livres q11-e ceux qui étaient inscrits sur les deux 
catalogues de leur magasin, catalogues dont le premier 
était exclusivement destiné aux livres approuvés par 
l'Église. Sous aucun prétexte, ils ne pouvaient faire 
venir de livres des pays séparés de la communion ro­
maine; et l'autorité ecclésiastique, qui devait assi11ter à 
l'ouverture des ballots arrivant des autres pays (ord. 
27 juin 1552), devait aussi approuver le catalogne dP. 
vente de toute bibliothèque. (Ord. sept. 1557 .) 

La peine de mort était prononcée contre les libraires 
qui publieraient la moindre gravure sans l'autorisation 
du roi, ou contre ceux qui vendraient ou distribue­
raient des livres sans permission spéciale. 

Quelques adoucissements furent apportés à cette lé­
gislation lors de l'avénement de Henri IV; mais, dè~ 
1626, la peine de mort fut pron~ncée contre les auteurs 
et les distributeurs d'ouvrages attaquant la religion P.I 
le gouvernement. 

Malgré ces entraves, la librairie française, et princi­
palement la librairie parisienne, acquit, dès le seizième 
siècle, une brillante réputation. 

• Les deux premières compagnies de librai1·es qui se 
formèrent dans l'Université de Paris pour ne faire que 
de belles et bonnes impressions, dit Chevillier. prirent 
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poqr Jllarque le Grand-Navire que l'oll voii à la tê'8 de 
teors édiJions, chargé des armes de France et de celles 
de l'Université. Les premières lettres des noms des asso­
ciés sopt gravées en haut des mâis. Jacques Dupuis, Sé­
basiien Nivelle, Michel Sonnius et Baptiste Du pois étaient 
de la première compagpie. Elle fut établie par les soins 
de•· le chancelier t.:hiverny, qui savait q1fà Venise il 
y avait de semblables associations, comme celle qui pri~ 
pour sa marqQe l'aigle : c'était la grande soci~té; Pl 
~Ile qui niettaii à ses éditions une colombe tenant * 
119n llee une brancJie d 'oli viflr : ~était la petile soeiété. 
La compagnie 4e Paris, appelée du Granil-N11vire, s'ac­
quit tani de réputation dans les pays étrangers., qu'on 
n'y visitaiJ point les hvrl)s où l'on voyait cette marque, 
et quand on reconn11i11sait quïls étaient sortis des pres-
11es de cette gr11-nde soeiété de Paris. • 

Sous Loµis llV, la corporation des libraires ile Paris, 
qui se compo113it des libraires et jles fondeu~ de carac­
tères, fut entièrement réorgapisée par l'édit du mpis 
l)'ap~t 1686. Le nombre des libtaires fut fixé a vi11gt-
1111iltre, et le gouvernement s'arrogea sur eux l'aoiorité 
po~sédée jadis par l'Université. On ipstitua soiJIIQle-dix­
neuf censeurs royaux, savoir : dix pour les ouvrages de 
théologie, onze ~ur la jurisprudence, douze pour les 
sciences médicales et physiques, hQit pour les mattlél!'HI• 
tiques, trente-six pour l'histoire et lrs belles-Mtres, ei 
(feux pour les beaux-arts. Ces chiffres donnent IJpe idoo 
tlu mouvement de la presse à cette époque. 

L'édit de i686 renferme quelques articles qui soulè­
Yeraie11t bien des réclamations s'ils ~&aieni aujour4'hui 
remis en vigueur. Tel est l'art~* 5 d~ titre ,, : • Toua 
•~s Jjbr,ire~ et i(Jlprimeur11 imprimeront ei feronJ bn­
Priin~r Jes livre!! ep ~ux earac~res, ,µr qe hons 
~pi~l'I? l•t bittp c~rreeJs. , T~I e,i i-n,:ore r,rtjcJ~ !R 4~ 

nt •<··· . .:..,...ï;.,,.,,,:_ ....... _.,.. 
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titre "' : « Aucun Il!} pourra à l'avenir tenir imprimeri r 
ou boutique de librairie à Paris ... qu'il ne soit congr n 
en langue latine et ne sache lire le grec. » 

Les libraire devaient demeurer dan Je quartier de 
l'Université; mai les infractions à ce règlement étaienl 
i nombreu es, que de 1600 à 1686 on rendit à ce sujet 

plus de vingt édits, dont l'un, donné le 1" avril 1620, 
enjoignait à tous les imprimeurs et-libraires de se retirer 
en I' niversité sous peine de la vie. Voici comment s'e -
prime l'arlicle 12 de l'édit de 1725, qui n'était guère qur 
la reproduction de l'édii donné par Loui XIV en 16 ü : 
• l'égard des libraires qui n'auront imprimerie, il 
pourront tenir leurs boutique dans le quartier de l'Uni­
versité ou au dedans du Palais, et non ailleur ; à l'excep­
tion néanmoins de ceux qui voudront se restreindre :i ne 
vendre que des heure et des petits livres de prières, des 
édit , déclarations et arrêts eulement, auquel cas ils 
pourront encore demeurer aux environs du Palais, dans 
la rue et le p,1rvi de 'otre-pame, Pont-au-Change et quai 
de Gèvres; à peine de confiscation des autres livres tlon1 
il se trouveront sai is etd'amende arbitraire. Etafinqu<' 
. ous le mot d'Univer ité quelque libraires et, imprimeurs 
n'affectent pas d'aller demeurer dans le lienx les plus 
écarté de )'étendue du quartier de l'Université, veut :a 
M;ije té qu'ils soient tenu d'établir leur demeures<lepuis 
l'extrémité et y compris le pont , aint-Michnl, et depuis la 
rue de la lluchette et rue de ln llôcherie jusqu'à la rue du 
Pouarre, rue Galande, place Maubert, rue du i\lCtrier. 
rue 'aint-Victor, quai de la Tournelle depuis la rue dr~ 
Berqardins jqsqu'à la porte Saint-Bernard, montagnfl 
Sainie-~enev1ève, jusqu'à la rue 8ordet, r11e de Prêtres­
~aint-Étienne-du-Mont, c;rrréde Saint-tt.ienne, rue aint­
lhienne-µjl -Grès, rue, aint-Jiicciues ju qq'aux Jacobins, 
rue des Cordiers, ni ce cJe, orbo11ne. rne de la TJ;rrpc: , 
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rue des Cordeliers, rue de la Bouclerie, carrefour du 
Pont-Saint-Michel, rue Saint-André-des-Arts, quai des 
Augustins, jusques et y compris la rue Dauphine, quai 
Ma laquais, jusques et y compris les pavillons dépendants 
du colMge Mazarin, et au dedans de toutes les rues qui 
sont enfermées dans l'enceinte de celles ci-dessus dési­
gnées, à l'exception toutefois des colléges et communau­
tés, tant régulières que séculières, lieux prétendus pri­
vilégiés et renfermés esquels Sa Majesté défend auxdil~ 
imprimeurs et auxdits libraires de tenir leurs imprime­
ries et boutiques, ni d'y faire leurs demeu~es, à peine 
de confiscation des livres, presses, caractères et ustensile11 
servant à l'imprimerie, ,le privadon de la maitrise et de 
punition corporelle en cas de récidive. • 

Les libraires à Londres avaient aussi un quartier spé­
cial connu sous le nom de Pater-Noster-row. Quelques 
rues y portent encore des noms singuliers, la R,relle dt1 
Symbole (Creed-Lane), la Ruelle de l'Ave-Maria (Ave-Ma­
ria-Lane), le Coin de l'Amen {Amen-Corner). Cela vient 
de ce que dans ce quartier habitaient les libraires qui 
vendaient des ABC avec le Symbole, l'Ave Maria, etc. 

Le chancelier d'Aguesseau rédigea, en 1725, pour la 
librairie parisienne, une ordonnanr:equi, étendue ensuite 
à tout le royaume, fut en vigueur jusqu·à la Révolution 
et introduisit d'utiles réformes dans l'organisation de la li­
brairie et de l'imprimerie. I.e lieutenant général de police 
était chargé de l'exécution de cette ordonnance, et pronon­
çait seul et en dernier ressort. Malgré les modifications 
apportées à la pénalité par un autre éd1tde i 757, la librai­
rie n·en resta pas moins soumise à un régime arbitraire. 
• Quelques articles de cet édit avaient pour but d'empê­
cher les libraires de frauder le publie par les prospectus 
ou les souscriptions. Le libraire-éditeur devait distribuer 
avec le prospectus au motns une feuille d'impre1111ion de 
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rouvrage qu'il mettait en vente par souscription, et se 
conformer en tout point à ce spécimen. Si l'ouvrage n'é­
tait pas terminé à l'époque fixée, les souscripteura pou­
vaient réclamer les sommes qu'ils avaient déboursées. 

Le 50 aollt t 777, six arrêts du conseil introduisirent 
dans la législation de la librairie de nouvelles modifi­
cations. Pour être reçu li~raire, it" fallait être de la reli­
gion catholique, de bonnes vie et mœurs, et avoir subi 
un examen en présence des syndics, adjoint.<1 et autres 
préposés. Le recteur de l'Université, entre les mains du­
quel les imprimeurs et les lihl'l!ii·es prêtaient serment, 
faisait expédier les lettres qui étaient soumises au lieu­
tenant général de police et au garde des sceaux, avant 
l'arrêt du conseil. C'était le garde des sceaux qui réglait 
le tarif pour l'obtention des priviléges. Les droits des 
auteurs qui n'auraien~ pas cédé à des tiers leur pro­
priété où leur privilége étaient maintenus à 11erpétuit1I, 
landis que la durée du droit de p1·opriété des libraireR 
1•taiL restreinte à la vie des auteurs. 

Le nombre des libraires était illimité. La maîll'ise de 
librairie coàtait i,000 livres et celle d'imprimeurs t ,500. 

Toutes ces dispositions furent abrogées dès le com­
mencement de la révolution, lorsque l'assemblée consti­
tuante eut décrété, en 1791, le principe de la libre con­
currence. 

Nous aurons de nouveau occasion de parler des en­
traves apportées de tout temps au commerce de la li­
brairie, dans le chapitre que nous consacrerons à l'his-· 
toire de la liberté d'écrire. 

li 
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DU PRIX DES LIVRES DANS L'ANTIQUITÉ 

ET AU MOYEN AGE 

• Les anciens nous apprennent, dit Aulu-Gelle, que Pla­
t.on,quoiqu'il ne possédât qu'un pàtrimoine très-modique, 
acheta pour 10,000 deniers (10,000 fr.) les trois livres 
du pythagoricien Phil~laus. Quelques auteurs assurent 
que cette somme lui fut donnée par son ami Dion de 
Syracuse. On rapporte aussi qu'Arislole, après la mort 
de Speusippe, paya 5 talents attiques (16,465.fr.) quel­
ques livres composés par ce philosophe. Cette somme, 
1ivaluée dans notre monnaie,- fait 72,000 sesterces. Le 
satirique Timon, dans un poême intitulé Sillé, où il 
donne carrière à sa malignité, apostrophe en termes in­
jurieux Platon, qui, comme nous l'avons dit, était fort 
pauvre, pour avoir acheté très-cher un Traité de philo­
sophie pythagoricienne et en avoir tiré par de nom­
breux plagiats son fameux. dialogue du Timée. Voici le& 
vers de Timon sur ce sujet : 

• Et toi aussi, Platon, tu as été pris de l'envie de t'in­
struire; et tu as acht\té pour beaucoup d'argent un petit 
livre avec l'aide duquel tu t'es mis à écrire toi-même•.» 

C'Pst là la plus ancienne mention du prix des livres 
·faite par les écrivains de l'antiquité qui nous ont laissé 
bien peu de renseignements à ce sujet. On trouve en­
core quelques indications dans Martial. 

« Près du forum de César, dit-il dans la cent dix-hui­
tième épigramme de son deuxième livre, se trouve une 

' !'fKi/1 alliq11e,, liv. III, c. lVII, traduction de la collection Dubocbet 
- l oyez aussi Diogène Laërce, Vie de Platon. · 
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boutique dont la devanture est toute couverte de titl'es 
d'ouvrages, de sorte qu'on y lit d'un coup d'œil les 
noms de tous les po!ltes. là vous demanderez mon li­
vre, en vous adressant à Atrectus, c'est le nom du mar­
chand. Du premier ou du second casier, il tirera un 
Martial bien poli et orné de pourpre, qu'il 1'ous vendra 
cinq deniers (environ 4 fr. !J5 cent.). • 

L'ouvrage dont il s'agit ici est le premier livre dei; 
épigrammes de .Martial,' composé de sept cents vers. Ail­
leurs, parlant de son livre xm, composé de cent vingt­
sept titres fort courts et de deux cent soixante-quatorze 
vers, le même poëte dit (ép. 5) : « Toute la foule des 
présents réunis dans ce petit livre te cofltera quatre ses­
terces (99 centimes). vuatre ! c'est trop. - Peut-être 
l'auras-tu pour deux, et le libraire Tryphon y trouvera 
encore du profit. , Si cette épigramme devait être prise 
à la lettre, il s'ensuivrait que le libraire de Martial, en 
vendant quatre sesterces le xm• livre du poëte, gagnait 
plus de cent'pour cent sur chaque exemplaire. 

Voici maintenant quelques renseignements destinés à 
compléter ceux que nous avons déjà 4onnés sur Je prix 
des livres au moyen âge. 

En 690, Bénédict Biscop, moine et fondateur du mo­
nastère de Warmouth, vendit à Alfred, roi de Northum• 
berland, un manuscrit sur la cosmographie, pour huit 
cents acres de terre labourable. 

En 1174, Walther, prieur de Saint-Swithen, à Win­
chester, acheta les Homélies de Bède et le Psautier de 
saint Augustin, pour douze mesures d'orge et un pal­
lium sur lequel était représentée en broderie l'histoire 
de saint Birnus convertissant un roi saxon •. 

' Timp,!rley raconte qu'en 1120 )larlin Hugues, moine désigm! par le 
couvent de Faint-EdmuoJ·s-Bury pour faire une copie de 13 Bible, ne 
pul paa trouver de parchemin eu Angleterre pour cet objet. 
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W. de Howton vendit' à l'abbé de Crox1on, en 1276, 
une Bible commentée pour 50 marcs d'argent (833 fr.), 
tandis que la construction de deux arches du pont de 
Londres à cette époque coQ.ta seulement 625 francs. 

Dans le registre du prieuré de Bolton, à l'année 150â, 
on trouve cette note : Pro quodam lib1·0 &ntentia1-um, 
empt. XXX S. C'était le livre des Sentences du fameux 
Pierre Lombard. On aurait eu deux bœufs gras pour le 
même prix. 

Dans un acte de 1352, Geoffroy de Saint-Liger, l'un 
des clercs-libraires de Paris, reconnait et confesse avoir 
vendu et cédé, sous hypothèque de tous ses biens et ga­
rantie de son corps, un livre intitulé: Speculum histo­
riale in consuetttdines Parisienses, divisé et relié en 
quatre tomes couverls de cuir rouge, à noble homme 
messire Girard de Montagu, avocat du roi au parle­
ment, moyennant la somme de 40 livres parisis. 

Le livre de Pierl'e Comestor, Scolastica historia, pris 
au roi de France à la bataille de Poitiers, fut acheté en­
suile ·100 marcs d'argent (environ 66 livres sterling) 
par le comte de Salisbury. 

Pétrarque (mort en 1374) raconte, dans une lettre 
adressée à son ami Luc Penna, que Tuscus, son maître 
de grammaire et de rhétorique, grand liber1in de son 
naturel, fut obligé, pour payer ses dettes, d'engager 
deux petits volumes de Cicéron. 

a Un fort vieil instrument de ce temps (1395), de 
foy irréprochable, fait mention qu'Alazacie de Ble­
vis, dame de Ilomolles, femme du Magnifique Boniface 
de Castellane, baron d'Allemagne, faisant son dernier 
testament, laissa a une jeune damoiselle, sa fille, cer­
taine quantité de livres où estoit escript tout le corps 
du droict, formé et peinct en belle lettre de main sur 
parchemin, l'enchargeant que, au cas qu'elle vînt à se 
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marier, elle ell.t à prendre un homme de robe longue, 
docteur jurisconsulte,·et que à ses fins elle luy lai!ISOit 
ce beau et riche thrésor, ces exquis et précieux volumes 
en diminution de son dot. Il faut noter que l'artd'impri­
mern 'estoitencor en usage ny desconvert par Guttemberg, 
gentilhomme d'.Allemagne, et que celle des maisons no­
bles de Provence, qui avoit de tels volumes, J'P.stimoit à 
grand honneur, et si tenoit bien d'avoir un ample et puis­
sant héritage qui n'est.oit pas ordinaire : parce que telle 
librairie de telle estoffe coustoit une grande somme d'ar­
gent, et ne se pou voit copier et transcrire, ni mesme re­
eouvrer qu'à prix de denier non petit. Et puis les hom­
mes de lettre est.oient si clair semés, tant rares, et tenus 
en telle eAime et vénération de ce temps, que ceux qui 
pouvoient faire tomber en leurs mains semhlables et si 
chers volumes, les feuilletaient très-curieusement et 
y estudioient nuict et jour, les conservant précieuse­
ment'·• 

En 139.&, Louis d'Orléans acheta d'Olivier Lempire un 
Bréviaire en un seul volume, moyennant AO écus d'or. 
- Un antre Bréviaire à l'usage de Paris, en deux grands 
volumes couverts de enir blanc, fut acheté par le même 
prince, le t8 février 1397, pour 200 francs d'or. 

En 1396, Jacques Johan, épicier et bourgeois de Paris, 
vendit à Louis, duc d'Orléans, pour la somme de 60 écus, 
deux livres • esquels sont contenuz, c'est assavoir, en 
l'un le Livre du Trésor, le Livre de Julius Clsar, le Li­
vre des Rois, le Sec,·et des Secret. et le Livre de Estrille 
Fauveau, tout en uh volume et enluminé, armoyé des 
armes du viez duc de Lancastre; et en l'autre le Rom­
mant de la Rose, le Testament de maistre Jean de Meun, 

, L' Hillolr, Bl ChrllflU(H ü Provence, de Cœaar de Nostradam111, 
Lyon, t&t,, in-loi., p. 516. 
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et le Livre des Eschez mo,·aUsé, tout en un volume en­
luminé d'or et d'azur et à ymages 1• » 

En 1400, une copie du Roman de la Rose fut vendue 
à Paris, devant les portes du Palais, 853 francs. 

Les Heures que Charles VI donna, en U12, à la du­
chesse de Bourgogne cotUèrent 600 écus. 

Un ancien rôle de l'abbaye de Saint-Étienne, à Caen, 
porte qu'en 1451 on acheta pour 7 franr,5 le~ ouvrages. 
de Pierrre f,ombard. Cette année on aurait eu poUl' la 
même somme soixante-dix boisseaux de blé. 

Le 2 novembre 1447, Lantimer de Gisors passa un 
marché avec Guillaume Tu leu, procureur de l'Uôtel-Dieu 
de Paris, par lequel il donne audit hôpital, pour y demeu­
rer et appartenir perpétuellement, un manuscllitintitulé: 
le Pèlerinage de la vie humaine, composé vers l'an tar.s 
par Guilleville, religieux bernardin de Chaales; afin, dit 
Lantimer, « d'avoir le pardon de ses péchés, que le 
saint-père le Pape a promis dans ses bulles octroyées 
audit Hôtel-Dieu, pour la somme nécessaire à son entre­
tien ... et en intention, sous la miséricorde de Dieu, que 
luy, sa femme et enfants, son père, mère, amis, bienfai­
teurs présents, défunts et à venir, et en espécial son par­
rain, feu maistre Nicole Ducar, jadis chirurgien du ro·y 
Charles, que Dieu absoille, qui lui délaissa ce livre, 
soyent accompagnez et participans ès bons pardons. • 

Au milieu du quinzième siècle, le cardinal Jacques 
Piccolomini ayant prié le Florentin llonat Acciaioli de 
lui acheter un Josèphe, Acciaioli n'osa faire l'acquisi­
ûon de cet ouvrage à cause de son prix élevé; maisïl 

• Voyez la Bibliothèque de Charles d'Orléans• son cl&4tea• de Bloù, 
par Le Roux de Lincy, Bibliothèq,,e de rtcole du cl&nrtes, tome V. • 

Nous aurions pu extraire de re catalogue le prix d'un t1-ès-grand 
nombre ·d'ouvrage•; mais ces volumes, étant presque tous ornés avec 
un granit luxe, ne peuvent guère servir à donner une idée de la valeur 
que les livres avaient par eux-mêmes. 
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offrit au cardinal 5 volumes de Plutarque pour 80 éeu11 
d'or, et les Êpttru de Sénèque pour 16. 

On trouve, au livre v des Épitres d'Antoine Panor­
!Dita ou de Palerme, une lettre adressée par ce savant 
au roi de Naples, Alphonse V, protecteur éclairé des 
lettres (mort en 1458). En voici la traduction : 

• Vous m'avez fait savoir dernièrement de Florence 
qu'il y avait a vendre, pour 120 écus d'or, les œuvres 
de Tite-Live, en beaux earactères. Je supplie donr. Votre 
:Majesté d'acheter en mon nom et de me faire envoyer 
cet historien que nous avons coutume d'appeler le roi 
des livru. Pendant ce temps, je me procurerai l'argent 
nécessaire pour rembourser le prix de l'ouvrage. Mais 
je désire Ilien savoir de vous qui a le mieux agi de 
Pogge ou de moi. Celui-ci, pour acheter une villa a 
l<'lorence, a vendu un Tite-Live qu'il avait magnifique­
ment transcrit de sa main, et moi j'ai mis en vente une 
&erre pour.acheter Tite-Live ... • 

On lit dans la vingtième épître de Gaguin à Fichet, 
que, chargé par un de ses amis d'Italie d'acheter à Paris 
les Concordances de la Bible, le premier n'en avaHtrouvé 
qu'un exemplaire très-bien écrit, que le libraire Pas­
chassius voulait vendre 100 écus d'or. 

Louis XI, ayant appris que la Faculté de médecine 
possédait un manuscrit de Rasès, célèbre médecin arabe 
du dixième siècle, fit demander à la Faculté de le lui 
prêter pour qu'il le ftt transcrire. Voici la réponse que 
lui adrell&a la Faculté : 

• Nostre souverain seigneur, tant et si très-humble­
r11ent que plus pouvons, nou11 nous reeo01mandons a 
Yostte bonne grâce, et vous plaise sçavoir, Nostre souve­
rain seigneur, que le président, me&lire Jean de la Dries­
che, nousaditque lui avez rescritqu'il vous envoyast To• 
tutti contit!ens Rasis pour faire escrire; et, pour ce qu'il 
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n'en a point, sçachant que nous en avons un, nous are­
quis que luy voulussions bailler. Sire, combien que tou­
jours.iivons gardé très-précieusement ledit livre,carc'est 
le plus beau et plus singulier thrésor de nostre Faculté, 
et n'en trouve point guères de tel; néanmoins que de tout 
nostre cœur désirons vous complaire et accomplir ce 
qui vous est agréable, comme tenus sommes, avons dé-­
livré audit président ledit livre pour le faire escrire, 
moyennant certains gages de vaisselle d'argent et autres 
cautions qu'il nous a baillés en seureté, de le nous ren­
dre, ainsi que selon les statuts de nostre Faculté faire se 
doit, lesquels nous avons tous jurez aux Saintes Évan­
gil~ de Dieu, garder et observer, ne autrement ne le 
pourrions avoir pour nos propres affaires. Priant llieu, 
Sire, etc ... Ce 29 novembre 14 71. • 

Plus bas il est dit que le gage qui devait être fourni à 
la Faculté a été fixé à 12 marcs d'argent et 20 sterlings, 
et qu'en outre Alalingre s'est constitué caution pour 
100 écus d'or•. 

Comme on le pense bien, la découverte de l'imprime­
rie fit rapidementtomber le prix des manuscrits. • Que 
d'actions de grâces ne vous rendra pas le monde litté­
raire et chrétien! dit Jean-André, évêque d'Aleria, au 
pape l'au! Il, qui avait introduit l'imprimerie à Rome. 
N'est-«;e pas une grande gloire pour Votre Sainteté d'avoir 
procuré aux plus pauvres la facilité de se former une bi­
bliothèque à peu de frais, et d'acheter, pour vingt écus, 
des volumes corrects, qu'antérieurernent on pouvait à 
peine obtenir pour cent écus, quoiqu'ils fussent remplis 
de fautes de copistes? Maintenant on peut acheter un vo­
lume moins cher que ne cofttait autrefois sa reliure 1 ·• 

' IU.toria U11icer1itllli1 parisie1t1is, par Du Boulay, tome V, p. 88;;. 
• Epître dédicatoire des épilres el des l.t-ailés de sainl Jérôme • 

• 
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Pourcomplétertouteeque nous venons de dire sur le 
prix et la valeur des livres avant la découverte de l'im­
primerie, nous ne croyons pas inutile de montrer, par 
le catalogue suivant, que l'on pouvait, en t52t, se 
créer à peu de frais une petite bibliothèque classique. 
Nous le tirons textuellement d'un inventaire inédit, fait 
à Paris, le 22 mars 1523, après la mQrt de M• Pot, en 
son vivant conseiller du roi, président ès enquêtes, 
\résorier et chanoine de la Sainte-Chapelle du Pa­
lais. 

Sol• Denlen. 
lournoia. 

Aulus Gelius. 6 • 
Ari11ni preracio de res geatas (sic) Aleundri. 8 » 
Cicero de otTICiis cum commenta. 1 vol. 12 )) 

- de ~atun Deorum, teslu1 nec Sallu1tu1 
cum commenta. 12 • 

Tueculenes Ciceroois cum commenlo. 6 • 
Retorica Cicerooia cum commenta. 6 » 
Piura Ciceronis. 2 Il 

r.ommenlsria Ccasrii (sic), Vcnize. 6 • 
Diogenes Laercius. 2 • 
Opera Dyonisii. 12 • 
Herodisni historie. 16 )) 

lsidoris ,inonims, escripl à la main en pa1'Che-
min. » 6 

Titus Litius. 5 vol. 17 » 
Lueianus eum inlerprelllione Enami. 4 ~ 

Pbiloslratus de vils Apoloni (Apollonii). • 12 
Opera Platonis. 18 • 
Plinius. 2 vol. 16 • 
Pril!Cianus eum commeoto. 3 • 
Sallu1Liu1, impreasion d' Alde. 2 li 

Open Seneecc. 1 vol. 20 JI 

· Suelonius cum commenlo, impression de Ve-
niae. t8 • 
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Sols Donien, 

tournoi,. 

Cornelius Tacitus. 6 o 
Tbucides (Tbucydides) de Bello Pclomponesaaco 

(Peloponesiaco) 1• 6 » 

DES BIBLIOTHÈQUES DANS L' ANTIQUIT~ 
ET AU MOYEN AGE 

Un savant bibliographe allemand, J. J. Mader, dans 
une dissertation intitulée : de Scriptis et Bibliothecis an­
tediluvia,zis 1 , a cherché à prouver qu'avant le déluge 
les hommes, qui étaient fort instruits dans tousles arts, 
possédaient des bibliothèques. L'imposition des noms 
_par Adam, les fabuleuses colonnes sculptées par Seth et 
le prétendu livre d'Énoch, tels sont les faits qui lui ont 
servi de hase pour émettre cette ridicule opinion, qu'il 
essaye, à grand renfort d'érudition, de faire partager 
aux lecteurs. · 

Sans nous arrêter à ces rêveries, nous dirons que la 
~ibliothèque dont il est le plus anciennement fait men­
tion dans l'histoire est celle que le roi égyptien Osyman­
dias avait placée dans son immense palais de Thèbes. 
• Sur la porte de la bibliothèque sacrée, rapporte Dio­
dore de Sicile (l. 1, c. 49), on lisait ces mots : Pharma­
cie de l'O.me. • 

Après cette bibliothèque on plar..e, dans l'ordre chro­
nologique, celle qui fut réunie par Pisistrate. u On dit, 

• Le manuscrit d'où nous avons tiré ces détails forme un vol. in•.& 
sur parchemin et appartient aus archives de Bourges, Nous en devons 
la rommunieation à un laborieus et savant antiquaire, Il. le baron de 
Girardot. · 

• Voye• enco1'1l du même auteu1· De Bibliotllecia, 1666, in-4. 
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raconte Aulu-Gelle (1. v,, c. 17), que le tyran Pisistrate, 
ayant rassemblé un grand nombre d'écrits littéraires et 
scientifiques, fonda, chez les Athéniens, la première bi­
bliothèque publique. Ceux-ci travaillèrent avec zèle a 
enrichir cette collection et l'augmentèrent considéra­
blement. Mais, lorsque la ville fut prise par Xerxès, qm 
la fü livrer aux flammes, à l'exception de la citadelle, 
tous les livres furent enlevés et transportés en Perse. 
Un grand nombre d'années après, le roi Séleucos Nica­
nor les rendit aux Athéniens. • 

Athénée nous a conservé les noms des Grecs qui se 
rendirent célèbres par les collections de livres qu'ils 
avaient formées; il nomme, entre autres, Polycrate, ty­
ran de Samos, Euclide l'Athénien, Nicocrate de Chypre, 
le pol!te Euripide et Aristote, dont la bibliothèque, après 
avoir appartenu a Théophra~te et à Nélée, fut achetée 
par Ptolémée Philadelphe. 

La bibliothèque d'Alexandrie, la plus célèbre de l'an­
tiquité, fut fondée par Ptolémée Soter (mort 285 avant 
J. C.), dans le quartier de la ville nommé Brucchium; 
et, sous Ptolémée Pbiladelphe, fils et successeur du pré­
l!éclent, elle avait déjà pris ,un immense aooroissement, 
si toutefois l'on peut s'en rapporter à l'historien Josèphe. 

• Démétrius de Phalère, intendant de la· bibliothèque 
de Ptolémée Philadelphe, dit-il, travaillait avec un ex­
trême soin et une curiosité extraordinaire à rassembler 
de tous les endroits du monde les livres qui lui en sem­
blaient dignes et qu'il croyait devoir lui être agréa­
bles. Un jour que le roi lui demanda combien.il en avait 
déjà, il lui répondit qu'il en avait environ deux cent 
mille, mais quïl espérait en avoir, dans peu· de temps, 
jusqu'à cinq cent mille 1 • • 

1 Aruiquitu }adalqllU, 1. XII, c. n, 1raduclio11 d'Arnaud d'A11dilly. , 
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Cette magnifique collection fut successivement aug­
mentée par les successeurs de Ptolémée, entre antres 
par Évergètes Il, qui s'y prenait de la manière suivante: 
il faisait saisir tous les livr!ls qui étaient apportés en 
Égypte, les envoyait au Musée d"Alexandrie, où des co­
pistes les transcrivaient; puis il donnait ces copies aux 
propriétaires et gardait les originaux. Il emprunta des 
Athéniens les œuvres de Sophocle et d'Eschyle, les fit 
transcrire avec le plus grand soin; et, pour dédomma­
ger les propriétaires de la perte des originaux qu'il con­
serva, il leur fit cadeau des copies et de f5 talents. 

Cette célèbre bibliothèque compta, au dire d'Aulu­
Gelle et d'Ammien Marcellin, jusqu'à 700,000 volumes. 
« Lorsque la bibliothèque du Bruechium eut atteint le 
chiffre de 400,000 volumes, on songea à former, dans 
un autre en1lroit, une biblipthèque supplémentaire. Les 
livres nouveaux furent donc réunii dans le Sérapéum 
et atteignirent, à la longue, le nombre de 500,000. Le 
Brueehium ayant été incendié lorsque César se rendit 
maître d'Alexandrie, les 400,000 volumes qu'il renfer­
mait périrent dans les flammes; il ne resta plus que les 
300,000 volumes du Sérapév.m. Mais, dans la suite,cette 
bibliothèque s'augmenta de toute celle des rois de Per­
game, dont Antoine fit présent à la reine Cléopâtre, et 
elle subsista ainsi jusqu'à la.destruction du temple de 
Sérapis, sous Théodose. 

« Le fondateur de la bibliothèque de Pergame fut, se­
lon Strabon, Eumène, fils d'Att.ale I••, au deuxième siè­
cle avant J. C. Lorsque cette bibliothèque fut donnée par 
Antoine à la reine d'Égypte, elle renfermait, dit Plutar­
que, 200,000 volumes simples, c'est-à-dire, selon Cbwars, 
des volumes qui ne contenaient chacun, suivant l'usage, 

Suivanl quelques écrivains, Zénodote d'tphèse, précepteur des enfants 
de Ptolémée &ter, fut le premier inteadant de la blbliOlbèque. 
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f1U'un seul livre du même ouvrage. li ne faut doec pas se 
laisser imposerpareesnomhres de 200,500,400, 700,000 
volumes qui, à la rigueur, sembleraient prouver que la 
bibliothèque d'Alexandrie était presque aussi considé­
rable que notre grande Bibliothèque royale. Si l'on 
pense à l'exigulté des anciens volumes, on comprendra 
facilement que l'immense collection des Ptolémées ren­
fermait peut-être moins de matières quP. plusieurs de 
nos bibliothèques particulières. 

• La littérature et les livres ne furent en honneur à 
llome que fort tard. Lorsque Carthage eut succombé 
sous les armes de Scipion, les bibliothèques trouvt\es 
dans eette capitale n ·excitèrent en aucune manière la 
convoitise des vainqueurs; ils en firent présent âux roi: 
telets de l'Afrique et ne réservèrent que les 25 volumes 
de Magon, sur l'agriculture, qu'ils voulurent, à cause de 
l'utilité du sujet, faire traduire en latin. La première 
collection de livres un peu considérable qui se soit vue 
à Rome est, suivant Isidore de Séville, ceileque Paul-imile 
y apporta, l'an i.60 avant J. C., après la défaite de l'erst\e. 
Vint ensuite la bibliothèque de Sylla, composée des li­
vres d'Apellicon de Téos, que le dictateur avait enlevés 
à Athènes. Parmi les trésors que Lucullus rapporta de ses 
guerres d'Asie, et dont il orna sa maison de Tusculum, 
il faut compter une précieuse collection de livres, qu'il se 
fit gloire d'augmenter encore et dont il permit le libl'e 
accès aux savantll.et aux liLtérateurs, surtout aux Grecs. 

• Cependant César i;ongeait à doter Rome d'une biblio­
thèque publique; il chargea Varron de former et de 
classer une collection de livres grecs et latins aussi con­
sidérable que possible. Mais l'histoire ne dit pas que œ 
projet ait jamais reçu d'exécution. En effet, la première 
bibliothèque publique que Rome ait possédée fut fondée 
par Asinius Pollion, et magnifiquement ornée par lui des 
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dépouilles des Dalmates. Deux vers d'Ovide prouvent 
qu'elle était située dans un temple de la Liberté 1• Après 
la défail.e définitive des- Dalmates, Auguste fit construire, 
avec leurs dépouilles, un monument entouré de porti­
ques, dans lequel Octavie consacra une biblioth~ue en 
l'honneur de son fils Marcellus. Celte bibliothèque, qui 
prit le nom d'Octavienne, était probablement double, 
c'est-à-dire composée de livres grecs et latins ... Telle 
était aussi la bibliothèque Palatine que fonda Auguste 
dans son palais même, à côté du temple d'Apollon ... Juste 
Lipse rapporte deux anciennes inscriptions qui prouvent 
que chaque partie de la bibliothèque, c'est-à-dire la partie 
grecque etla partie latine, avait un préposé particulier'.• 

La plupart des empereurs fondèrent des bibliothè­
ques. Ainsi Tibère en plaça une dans son palais, Trajan 
en construisit sur le Forum une autre, et qui, plus tard, 
transportée dans les Thermes de Dioclétien, est désignée 
touJours par Vopiscus sous le nom de Bibliothèque Ul­
pienne. Juste Lipse attribue à Vespasien l'établissement 
de celle qui était placée dans le temple de la Paix et 
dont il est question plusieurs fois dans Aulu-Gelle. D<>­
mitien , pour réparer les pertes que des incendies 
avaient fait éprouver aux bibliothèques de Rome et des 
provinces, fit venir des livres de tous les côtés, entre 
autres d'Alexandrie, où il envoya des copistes pour 
transcrire et collationner différents ouvrages. 

Suivant la description de Publius Victor, Rome,- au 
quatrième siècle, renfermait vingt-neuf bibliothèques. 
Les plus importantes étaient la bibliothèque Palatine et 
la bibliothèque Ulpienne. 

Ce n'étaient pas seulement les grandes villes quipos--

• La plupan des bibliothèques publiques, dont il est qu;,.tion chea 
les Romains, furent placées dans des temples. 

• Géraud, ouvrage cité, p. 111 et suivantes. 

J 
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sédaient des bibliothèques publiques, car Aulu-Gelle 
parle de la bibliothèque de Tibur. Quelquefois ces éta­
blissements étaient dus â la munificence de quelque 
particulier, comme la bibliothèque que Pline le Jeune 
fonda â Côme. « Vous avez vu, écrit-il â Pompeius Sa­
turninus, le discours dont j'accompagnai la fondation 
que j"ai faite d'une bibliothèque en faveur de mes com­
patriotes. 11 Une inscription découverte â !lilan, et pu­
bliée par Orelli, mentionne une somme de 100,000 ses­
terces (environ 25,000 francs), donnée par le même 
écrinin pour la réparation ou l'entretien de cette bi­
bliothèque. 

D'après un passage d'Aulu-Gelle, on peut conjecturer 
qu'il était permis aux personnes studieuses d'emprunter 
des livres aux bibliothèques publiques. • Pendant les 
ardeurs de l'été, dit-il, j'avais cherché un abri dans une 
maison, propriété d'un ami rir.he, dans la campagne de 
Tibur. Nous etions l:i réunis plusieurs amis du même 
Age et cultivant tous l'éloquence ou la philosophie. Nous 
avions avec nous un péripatéticien, homme excellent, 
très savant et singulièrement passionné pour Aristote. 
Nous buvions de reau de neige en grande quantité; il 
nous en empêchait, nous gourmandait, nous citait l'au­
torité des plus célèbres médecins, et surtout d'Aristote, 
qui savait tout ... Comme cependant on ne discontinuait 
pas de boire, il va â la Bibliothèque de 1'ibur, alors 
clans le temple d'Hercule, et assez bien fournie, il en 
tire un exemplaire d'Aristote et nous l'apporte ... Nous 
y ltimes en effet que l'~au de neige était une boisson 
très-malsaine 1 • • 

Imitant l'exemple que leur avait donné Lucullus, lt>s 
riches particuliers se faisaient une gloire d'amasser une 

1 N11lls 11/li'fHU, 1. XIX, c. v; 
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nombreuse bibliothèque, même quand leur ignorance 
les mettait hors d'état de s'en servir. C'est ce qu'on 
a vu se renouveler de nos jours. Le luxe des livres 
et des bibliothèques fut, sous les empereurs, poussé au 
plus haut degré et excita la bile de Sénèque, qui a écrit 
contre les bibliomanes de son siècle la boutade suivante : 

• Que me font, dit-il, ces livres innombrables, dont le 
mattre pourrait a peine lire les titress'ilyconsacraittoute 
sa vie? La quantité accable l'esprit et ne l'instruit pas; il 
vaut mieux s'attacher a un petit nombre 1ffuteurs que 
s·égarer avec des milliers. Alexandrie vit briller quatre 
cent mille volumes, superbe monument de l'opulence 
des rois. Que d'autres le vantent avec Tite-Live, qui dit 
que ce fut une œuvre de gotU et de sollicitude royale ! 
Pour moi, je n'y vois ni go(lt ni sollicitude, mais un 
luxe scientifique. Que dis-je, scientifique? Ce n'était 
pas pour la science, c'était pour en faire parade qu'on 
rassembla ces collections. C'est ainsi que bien des gens 
qui n'ont pas même autant de littérature que les escla­
ves ont des livres, non comme objets d"études, mais 
pour en orner leurs salles à, manger. Qu'on n'ar.hètc 
pas de livres plus qu'il n'en faut, jamais par ostenta­
tion. Mon argent, dis-tu, sera plus utilement employé a 
ces dépenses qu'en vases de Col'inthe ou en tableaux. 
· En toute chose, l'excès est un vice. Qu ·y a-t-il donc qui 
te rende si indulgent pour un homme qui s'attache aux 
armoires de cèdre et d'ivoire, qui fait des collections 
d'auteurs inconnus ou. méprisés, bâille au milieu de 
cette foule de livres, et n'apprécie, dans tous ces volu­
mes, que le dos et les titres? Ain~i, c'est chez les hommes 
les plus paresseux que tu trouveras tout ce quïl y a 
d'oraltlurs et d'historiens, et des rayons élevé~ jus­
qu'aux toits. Car aujourd'hui même, dans les bains, 
dans les thermes, on trouve une bibliothèque, orne-

j 
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ment obligé de toute maison. Je le pardonnerais sans 
doute si cela venait d'un excès de zèle pour l'ét.11de. 
Mais à présent on ne recherche ces beaux génies, on 
n'achèl.e leurs œuvres admirables, ornées de leurs por­
traits, que pour la décoration et l'embellissement des 
murailles 1. • 

Souvent les ignorants propriétaires de ces riches col­
lections gardaient précieusement pour eux seuls les tré­
sors dont ils ne pouvaient faire aucun usage, et ils en 
refusaient la jouissance au public. • Tu n'as jamais 
prêté un livre à personne, s'écrie Lucien (en terminant 
sa saiire contre l'ignorant), et tu ressembles au chien 
qui, couché dans l'écurie, empêche le cheval de tou­
cher à l'orge, dont lui-même touiefois ne peut pas se 
nourrir.• 

Au nombre des particuliers qui amassèrent des bi­
bliothèques considérables, nous citerons Cicéron et sou 
ami Atticus 1 , Jules Martial, Pline le Jeune, Silius ltali• 
eus, le grammairien Épaphrodite, qui vint à Rome du 
temps de Senèque, et, au dire de Suidas, rassembla jm;­
qu'à trente mille volumes de choix. Jules Capitolin ra­
conte que Sérénus S~monicus, préceptem· de Gordien 
le hune, qu'il chérissait tendrement, légua à son élève 
sa bibliothèque, qui passait pour être composée de 
soixante-deux mille volumes. 

Les anciens renfermaient leurs bib!iothèques daus 
des armoires adossées aux murs, comme elles le souL 
habituellement chez nous, ou bien placées au milieu 
des salles, de façon que l'on p\\t tourner autour, dis-

1 Senèque, De tr1U19aiUa anima, c. 11, traduction de la collectio11 llu­
bochel. 

9 Suivant quelques commentaleurs, AUicus exerçail la professiou de 
libraire, el sa riche colleclion de livres, qui faisail Lanl envie à Cicé­
roa, n'élail qu'un fonds de libraMe, 

10 
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position qui subsiste encore dans les bibliothèques de 
quelques universités allemandes, ainsi que nous l'avons 
vu à Bonn. A Herculanum, au milieu d'un cabinet d'en• 
virou trente mètres c;arrés, où furent trouvés les ma• 
nu~rits, il y avait une armoire isolée, et les murs 
étaient garnis d'autre.'! armoires qui s'élevaient seule­
ment à hauteur d'homme. 

Ces armoires étaient souvent en bois précieux, avec 
des ornements en ivoire et en verre. Le marbre et 
même l'or étaient employés pour décorer les salles où 
elles étaient placées. • Les habiles architectes, dit Isi­
dore de Séville, ne dorent pas les plafonds des biblio­
thèques, parce que l'éclat de l'or peut nuire aux yeux; 
ils les pavent en marbre vert, couleur qui est salutaire 
11a vue.» 

Dans les bibliothèques un peu r.onsidérables, les ar­
moires étaient numérotées et les livres catalogués. Nous 
avons déjà parlé des cases où l'on plaçait les volumes. 
• Les armoires destinées aux livres carrés, dit Géraud, 
renfermaient des rayons à rebord formant plusieurs 
étages de plans inclinés, sur lesquels les livres étaienL 
placés à plat, à côté les uns des autres, occupant ainsi 
une place égale â leur largeur. Celle de leurs tablettes 
sur laquelle le titre était écrit se trouvait ordinaire­
ment en dessus, exposée aux yeux'. • 

Pour décorer les bibliothèques, on y plaçait aussi les 
portraits et les statues des hommes célèbres. « Je ne dois 
pas, dit Pline l'Ancien, omettre ici une invention mo­
derne. Depuis quelque temps, on consacre dans les bi­
bliothèques, en or, en argent, ou du moins en airain, 

' Pour se Cormer une idée exacte d'une biblioLbèque chez les anciens, 
oo peut •oir les dessins donnés par Pancirol, dans la Notiu dei di­
g.Uu de r Empir,, roi. t09 et tt0, et par Schwarz, dans son traité De 
re lil,nwi11. 
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les bustes des grands hommek dont Ja voix immorteJle 
retentit dans ces lieux; et même, quand leur image ne 
nous a pas été transmise, nos regrets y substituent les 
traits que notre imaginaiion leur prête. C'est ce qui est 
arrivé pour Homère, et, certes, je ne conçois pas de 
plus grand bonheur pour un morte) que ce désir qu'é­
prouvent des hommes de tous les siècles de savoir quels 
ont été 110s traits. L'usage dont je parle fut établi li 
Rome•par Asinius PoJlion, qui, le premier, ouvrant une 
bibliothèque publique, rendit le génie des grands hom• 
mes le patrimoine des nations. Je ne pourrais dire si les 
rois d'Alexàndrie et de Pergame, qui se disputèrent la 
gloire de fonder des bibliothèques, n'ont pas fait la 
même chose avant nous 1• • 

Nous ne possédons que peu de renseignements sur les 
bibliothèqUes qui devaien\ exister dans les différentes 
parties de l'Orient. Nul doute pourtant qu'elles ne fus­
sent très-considérables. • 

Au deuxième siècle avant Jésus-Christ, la bibliothè­
que de Ninive était célèbre, et Valarsès, roi d'Arménie, 
députa li cette époque, vers son frère Arsace, roi des 
Parthes, Maribas de Catinha, le plus ancien historien 
d'Arménie, qui, ayant obtenu la permission de fouiller 
dans les archives de Ninive, y trouva des manuscrits 
enlevés li l'Arménie, lorsque cette contrée avait été con­
quise par Alexandre Je Grand. , Maribas, dit Molse de 
Khoren, rencontra, en parcourant tous les livres, un 
certain volume écrit en grec, et qui, suivant lui, por­
tait Jïnseription suivante : c Ce livre a été traduit du 
c chaldéen en grec par ordre d'Alexandre le Grand. U 
• contient l'histoire des temps passés, commençant li Zé~ 
c ruane, Titane et Apel.osthe, histoire où ces princes et 

• Hirt. Ntur., 1. XllV, c. 11, traduction de 1. Guéroult. 
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• leurs descendants, homlfles célèbres, sont rangés par 
a ordre dans une longue série d'années'. • 

Plus tard, sous la domina\ion romaine, les livres qui 
se trouvaient dans les temples de Nisibe et de Sinope de 
Pont furent transporLés à Édesse, et la bibliothèque de 
cette ville fut divisée par les Romains en deux parties: 
l'une consacrée aux ouvrages écrits en syriaque, l'autre 
aux ouvrages grecs. 

Au troisième siècle, on adjoignit une bibliothèque à 
l'église de Jérusalem, et, depuis cette époque, aucune 
église ne s'établit sans être pourvue d'une collection de 
livres. La plupart de ces premières collections périrent; 
car, dès qu'il s'élevait une persécution, .le premier 
soin des païens était de bru.Ier les églises et les livres 
des chrétiens. . 

Au quatrième siècle, lorsque le siége de l'empire eut 
été transporté à Constantinople, les bibliothèques de 
cette ville durent, comme ses places et ses monuments, 
s'enrichir des dépouilles des autres contrées. An titre IX 
du livre XIV du code Théodosien, il est ques\ion de sept 
copistes qui étaient employés à transcrire des manus­
c1·its dans la bibliothèque impériale, sous les ordres du 
bibliothécaire. 

Au cinquième siècle, le pape Hilaire établit, à la basi­
lique de Saint-Jean de Latran, deux bibliothèques, dont 
l'une devait être destinée aux archives, distinction qui 
fut admise plus tard par saint Grégoire le Grand. 

A la même époque, saint Isidore de Péluse, abbé d'un 
monastère d'Égypte, nous fait connaitre que les colleo­
tions particulières n'étaient pas encore rares de son 
temps. Dans une espèce d'apologue, il compare ceux 

• l'etiL-Radel, qui ciLe œ faiL à la page~ de ses Ilecherc~B ,ur ~• 
BibliotAèq~• 1111cillllllU, a commis une e1Teur Poil le plaçauL au deuxième 
siècle de noLTe ère. 
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qui ne prêtent pas les livres qu'ils po~dent aux acca­
pareurs de froment, et appelle sur eux la malédiction 
céleste. 

Sidoine Apollinaire. au cinquième siècle, cite plu­
sieurs bibliothèques particulières dans la Gaule : telles 
éiaient les bibliothèques de Loup, professeur a Péri­
gueux; du consul Magnus, a Narbonne; de Ruriee, év~ 
que de Limoges. Il est surtout entré dans des détails 
curieux sur celle que possédait le préfet Tonance Fer­
réol, dans sa maison de Prnsiane, située sur les bords 
du Gardon. Cette bibliothèq'!.te, qui possédait un grand 
nombre d'auteurs profanes et d'écrivains grecs, traduils 
en latin, était partagée en trois classes : l'une destinée 
a l'usage des femmes, la seconde aux littérateurs de pro­
fession, la troisième au vulgaire des lecteurs 1 • 

Au commencement du sixième siècle, il est fait men­
tion des bibliothèques monastiques au .centre de la 
France, dans la donation d'une collection de livres 
d'histoire à la bibliothèque de llici, près Orléans. Ces 
livres. qui subsistaient encore au neuvième siècle, por­
taient en note que le donateur les avait offerts et dé­
poses le jeudi saint sur l'autel de Saint-Étienne 1 • 

Le chapitre sur Je prix des livres a pu donner une 
idée de la rareté des manuscrits au moyen âge, et de la 
valeur énorme qu'ils acquéraient. On conçoit far.ilement 
combien il fallait de temps et d'argent pour amasser 
quelques livres, même en mettant à contribution les 
pays étrangers. Au septième siècle, saint Vandrille en-

' Voyez l'épîlre IX de son li' livre, 1652, in--', p. 49. 
• Cette coutume d'offrir des livres aux églises parait avoir pris sa 

source dans un usage païen. En elfet, à la fin du roman grec d'Apollo­
nius de Tyr, roman dont il ne nous reste qu'une version latine, l'au• 
teur, qui en est le principal héros, dit qu'il écrivit deux exemplaires 
de cet ouvrage el qu'il plaça l'un dans sa bibliothèque, l'autre dans lo 
temple d'Éphèse, oi, était probablement une bihlio1hèqu~ • 

. ..,_....,._~ 
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voya a Rome son neveu, pour y recevoir du pape des 
manuscrits destinés à la bibliothèque de l'abbaye de 
Fontenelle, près Rouen. Sainte Gertrude, li la même épo­
que, faisait entreprendre de longs voyages à des savants 
dans le but de se procurer des livres. tandis que l'abbé 
de Cantorbéry, Biscop, tirait de France des manuscrits 
en langue grecque. 

Au neuvième siècle, partout où s'établirent des éco­
les 1 , il dut se former en même temps une bibliothèque 
plus ou moins considérable. Alcuin, dans une lettre à 
l'Église d'Angleterre, sollicite, en faveur de l'église de 
Tours, un envoi de livres copiés sur ceux qu'Egbert réu­
nissait à la bibliothèque d'York. 

Charlemagne avait fondé une bibliothèque au monas­
tère de Saint-Gall, et réuni pour lui-même des livres à 
l'tle Barbe, près de Lyon, et à Aix-la-Chapelle. Mais il 
disposa de ~ collections au profit des pauvres, dans 
son testament rapporté par Éginhard. 

• S'il se trouvait, y est-il dit, des vases, livres ou au­
tres ornements qui bien évidemment n'eussent point été 
donnés par lui (l'empereur) à sa chapelle, celui qui les 
voudra pourra les acheter et les garder, en en payant le 
prix d'après une juste estimation. Il en sera de même 
des livres dont il a réuni un grand nombre dans sa bi­
bliothèque: ceux qui les désireront pourront les acquérir 
a un prix équitable, et le produit se distribuera aux pau­
vres., 

Nous devons aussi mentionner que, parmi les présents 
envoyés par l'empereur franc à Jérusalem, se trouvait 
une bibliothèque qui subsistait encore au dixième siècle. 

Malgré la dispersion de la bibliothèque de Charlema­
gne, il est certain qu'il y eut une Bibliothèque du Palais 
depuis Louis le Débonnaire jusqu'à Charles le Chauve, 

1 Voyez sur les &:oies les Cua1os1Tis uTTilwaa, p. 367 el aui•. 

- ----- * ""'-1 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



BIBLIOTHiQUES AU IX• SIÈCLE. 151 

qoi en légua les deux tiers aux abbayes de Saint-Denis 
et de Compiègne. Ebbon, archevêque de Reims, le poëte 
Garward et Hildùin, abbé de Saint-Bertin, furent suc­
cessivement préposés à la garde de cette bibliothèque. 

Saint Angelhert, mort en SU, avait rassemblé deux 
cents volumes dans la bibliothèque de son abbaye de 
Pontivi; et celle de l'abbaye de Fontenelle, près Rouen, 
s'enrichissait, à la même époque, de trente et un vo­
lumes, fruit des reeherebes de son abbé, saint Angesilde, 
qui fit construire une tour pour y placer cette précieuse 
collection. 

Ces bibliothèques étaient composées en grande partie 
de traités de Pères de l'Église et de copies de la Bible: 
mais elles contenaient aussi des ouvrages de l'antiquité 
classique. 

On trouve, dans le deuxième volume du Spicilegium 
de Lucas d'Achery, Je catalogue de la.bibliothèque de 
l'abbaye de Saint-Riquier (Picardie), catalogue qui fut 
fait en 851. Nous en extrayons seulement les pas.'!llges 
relatifs aux auteurs anciens ou aux historiens: 

• Parmi les livres des anciens qui ont écrit sur les 
gestes des rois et sur la description de la terre, on compte 
Josèphe en entier; Pline le Jeune, Des mœurs et de la 
vie des empereurs; !'Abrégé de Pompée (probablement 
de Trogne-Pompée, c'est-à-dire Justin); lEthicus, de la 
Desci-iption dumo11de; !'Histoire d'Uomère, où sont con­
tenus Dictys et Darès Je Phrygien; l'Histoire de Socrate, 
de Sozomène et de Théodoret; les livres de Philon le 
Juif, 1 vol.; l'Histofre ecc~iaslique d'Eusèbe; la Chro­
nique de Jérôme, 2 vol.; de la Somme des temps et de 
l'origine et des faits des Romains, t vol.; la Loi romaine; 
le Pacte de la loi salique,.qui forme trente livres; des 
parties du D011at avec gloses; le livre Logt1n, c'est-à-dire 
des discours grecs ou latins; la Généalogie de la Biblio-
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thiqru; la Passion dtt Seignettr, en tudesque et en latin, 
formant six livr.es •. • 

« Tous oos ouvrages, ajoute l'auteur de la Chronique, 
forment un nombre de deux cent cinquante-six volumes, 
en ne comptant pas les livres séparément, mais seule­
ment les volumes; car souvent divers livres sont ren­
fermés dans un seul volume, et, en comptant les livres, 
on arriverait à un nombre supérieur à cinq cents. • 

L'exemple donné par les empereurs francs dut être 
suivi par plusieurs seigneurs. Évrard, eomte de Frioul, 
sous Lothaire, vers 868, possédait environ éinquante­
deux volumes, au nombre desquels on trouve plusieurs 
psautiers, trois exemplaires des Synonymes d'Isidore, 
mais point d'auteurs classiques. Il les distribua, par son 
testament, à divers individus, et entl-e autres à ses trois . 
filles. A l'une d'elles, Judith, il légu1t le sermon de saint · 
Augustin sur l'ivrognerie, et la loi des l.omba,rds, ce 
qui, à part la valeur des livres, nous semble un singu­
lier cadeau pour une femme•. 

Petit-Rade! a publié, d'après un manuscrit du neu­
vième siècle, un catalogue que nous donnons ici pour 
montrer quelle était la composition d'une bibliothi'que 
monastique à eettei!poque: 

Biblia Vulfüdi. 
Historia )osephi. 
Hi8toria .Egesyppi. 
Historia tripartita. 
l,iber Paterii. 
Sancti Dyouisii ariopagitœ 
Liuene ejusdem. 
Epistolie Gregorii ex registra. 
Augnslini de Conressione et de Trinitale. 
Origenis in epistolis Pauli ad Romanos. 

' Chronieoa fffllttleMe, liv. JU, c. 111, p. 311, col. 2. 
' \"oyP, ,rtte piÀœ ,nriense dans le Spiciltgi11m, tome Il, p. R7fl. 
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Littene in Genesi, in Esodo, in Leviûco, in Lacam, in Je-
1Um filiom Nave. 

Escerptum in Job ex dictis beati Grcgorii. 
Seru10nes Cypriani prima (sic). 
Littene a-i di versos, pars IJ. 
Omeliœ J~bannis ébrisostomi in Matt. xxv. 
Acta synodalia. 
Libri Pël'illseon 11. 

Ambrosii de officiis. 
Ambroeü,de psalmis c:u111. 

Epillolarum Ambrosii. 
Pastoralis de littera et spiritu. 
Canones. 
lnlerprelatio Jliero11imi nominum Hebraicarum (sic). 
Ambrosii de Joseph. 
Expl11mtio Hieronimi in Danielem. 
Omeliœ Jobannis diversœ. 
Ambrosü de superbia camis. 

· Petronii. 
Epistolœ Jobannis ad Gregoriam in palaûo. 
Sooliarum Miur.imi 1• 

Le neuvième siècle fut une ère de renaissance pour 
les sciences et les lettres dans toutes les parties du monde 
civilisé: • Lorsque le fanatisme des Arabes se fut calmé, 
dit Gibbon (ch. un), les califes voulurent conquérir les 
arts plutôt que les provinces de l'empire; le soin qu'ils 
se donnèrent pour acquérir des lumières ranima l'ému­
lation des Grecs; ceux-ci fouillèrent leurs livres, oubliés 
depuis longtemps ... L'empereur Basile, qui regrettait 
qu'on l'e~t mal élevé, chargea Photius de l'éducation de 
son fils et successeur, qu'on a surnommé Léon le PhiJo­
llophe; et le règne de ce prince et celui de Constantin 
Porphyrogenète, son fils, forment une des plus belles 

, Rerlltrcllu ,wr lea Bibliothèqvu oru:i,rma. L'auteur, après avoir dit 
• (p. 96) que le manuscrit était du 1h11ième siècle, le donne plus loi■ 

, p. 111'1) comme do neuvième. 
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époques de la li&térature de Byzance. Ils enrichirent la 
bibliothèque impériale des bons ouvrages de l'antiquité; 
ils en firent par eux-mêmes, et, à l'aide de leurs colla­
borateurs, des extraits et des abrtlgés qui purent amuser 
la curiosité sans fatiguer l'inciolence du public. • 

Partout ota les Arabes s'établirent, ils portèrent le go6t 
des sclenœs et des lettres. 

Al-Hakem Il, roide Cordoue, qui, en 965, succéda.à son 
père Abdérame Ill, avait rassemblé, avant de monter sur 
le trône, une riche bibliothèque. • Il avait des agents en 
Afrique, en 11:gypte, en Syrie et en Perse, chargés d'a­
cheter les meilleurs livres dans tous les genres, et aucun 
de 888 successeurs ne porta ce go6t aussi loin que lui. Le 
palais Méruan, qu'il habitait, s'ouvrit constamment aux 
savants de tous les pays, et il exigeait de chacun d'eux 
la promesse de lui procurer tous les ouvrages rares, cu­
rieux ou instructifs, dont ils auraient connaissance. 
Outre ces agents qu'il envoyait à grands frais de toutes 
parts, il écrivait à tous les auteurs qui avaient de la ré­
putation, et il leur demandait une copie de leurs écrits; 
il la payait toujours généreusement; il faisait pareille­
ment transcrire par d'excellents copistes les livres pré­
cieux qu'il ne pouvait acquérir. Il avait lui-même coor­
donné et classé sa bibliothèque ; elle était soigneusement 
divisée en compartiments, dans chacun desquels se 
trouvaient les livres qui traitaient d'un objet spéciat. 
Chaque armoire, chaque rayon, avaient des tables, et 
toutes ces tables particulières étaient réunies en une 
~le générale qui, suivant !'écrivain Aben-Hayan, rem­
plissait déjâ quarante-quatre volumes de cinquante 
feuilles. quoiqu'elle ne f6t pas complète, puisque ce ne 
fut que sous le règne suivant qu'on la termina 1 • , • 

• BillOirl"',. do•iaalioa de. Ar.,,,. E.,.,wt, traduite de l'e~PII": 
gnol de J. Conde par llarlès; tlliS, l. 1, p. 4it. • 

., 
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A la fin du même siècle, la bibliothèque de Sabeb-ibn­
Abad, vizir de la Perse, se composait de H 7,000 volu­
mes, qu'il faisait porter par quatre cents chameaux. 

Les moines de Montier-en-Der (diocèse de ChâlonHur­
lfarne), faisant, en 990, l'inventaire des livres de leur 
abbé, Adson, qui venait de partir pour Jérusalem, y ,rou­
vèrent la Rhétorique de Cicéron, le Commentaire de Ser­
vius sur Virgile, deux Térences, une explication des 
Églogues et des Géorgiques de Virgile et deux glossaires 
latins. 

L'un des plus grands génies produits par la France, 
Gerbert, qui, en 999, devint pape sous le nom de Syl­
vestre Il, avait réussi, a forœ de peines et de soins, a se 
former une nombreuse bibliothèque. Il possédait, entre 
autres, les ouvrages de Cicéron, de J. César, d'Eugra- · 
phius, qui est aujourd'hui à peu près inconnu; de 
Pline, de Suétone, de Stace, de Démosthène, médecin 
gaulois; de Manilius, de Q. Aurelius, de Victorin le Rhé­
teur, la Dialectique et !'Astrologie de Boèce, et surtout 
des ouvrages relatifs aux sciences dont il s'occupa toute 
sa vie avec tant de succès. 

A partir du onzième siècle, les lettres n'étant plus 
guère cultivées que dans les monaslères, ce fut la aussi 
que se formèrent des bibliothèques un peu considérables. 

Guibert de Nogent, au chapitre u du livre I de sa 
Vie, parlant des chartreux de Grenoble: • Tandis qu'ils 
se resserrent dans une étroiie pauvreté, dit-il, ils ont 
amassé une riche bibliothèque : car moins ils possèdent 
de ce pain qui n'est que matériel, plus ils suent et se 
fatiguent pour acquérir cette autre nourriture qui ne 
périt point, mais vit éternellement. • 

Vers i048, Albert, abbé de Gembloux, en Belgique, 
était pârvenu a rilunir dans sa bibliothèque cent volu­
mes relatifs à l'Écriture sainte et soixante volumes pro-
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fanes. Au même siècle, Guidon, abbé de Pompose, près 
Ravenne, possédait soixante-deux volumes; l'abbaye de 
Pontivi deux cents. 

Au douzième siècle, plusieurs abbés firent de sages rè• 
glements pour renouveler et entretenir les bibliothèques 
de leurs monastères. • Le premier des règlements de cette 
nature, entre ceux qui sont venus jusqu'à nous, est en 
date -de l'année I f.15, et fait par Udon, abbé de Saint-­
Père-en-Vallée, à Chartres. Par cet acte, revêtu du con­
sentement de toute la communauté, Udon établit que 
tous les obédienciers de l'abbaye, c'est-a-dire tous ceux 
qui géraient des prieurés ou des chapelles de sa dépen­
dance, payeraient chaque année, au bibliothécaire, une 

. certaine taxe pour renouveler et augmenter les livres de 
la bibliothèque ; et, afin de faire mieux recevoir son rè­
glement, il se taxa lui-même, et avec lui les principaux 
officiers de sa maison. L'année suivante, Macaire, abbé 
de Fleuri, en fit autant. Ces deux abbés furent ·encore 
imités par d'autres, dans la suite 1 • » 

Au même siècle, la bibliothèque du monast.ère de Font­
froide, au diocèse de Narbonne, devJit être fort nom­
breuse, puisqu'on en tira, en, une seule fois, soixante 
volumes pour faire le fonds de celle de Vaubone. Guil­
laume, doyen de l'église de Verdun, avait réussi à accu­
muler une si belle collection de livres, qu'on la compa­
rait à la bibliothèque de Ptolémée Philadelphe et à celle 
d'EuSèhe de Césarée. A cette époque, la célèbre abbaye 
du Mont-Cassin ne contenait encore que quatre-vingt-­
dix volumes. 

Dès '1208, il existait à Pérouse une collection de livres 
de jurisprudence civile et canonique. 

• C'était seulement dans les monastères, disent les Bé­
nédictins, que l'on commençait à former, conserver, ac-

• /li,tolre litth'nire de lil FrallCf!, tome IX, p. U. 
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croître des bibliothèques proprement dites. Bntre tollll 
les religieux, les dominicains et les franciscains, récem­
ment fondés, montraient le plus d'ardeur à recueillir oos 
richesses littéraires. Les dominicains de Toulouse se con­
struisirent une librairie, qu'ils ouvrirent aux autres ec­
clésiastiques de ~tte ville, tant réguliers que séculiers. 
Les soins à prendre pour l'augmentation et l'entretien 
de ces dépôts sont prescrits dans les actes des chapitres 
qu'ils tinrent à Paris en 1259, a Toulouse en 1258. Mais 
les communautés plus anciennes possédaient aussi heau­
èoup de livres, soit acquis de leurs propres fonds, soit 
transcrits par les religieux. soit enfin légués par des 
prélats ou d'autres personnes. Ces legs, dont nous al­
lons citer quelques exemples, prouvent que plusieurs 
hommes de lettres avaient déjà de petites bibliothèques 
particulières. 

« En·1207, Philippe de Dreux, évêque de Beauvais, 
donne à sa cathédrale un grand nombre de manuscrits, 
librariam sttpelleclilem copiosam. 

, L'année suivante, l'évêque de Paris, Pierre de Ne­
mours, en partant pour la croisade, lègue à l'abbaye de 
Saint-Victor sa grande Bible en vingt-deux volumes; a 
l'abbaye d'Olivet, son Psautier avec glose, les Épttres de 
saint Paul, accompagnées d'une !.lemblable paraphrase, 
et les Sentences, apparemment celles de Pierre Lombard; 
enfin, à l'église de Paris, tout le surplus de ses livres. 
Par un testament daté de 1258, Pierre Ameil, archevêque 
de Narbonne, donne sa. bibliothèque aux écoliers qu"il 
entretient à Paris, a condition qu'ils n'en vendront ni dé- -
natureront aucun article. Il n'excepte de ce don que sa 
Bible; mais, peu d'années auparavant, il avait fait pré­
sent aux dominicains de quelques autres volumes, et 
notamment d'une Bible glosée. Légataire, en t Ut, d'Hé­
lie Chabot de Périgord, chanoine de Troyes, l'abbaye de 
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Livry recueillit, outre des biens-fonds, beaucoup de li­
vres d'église et de théologie. avec une somme d'argent, 
pour en acheter d'autres. L'évêque de Vence, Guillaume 
Riboti, lègue â l'abbaye de Saint-Victor de Marseille tous 
les manuscrits qu'il possède, â l'exception de son Bré­
viaire, qui sera vendu, et dont le prix dôit servir â ache­
ter des terres. Cet acte est de l'année 1257; et l'on a, 
sous la même date, celui par lequel Yves, abbé de Cluny, 
donne â son monastère les ivangiles expliqués; pour 
être lus au réfectoire, et vingt-deux autres volumes qui 
demeureront attachés par des chaines scellées au mur 
du cloftre. Une Bible glosée fut achetée, en 1265, par 
Pierre, abbé de ~aint-Maur, qui en fit présent au prieur 
et aux moines de ce couvent, en les obligeant de recon­
naître par écrit qu'ils la tenaient de lui. En 1268, le tes­
tament de Guillaume de Beauvoir destine soixante livres 
viennoises â l'acquisition de quelques volumes pour les 
couvents de Die et de Vienne. On remarque, vingt ans 
plus tard, un legs de manuscrits, y compris l'Ancien et 
le Nouveau Testament, fait â l'abbaye de Saint-Victor de 
Paris, par Adelnuse d' Anagni, neveu du pape Grégoire IX. 
Guillaume de Hainaut, évêque de Cambrai, avait donné 
une Bible en douze volumes aux chartreux établis près 
de Valenciennes, qui s'étaient obligés â ne jamais la 
vendre, engager ni prêter. Le nécrologe de Sainte-Ge­
neviève indique en détail les Bibles, les psautiers, les 
ouvrages théologiques, les traités de médecine, et spé­
cialement ceux d'Avicenne, donnés â cette abbaye, dans 

- le cours du treizième siècle, par l'abbé Odon, par Estienne 
et Barthélemy Berout. chanoines réguliers; par le diacre 
Robert, par Jean et Nicolas de Danemark. On découvre 
aussi, dès ces mêmes temps, les premiers commence­
ments de la bibliothèque de Sorbonne. Une note, faisant 
partie A•un manuscrit de la fin du treizième siècle, porte 
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qu'il appanenait aux pauvres matt.res de Sorbonne et 
qu'il avait c01l.té dix sous. C'est un manuscrit de qua­
rante-quatre feuillets, contenant la Chronique de Martin 
de Pologne 1• • • 

On a, sur les bibliothèques ecclésiastiques et monas­
tiques qui existaient alors, des indications d'une autre 
nature. Vincent de Beauvais visita celle de Saint-~artin 
de Tournai et la trouva fol1 belle. A Saint,..Maar, el 
biau lib1·airie, dit Gautier de Coinsy en parlant de l'ab. 
baye de Saint-Médard de Soissons, où il était moine en 
1250. En 1288, les religieux de Sainte-Catherine du Val• 
des-Écoliers rédigèr~nt le catalogue des volumes qu'ils 
possédaient. Entre trois cents articles, on peut citer la 
Somme de saint Thomas, le traité de Univer,o de Guil­
laume, évêque de Paris, et plusieurs écrits de Pierre de 
Tarentaise et de Gilles Augustin, autrement dit Gilles 
Colonne. · 

Les moines, pour accrotti-e la bibliothèque de leur 
cou vent, ne se faisaient aucun scrupule d'employer toutes 
sortes de moyens; aussi les satires ne leur manquèrent 
pas. Voici le résumé d'un fabliau de Jacques Basir; il 
est intitulé la V mie du curé: 

Un certain curé, près d'Anvers, atteint d'une hydropi­
sie, se trouvait au lit de la mort, lorsqu'il fut visité par 
deux dominicains de tia connaissance. Ceux-ci, après 
avoir questionné le malade, lui avoir tâté les mains, les 
jambes et le corps, et avoir reconnu la gravité de son 
mal, • allaient sortir, lorsqu'ils firent réflexion que, le 
curé ayant économisé pendant toute sa vie, il devait avoir 
dans son coffre beaucoup d'argent, 11 et ils formèrent le 
projet de lui en escamoter quelque chotie. « Nous avons 
besoin de vingt livres pour notre bibliothèque, se dirent­
ils; si nous pouvions les soutirer à ce bouffi, nous serions 

• Hilloin UUlr•lre, tome XVI, P• sa et IIÙtaDlel. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



• 

160 CURIOSITÉS BIBLIOGRAPHIQUES. 

bien reçus par les prieurs du couvent. • Là-dessus, ils 
dressèrent leurs baiteries et eommencèrent à tourmenter 
le moribond. Celui-ci feignit de céder à leurs"instanees, et, 
après les avoir fait trotter pendant 1\Ile journée pour ame­
ner près de lui le maire et les écbevinsd'Anvers, il déclare 
alors qu'il lègue,aux dominicains un joyau précieux dont 
il lui était impossible de se dessaisir avant. sa mort, et 
qu'il ne pourrait se résoudre à céder même pour cent 
mares d'or. « Chers seigneurs, dit-il aux magistrats, ce 
joyau, c'est ma vessie, dont je leur conseille de faire une 
aumonière (bourse) pour aller quêLer des successions. Ma 
mala~ie a d6 la rendre ample et large; elle pourra con­
tenir beaucoup, et je souhaite qu'ils la remplissent. • 

L'aventure, dit le poète, fut bientôt répandue dans la 
ville, et pendu\ longtemps aucun jar.,obin n'osa g'y 
monuer.1• . 

· Au milieu du treizième siècle, il y eut un essai de bi­
bliothèque publique tenté par saint Loujs; et cette inno­
vation, qui pouvait exercer une si grande influence sur 
le progrès des lumières, le roi de J.<'ranc.e l'avait emprun­
tée aux Orientaux. Nous croyons devoir traduire le.-réciL 
de Geoffroy de Beaulieu : 

• Ayant enLendu parler, lorsquïl était encore dans les 
pays d'outre-mer, d'un grand soudan des Sarrasins_ qui 
faisait soigneusement rechercher, transcrir~ à ses frais, 
et placer dans une bibliothèqu~ les livres de toute espèce 
pouvant être utiles aux savants de son pays, et qui les 
mettait à leur disposition toutes les fois qu'ils en avaient 
besoin, le pieux roi résolut.de faire copier à ses frais, 
dès qu'il serait de retour en Franoo, tous les livres utiles 
et authentiques des saintes Écritures qu'il pourrait trou• 
ver dans les différentes abbayes, afin que lui et ceux de 

1 Le Grand d'Auny, Fabliaiu: o• Contu titi doasièm, et d11 treilitme 
alkle,;, t78t, lo-11, to1P•IV, p. l~ et Miva11ta. 

-J 
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ses sujets qui étaient lettrés et religieux: pussent y étu­
dier pour leur utilité pal"ticulière et pour l'édification de 
1-eur prochain. Ce rru 'il avait résolu, il l'exécuta quand 
il fut de retour. Il fit en effet préparer un local conve­
nable et sù.r, à Paris. dans le trésor de sa chapelle, et y 
réunit de nombreux textes de saint Augustin, de saint 
Ambroise, de saint Jérôme, de saint Grégoire, et des 
autres docteurs orthodoxes. Il allait y étudier lui-même 
quand il en avait le temps, et accord~it volontiers aux 
autres la permission d'y étudier avec lui. li aimait mieux 
faire copier les livres que de les acheter, parce que, di­
sait-il, il augjlentait ainsi le nombre des exemplaires 
des sa intes Écritures, et les rendait plus utiles ... Quand 
il étudiait dans ses livres, et que quelques-uns de ses 
serviteurs qui n'étaient point lettrés se trouvaie11t pré­
sents, il leur traduisait du latin en français les passages 
qu ' ils ne comprenaient pas 1 . >> 

Cette innovation de saint Louis était d'autant plus heu­
i·euse, que jusqu'alors les bibliothèques possédées par 
les couvents ou les partir:uliers n'étaient accessihles qu'à 
un petit nombre de personnes. On ne se communiquait 
les li vres qu'à des distances peu éloignées. Loup de Fer­
rière, s'adressant au métropolitain de Tours pour ob­
ten ir un commentaire de Boëce sur les Topiques de Ci­
céron, prie le prélat de ne point le nommer, mais dr 
dire que ce li vre était demandé par un de ses voisins. 
Dans la deuxième épître du savant abbé, on voit qu' il 
refusa de confier au porteur d'une dépêche un livre qui 
lui avait été demandé, parce que ce messager était à 
pied, et non à cheval. 

Ces précautions étaient, du reste, nécessaires, par 
suite de la rareté et de la cherté des livres. 

1 Duchesne, Hi•loriœ Franc. sc1·iµ/ores , tome V,. p. 457. 
H 
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On sait qu'a l'abbaye de Fleuri on faisait, chaque an­
née, le récolement des livres d~ la bibliothèque, qui 
étaient, a cet effet, transportés et déposés sur le carreau 
de la salle du chapitre. 

• Les soins les plus minutieux, dit Géraud, étaient 
sévèremen1. prescrits pour la conservation des livres: un 
religieux devait demander pardon, comme d'une faute 
punissable, d'avoir laissé tomber un livre; il devait 
veiller avec soin a ce que ceux qu'il emprunt.ait à la bi­
bliOl.hèque du couvent ne fussent exposés ni à la fumée 
ni à la poussière; la moindre tache, arrivtle par sa né­
gligence, était un sujet de grave reproche. Enfin, le 
prêt des livres, même lorsqu'ils ne devaient point sortir 
de la maison, était soumis à des garanties bien autre­
ment efficaces que dans nos bibliothèques publiques. Le 
sacristain ou le bibliothécaire (a1·marius), dans les mo­
nastères où cette charge existait, devaient non-seulement 
inscrire l'emprunt, mais encore exiger de l'emprunteur 
un gage qui n'était remis qu'au moment où le livre 
était restitué '· • 

Le gage était une condition si,ie qua non du prêt des 
livres. Nous avons vu plus haut (p. 155) que Louis XI 
lui-même n'avait pu s'en exempter, lorsquïl emprunta 
un manuscrit de Rasis à la Faculté de médecine de Paris. 

Voici la traduction du statut relatif à la bibliothèque 
du couvent Saint-Bernard, à Paris. 

c Aucun écolier, à l'exception de~ bacheliers, des réci­
piendaires et des confesseurs, ne doit a voir les clefs de la 
bibliothèque, qu'ils ne peuvent recevoir que de la main 
du proviseur. Celui qui aura perdu sa clef sera forcé par 
le conseil de renouveler, â ses frais, toutes les autres clefs 

• En 1198, l"abbé de Saint-Victor, de ll111·seille, Ot un règlement re• 
lalir l la communication extérieure des livres appartenant à son mo­
nastère. 
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et la serrure. Celui qui quittera le collége doit, sous peme 
d'excommunication, remettre sa clef au proviseur. Celui 
auquel on confiera une clef devra, avant tout, et en qua­
lité de nouveau venu, payer deux s!>us parisis, applica­
bles â la réparation des livres, suivant la détermination 
du conseil; et le proviseur, sous peine d'excommunica­
tion, rendra un compte fidèle de cet argent au collSllil. 
Quiconque, en entrant ou en quittant ladite bibliothèque, 
aura laissé ouverts la porte ou les livres dont il se sera 
servi, ou, après y avoir introduit des étrangers, ne lesaura 
pas toujours accompagnés, sera immédiatement privé de 
sa clef, qui ne lui sera restituée que sur la décision du 
proviseur. Que personne, de quelque état ou grade qu'il 
soit, n'ose emporter, pour lui ou pour un autre, dans le 
collége ou ameurs, un livre hors de la bibliothèque, â 
moins que ce ne soit pour cause de réparation: il serait 
puni des peines les plus graves. Nous interdisons le vin 
au proviseur et. au sous-prieur, tant qu'un livre sera 
sorti de la bibliothèque sans bonne raison. Celui qui 
aura perdu ou détruit un livre ou des livres de celte bi­
bliothèque sera appelé devant le conseil, pour donner 
une satisfaçtion convenable'· • 

La bibliothèque du Henet'-College, dans l'université de 
Cambridge, est assujettie à un règlement particulier. 
Nul individu de l'établissement ne peut entrer, même 
pour les besoins du service, sans être accompagné d'un 
autre individu de la maison et d'un élève, qui ne sor­
tellt de la salle qu'avec lui; car, suivant la volonté du 
donateur, si un seul livre est égaré, le collége perd toute 
sa bibliothèque : aussi l'inventaire des livres est-il fait, 
chaque année, par deux personnes appartenanL à un au-

1 l"élibien, flùloil'e de la 1•i/le de Paria, tome 111, pièces jualificalives, 
p. 157, col. 1. 
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tre collége. Cette bibliothèque contient des livres et des 
manuscrits précieux 1 • , 

Revenons à la bibliothèque des rois de France. Après 
la mort de saint Louis, sa collection fut dispersée, comme 
l'avaient été précédemment celles des monarques carlo­
vingiens. Il en légua en effet le quart au couvent des 
dominicains de Compiègne, et partagêa le reste entre 
l'abbaye de Royaumont, les dominicains et les corde­
liers de Paris. A la fin du même siècle, Philippe le Bel 
avait, à ce qu'il parait, rassemblé quelques livres qui 
furent aussi dispersés après sa mort. Ce fut Charles V 
qui, le premier, songea à former une bibliothèque dans 
le but de la transmettre à ses successeurs. 

« Ce prince fit déposer à cet effet tous les livres qu'il 
put réunir dans une des tours du Louvre, qui fut appelée, 
pour cette raison, tour de la Librairie. Les livres y oc­
cupaient trois étages, et y étaient rangés avec autant de 
soin que de propreté. Pour les conserver précieusement, 
Charles V voulut qu'on fermât de barreaux de fer, de 
fil de laiton et de vitres peintes, toutes les fenêtres de 
sa bibliothèquei et, afin que l'on y p-0.t travailler à toute 
heure, l'on pendit par son ordre à la vodte trente pe­
tits chandeliers et une lampe d'argent, qui étaient al­
lumés toutes les nuits. Les lambris des murs étaient de 
bois d'Irlande, la voftte était lambrissée de bois de cy­
près, et tous ces lambris étaient embellis de sculptures 
en bas-reliefs. 

• Giles Malet, pour lors valet de chambre, et ensuite 
µiattre d'hôtel du roi, fut chargé de la garde de cette 
bibliothèque ou librairie. Il en dressa lui-même l'inven­
taire en 1375, la neuvième année du règne de Charles le 

• "Timperley, ouvrag11 cité, p. 5115, col. i. Le Bend'-Callege, qui porte 
auni le nom de Callegiwm corporiB Christi el Beal• J/11ri• Yirgi11ii, a 
élé rondéen 1351. · 
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age, et c'e L ce que nous avons de plus Or concernant 
les livres qui étaient dans la tour du Louvre. L'original 
de cet inventaire, qui était parmi le manuscrit de la 
bibliothèque Colbert, a passé dans celle du roi. Il est 
intitulé : Inve11 toire des livres du Roy nostre Sr, estant 
au Chastel du Louvre. Le premier feuillet est en blanc. 
On Jit sur le second : « Cy-après, en ce papier, sont es­
• crits les livres de très• ouverain et très-excellent prince 
« Charles, le quint de ce nom, par la grâce de Dieu roy 
• de France, e t.ant en son cha tel du Louvre, en trois 
• chambres l'une ur l'autre, l'an de grâce MCCCLXXIII, 
« enregi trés ile son commandement pai: moi, Giles Ma­
a let, son varlet de chambre. • 

« On voit par ce catalogue, qui e t divisé en trois cha­
pitres, que la première chambre de la tour de la Librai­
rie contenait deux cent oixante-neuf vol umes, que celle 
du milieu n'en ava it pas plus de deux cen t soixan te, et 
qu'il y en avait trois cent quatre-vingt-un dans la cham­
bre du troisième étage, ce qui fait un Lota! de neuf cent 
dix volumes, nombre remarquable dans un temps où le 
lettre n'avaient fait encore que de médiocres progrès 
en France, et où, par conséquen t, les li vre devaient 
être assez rares. 

« C'est aus i par le même inventail'e que nous appre­
nons de quelles orles de li vres la bibliothèq ue du Louvre 
était compo ée, el rien ne ert davantage à faire con­
naître quel était le goOt de ce siècle-là pour le sciences 
et pour la littérature. On trouvait dans cette bibliothè­
que des livre de toute espèce . Les plus considérables 
étaient des Bibles latines et fran ça ises. li y avait aussi 
une grande quan tité de livres <l'Église, comme des mis­
sels, des brév iaires, des psautier , des heures et des 
offices particuliers. La plupart de ces li re étaient cou­
vert de riches étoffes, et enluminés avec un grand soin. 
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Les ouvrages des PP. y étaient en petit nombre. En re­
vanche, il y avait beaucoup de livres de dévotion, plu­
sieurs exemplaires de la Légende dorée, et grand nombre 
de vies particulières de sainls et de saintes. 

• A l'égard des livres profanes, il y en avait peu de 
bons. La plus grande partie consistait en des traités d'as­
trologie, de géomancie et de chiromancie, sciences fort a 
la mode dans les siècles d'ignorance. On y voyait beau­
coup de livres de médecine, la plupart des auteurs ara­
bes traduits en latin ou en français; beaucoup d'histo­
riens, et encore plus de romans en prose et en rime; 
quelques livres de droit; peu d'anciens auteurs des bons 
siècles, pas un seul exemplaire de Cicéron; et, pour tous 
poëtes latins, Ovide, Lucain et Boëce. 

« Les livres d'histoire faisaienL la partie la plus cu­
rieuse de la bibliothèque. Outre les chroniques et.les his· 
toires générales, il s'y trouvait plusieurs histoires par­
ticulières, surtout de la vie de saint Louis et des guerres 
d'autre-mer. Quoique Charles le Sage entendît assez bien 
le latin, il ne lisait ordinairement les auteurs latins que 
dans les traductions françaises. Il y avait beaucoup de 
èes traductions parmi ses livres. Dès avant son règne·, on 
avait traduit de latin en français Tite-Live, Valère-Maxime, 
la Cité de Dieu, la Bible et plusieurs autres originaux 1 ·• 

Après la mort de Charles V (i580), maître Jean Blan­
chet, secrétaire de roi, fut chargé par le duc de Bourgo­
gne de visiter la bibliothèque. Le 6 novembre de la 
même année, il collationna les livres avec l'inventaire 
fait par Gilles Malet, et n'y trouva de moins que les vo­
lumes donnés par le roi a diverses personnes. Après cette 

t Jlimolre Tllatoriqq nr 111 Bibliotbèqre d• roi, en tête du catalogue 
des livres imprimés de celte bibliothèque; t '139, in-fol. Ces détails 
sont extraits d'un travail de Boivin le Cadet, inséré dans le tome Il des 
Mémoire, de r Aelldfllltie tin Inenptiou " Bellu-L«tru. 
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opération, on expédia â Malet des lettres patentes pour 
le décharger de toute responsabilité et le tenir quitte 
des livres qui lui avaient été donnés en garde. . 

En U09, le duc de Guienne fit présent à la hibliotbè­
que du Louvre d'une vingtaine de volumes qui furent 
enregistrés par Gîlles Malet, lequel mourut probable­
ment l'année suivante, et fut remplacé par Antoine des 
Essarts. Les livres furent inventoriés de nouveau, et l'on 
trouva qu'il manquait un grand nombre de volumes cotés 
dans l'ancien inventaire et donnés à différentes person­
nes par Charles V ou Charles VI. • Les premiers princes 
du sang, dit Boivin, et surtout le duc régent du royaume, 
s'en étaient approprié un assez bon nombre. Les grands 
et les petits officiers de la cour en avaient emporté 
quantité qu'iis n'avaient pas rendus. En. un mot, il sem­
blait que la bibliothèque du roi était alors comme un 
magasin public ouver[ â tout le monde et une espèce de· 
trésor royal _d'où il sortait auLant de richesses qu'il y 
en entrait.• 

D'après l'inventaire qui fut dressé par les commissaires 
de la chambre des comptes, on trouva qu'il manquait en­
liron deux cents volumes; mais, ces pertes étant balan­
cées par de nouvelles acquisitions, la bibliothèque se 
trouvait encore atteindre le chiffre de neuf cents volu­
mes, comme sous Charles V, quarante ans auparavant. 

En 1425, après la mort de Charles VI, les livres furent 
de nouveau inventoriés par trois commissaires de la 
chambre des comptes, qui passèrent cinq jours à dresser 
un nouvel inventaire. Trois libraires, nommés pour faire 
la prisée des volumes, qui se montaient seulement â 
huit cent vingt-trois, les évaluèrent â la somme de 
2,323 livres -1 sols. 

En U23, lorsque les Anglais étaient maitres de Paris, 
le duc de Bedford se fit représenwr les livres par Garnier 
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de Saint-Yon, alors bibliothécaire, et, en 1429, il lui en 
donna pleine quittance en se les appropriant moyen­
nant 1,200 livres, qu'il compta à l'entrepreueur du mau­
solée de Charles VI et d'lsabeau de Bavière. Bedford fit 
probablement transporter cette bibliothèque en Angle­
terre, car depuis lors il n ·en est plus question. 

Quelques-uns de ces livres ont été, à diverses épo­
ques, transportés de nouveau en France. La Bibliothè­
que impériale en possède aujourd'hui plusieurs . 

L'inventaire de Gites Malet a été publié en partie par 
Boivin, dans le tom e Il de l'Académie des ü:iscriptions, 
et en entier par Van-Praet, Paris, 1855, in-8. "Nous 
croyons devoir en extraire quelques articles pour don­
ner un e idée _de la composition de cette bibliothèque : 

§ I. Géographie, voyages, etc. 

Une carte de mér en tableaux, faite par manière de 
unes tables paintes et ystoriée, fignrée et escrite, et fer-
mant à quatre ferrnoers. -

Solinus, des Merveilles du monde. 
Solinus, id .", rymé. 
Solin, id., couvert de soye vert, an (avec) fermoers 

d'argent dorez, donné au roy par Gilet. 
Messire-Guillaume de Maureville, qui parle d'une par­

tie des merveilles du monde et des pays, couvert de ve­
luyau (velours) ynde (bleu), et le donna au roy maistre 
Gervaise Chrestien, son premier physicien (médecin) . 

Le Livre des Oysivetés des empereurs et une partie 
des merveilles du monde. 

Messire Marc-P_aul, qui parle de plusieurs seigneurs et 
pays où lui et ses deux frères furent, et par espécial 
parle du grand caen (khan). 

Ma.rcus Paulus, couvert de drap d'or, Lien escript el 
· enluminé. 
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§ II. Chronologie et histoire. 

Les ans de Adam jusques à Jésus-Christ. 
Les ans de la nativité de Nostre-Seigneur Jésus-Christ, 

puis (depuis) Adam, de l'aage du monde et aussi des 
Pappes, Empereurs et Roys de France, paint, ystorié et 
eseript selon un arbre et un parchemin plaiés par ma­
nière de unes tables. 

Viex eaier, sans ais, De annis Arabum, qui vient de 
maistre Jean de Marreguy. 

Unes chroniques faisant mencion du temps que les 
Pappes, les Empereurs et les Roys de France commen­
cièrent à régner chaseun en son siége, et combien chas­
cun y a régné, et des faits notables, ou de la plus grant 
partie qui au temps de chaseun d'eulx est aven-0.e, nom- , 
mée Martinien ne, couvertes de soye, a fermoers esmail­
lés de France. 

Unes petites chroniques abrégiées sur Vincent (de Beau­
vais), en prose, bien escript, faisans m'encion des Pappes, 
Empereurs et Roys de France, jusques à l'an M.CCC.XLll. 

Miroer historiai de Vincent de Beauvais. 

S III. Histoire ancienne sacrée et profane. 

Josepl\_us, en deux très-grands volumes, couverts de 
cuir blanc, à queue et a bouillon ( espèce d'ornements). 

Josephus eseript en françois, en lettre de note, cou­
vert de veluyau azuré, à deux fermoers de cuivre dorez, 
à tissus de soye. 

Les miracles de Nostre-Oame, rimez, couvert de ve­
luyau ynde et fermoers, rachettées des Anglois, bien 
eseript et historiées. · 

Un livre couvert de cuir rouge a ernpraintes, qui a 
quatre fermoers d'argent des armes de la Reyne, qui est 
de Genesis et du roy Ninus et autres choses. 
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Alexander Magnus et Lucanus, eopvert de parchemin 
sans aix. 

De vita Arislolelis. 
L'original de Titus Livius en françois, la première 

translation qui en fut faite, eseript de mauvese lettre, 
mal enluminé, et point ystorié. 

Un livre de Titus Livius, très-bien eseript et bien ysto­
rié, à quatre fermoers d'argent, couvert de soie à queue, 
en très-grant volume. 

Titus Livius en un grant volume, couvert de soie, à 
deux grans fermoers d'argent esmaillez de France. 

Un Titus Livius de la translation du prieur de S. Eloy 
de Paris, contenant xx11x livres en trois décades, et est 
signé Charles, petit volume, gros, court. 

La conjuroison Katherine (f:atilina), et aucun de con­
seuls de Julius Cesar, em prose, couvert de drap d'or. 

Julius Cesar, em prose, très-bien eseript, et très-grant 
volume, et couvert de cuir blanc à queüe. 

Un livre qui commence de Oenesis, et traite aussi des 
fais Julius Cesar et des Romains, et est couvert de ve­
luyaù vert, à deux fermoers d'argent, et s'appelle Lu­
can et Suetoine, bien eseript et bien ystorié. 

Un livre en françois, en un volume, qui ce commence 
de Genesis, et traite du fait des Romains, de la vie des 
Ss. Pères Dermites et de Merlin. 

Chroniques assemblées de Julius Cesar et de Godeffroy 
de Billion, em pappier, em prose. 

Valerius Maximus, couvert de soie vermeille, à queue, 
très-bien escript et ystorié. 

Julien Frontin, en un cahier de papier, couvert de 
parchemin. 

Habundancia exemplorum, cayers COU\'erts d'un· très­
vieil cuir. 
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§ IV. Histoire des Croisades. 

La Fleur des ystoires de la terre d'Orient, en prose. 
De Mahomet. 
Historia hierosolymitana et de Mahomete, lat., grand 

volume plat. 
Vie de Mahomet. llistoire de Jérusalem et Je Lapi­

daire. lat. 
Les Croniques d'oultremer, et comment Mahomet con­

quist presque toute la terre de Surye et Godeffroy de 
Billon. 

Godeffroy de Billon de la conqueste d'outremer, qui 
fut de la contesse de Pennebrok, couvert de soie, à 
queue, _et rymé. 

A"utre, bien viel en pappier. 
Autre, à (leux colombes (colonnes), couvert de cuir 

blanc, à queue. 
Quantes fois Jérusalem a été prise. 

§ V. Histoire de France el des autres pays. 

Les Croniques de France, en deux volumes, couvertes 
de soie ynde à queue, et sont en deux estuys de cuir 
escorchiez aux armes de France. 

Unes Croniques de France· en françois, couvertes de 
veluyau, à fleurs de lis, et bouillons d'argent, bien es• 
criptes. 

Unes Croniques de France très-abrégiées en prose et 
petit volume, en un vie! caier. 

Le commencement des gestes de J<'rance, rymé et es­
cript en gascoing, très-viel. 

Les Gestes du roy Peppin et de sa femme Berthe au 
grant pié, et les gestes de Charlemaine. 

Histoire ·du roi Philippe le Conquérant, des Machabées. 
Une grande partie de la vie et des faits de monss. 
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S. Loys, que fist fere le seigneur de Joinville, très bien 
eseript et ystorié, couvert de cuir rouge, à fermoerS 
d'argent. 

La Vie suer (sœur) Ysabeau de Lonchamp, qui fu suer 
S. Loys, et ses miracles. 

De Charlon (Charles d'Anjou), conte de Provence, qui 
conqnist Cecile et Puille (Sicile eL Pouille), rymé, très 
mal escript, et vieil. 

La guerre du roi Philippe et des Flamens, en ryme, 
escript de forme, couvert de cuir à emprainLes, à deux 
fermoers de cuivre. 

Le livre du sacre.des Boys, en latin et en françois, 
tous les mist.eres, vestures et officiers figurez eL histo­
riez, couvert de drap d'or tenné, à fermoers d'argent. 
(Le roy l'a prins pour son sacre, 5 octobre uuxx.) · 

Un livre rymé, qui se nomme les Prophéties Nostre 
Dame, de l'instituçon du royaume de France, et de la 
noblesse d'iceluy, an (avec) petits fermoers d'argent, 
donné au roy par Gilet. . 

Un livre couvert de cuir vert, sans ais, où est le 
traité de la paix du roi de France et du roi d'Angleterre. 

Un livre fermant à clef, couvert d'un cuir vermeil, 
d'un avis comme le pape, ne l'Église ne pueent ne doi­
vent avoir aucune cognoissance en ce qui touche le 
temporel du roy, du royaume de France, de la cou­
ronne, ne des apparten3JJces. 

Un livre appelé le Songe de Vergier, qui est d'un 
avis comment le pape ne doit avoir cognoissance en ce 
qui touche le temporel ne la justice du roy, couvert de 
soie ynde à queue (baillé par le roy à maistre Évrart 
Fermagon). 

Un livre couvert de soie, à deux fermoers d'argent 
dorez, où sont escripts en lettre de note les priviléges 
donpez des pappes aux rois de Francè. 

.,L 
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Un livre couvert de soie tennée, où sont les testa­
mens des rois de France. 

Procès messire Robert d'Artois en lettré de note, cou­
vert de drap de soie. 

Les Croniques des évêques du Liége, et autres choses 
en ryme et prose et très-grosse lettre. 

Les guerres d'Angleterre et d'Escoce, en pappier, et 
Godeffroy de Billon. 

Les Croniques d'Espaigne, que 'fist l'évesque de Burs, 
translatées en français par frère Jeban Goulain, en deux 
volumes, et est signé Charles, à deux fèrmoers d'argent 
dorez et esmaillez de ~•rance. 

·un livre, nommé Royal, en latin, à une r.hemise 
blanche â quetle, à deux fermoers d'argent, que fist et 
donna.au roy le patriarche d'Alexandrie, et est du roy 
Pietre (Pierre) et du roy Henry. 

De la Terre Prestre Jean (donné au senescal d'Eu, 
derrenier decembre 1111xx et xvu) 1• 

Au commencementduquinzième siècle, la maison d'Or­
léans possédait une bibliothèque précieuse, surtout pa1· 
la beauté des volume11, que le duc Louis avait fait, pour la 
plupart, exécuter .i. ses frais.- Son fils, Charles d'Orléans, 
étant prisonnier en Angleterre, apprit, en U27, que lt's 
Anglais préparaient une expédition sur les bords de la 
Loire. Craignant alors que la collection de livres et d'ob­
jets d'art que son père avait rassemblés au château de 
Blois ne tombàt au pouvoir des ennemis, il la fit trans­
porter d'abord à Saumur, puis à la Rochelle. Ce fut à 
cette occasion que le catalogue en fut dressé par maître 
Jehan de Tuilières, licencié en lois i. On y trouve des 

• Voyez Mtmoirea de l'Acadéfll~ dei, lHacriptio11a, LOmc 1, p • .i~ et 
auiY., édition in-!'.!. 

1 Il a été publié 11843) avec des notes, par Il. Le Roux de Liucy, Jaus 
le LOme V de la Bibüotllèqu de I' Ecale da C/1arles. 
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Bibles, des Évangiles, des missels, des ouvrages théolo­
giques et des romans, mais pas un livre grec. Quant aux 
classiques latins, voici les articles qui les concernent : 

54. Le livre de Juvénal avecques Thérence, couvert 
de cuir rouge plain, escript en lettre ancienne; et y a 
plusieurs autres traictiës. -

55. Virgile avec Stace, Eneidos, couvert de rouge 
plain, escript en vieille-lettre de forme, en latin, et plu­
sieurs autres matières et aucteurs, Macrobe, avecques 
Thérence, de pareille lettre, volume et couverture; et 
autres traictés, en latin. 

51!. Le livre de Virgile, Ma,·onis el Eneydos, couvert 
de cuir rouge plain, en lettre ancienne. 

61. Les Espitres de Sitloisne (!lidoine Apollinaire), 
couvertes de cuir vert plain, en lettre de forme an­
cienne, en latin. 

76. Le grant Valère (Valère-Maxime), en latin, de 
forme lombarde, neufve, couvert de cuir blanc. 

Charles d'Orléans et Jean, comte d'Angoulême, reve­
nant d'Angleterre, après vingt-cinq ans de captivité, 
rapportèrent environ soixante volumes qu'ils y avaient 
achetés, et dont quelques-uns provenaient de la collec­
tion enlevée à la tour du Louvre par le doc de Bedford. 
Ces livres furent ajoutés à la bibliothèque de Blois. 

La bibliothèque des rois de France ne fut reconstituée 
que sous Louis XI, qui fit réunir les collections éparses 
dans les châteaux royaux, et les augmenta successive­
ment des livres de son frère, le duc de Guyenne, et, 
après la mort de Charles le Téméraire, d'une partie de 
ceux des ducs de Bourgogne. 

La bibliothèque des ducs de Bourgogne, fondée par 
Philippe le Hardi, était devenue bientôt, grâce à la mu­
nificence de ses possefseurs, t'une des plus belles et des 
plus considérables de l'Europe. Elle s'augmenta d'abord 

,. 
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sous 10n fondateur d'une collection de livres rassefublés 
par son beau-père, Louis de Male, comte de Flandre. 

Les immenses richesses de Philippe le Bon le mirent 
à même d'enrichir sa bibliothèque d'un grand nombre 
de livres précieux. 

• Nonobstant, dit le chroniqueur David Aubert, que 
ce soit le prince sur tous aultres garny de la plus ri­
che et noble librairie du monde, si est-il moult enclin 
et désirant de chascun jour l'accroistre comme il fait; 
pourquoi il a journellement et en diverses contrées 
grands clercs, orateurs, translateurs et escripvains à ses 
propres gages occupés. • 

Bien que le règne de Charles le Téméraire n'ait duré 
que dix ans, ce prince n'en fit pas moins de nombreuses 
acquisitions de livres; mais cette bibliothèque, magni­
fique quant à l'exécution, les peintures, la reliure et le 
nombre des volumes, était composée à peu près comme 
celle de la maison d'Orléans, et contenait surtout des 
livres de dévotion et de romans; elle u·aurait pu être que 
d'une bien médiocre utilité à un homme désireux de s'in­
struire. Dans les inrnntaircs publiés par M. Peignot 1, 

nous n'avons tr1,uvé, en fait de classiques, que des 
traductions de Tite-Live, <le Valère-Maxime et de Jo­
sèphe. 

Sous Charlell Vlll et Louis XU, la bibliothèque des rois 
de France s'agrandit aux <lt"-pens de l'Italie. Le premier 
l'augmenta de la célèbre collection fondée à Naples au 
quatorzième siècle par les princes de la maison d'Anjou; 
l'ancienne bibliothèque de Pavie, formée par les Sforee 
et principalement par le duc Galéas, fut dépouillée suc-

• De l'1111Cimne 6iJliothéqu dtl dNt& de Bourgogne, 1811, in-'1. -
Voyez aussi la Bi•Uothèqu prclypograpAiqu, ou Librairit• de, fili d• 
roi Jean, Claarlu Y, Jean de Berru, Pllilippe de BoNrgogue el le• aiens, 
par J. Da1·rois, 1830, in 8. 
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cessivement par Louis XII en 1499 •, et en 1526 par Lau­
trec. C'est d'elle que proviennent les plus belles édi­
tions du quinzième siècl.e possédées par la Bibliothèque 
impériale, la plus riche du monde en ce genre. 

Une importante acquisition faite par Louis XII fut 
celle de la bibliothèque de Louis de Bruges, seigneur de 
la Gruthuyse, mort en 1492; mais on ignore par quelle 
transaction ces livres passèrent au monarque. Tout ce 
que l'on sait, cf est que la bibliothèque de ce riche sei­
gneur, qui était la plus précieuse des États de Bourgo­
gne, après celle du duc, contenait cent six volumes 
d'une exécution magnifique '. 

François I", qui avait fondé a Fontainebleau une petite 
bibliothèque, en y réunissant les livres de son aleul ,Jean, 
comte d"Angoulême, et de son père, y fit transporter là 
grande collection rassemblée a Blois par les princes de la· 
maison d'Orléans. On dressa alors le catalogue de tous ces 
livres, qui se composaient de mille sept cent quatre-vingt-

. un manuscrits et de cent neuf imprimés. Ce prince fit 
successivement l'acquisition de manuscrits grecs dont, à 
sa mort, le nombre s'rlevait à neuf cent quarante. 

En 1556, Denri II rendit une ordonnance par laquelle 
il enjoignit aux libraires de remettre à sa bibliothèque 
un exemplaire en vélin et relié de tous les livres impri­
més par privilége. Malheureusement cette ordonnance 

' Un habitant de Pavie parvint, lo,·s de l'enlè,·cment de cette hiblio-­
thêque, à soustraire et à cacher le célèbre manuscrit de Virgile annoté 
par Péll·arque, auquel il avait appartenu. Sous la République, ce pré­
cieux volume lit partie des trésors bibliographiques dont s'enrichit la 
Bibliothèque nationale, ~lais il nous fut repri• en 1815. 

• Pans ,·elle collection, qui fait pa,·tie de la l,il,liolhèque Richelieu. 
on remarque avec étonnement que l'on a cherché à faire disparaitre les 
traces Je ~on 01·igine. Ainsi, dans un grand nombt·c de volumes, on a 
effacé les armoiries de la famille Gmthuyse, et c'est à grand'peinc que 
!"on peul en reconnaitre qucl,1ues vestiges. l'oyez les llerherchee sHr 
Louia de lJruges, pa1· Yan l'ract, Paris, t~t, iu-8 • 
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tomba en désuétude pendant les guerres de religion. 
Augmentée de cent quarante nouveaux manuscrits 

sous Charles IX , la bibliothèque de Fontainebleau fut 
plus d'une fois pillée par les hommes qui se trouvèrent 
successivement à la tête des affai res à la fin du seizième 
siècle. Ce fut pour prévenir de pareils accidents que 
Henri IV, en 1595, la lit transférer à Paris, où elle fut 
d'abord placée dans le collége de Clermont; puis, lorsque 
les jésuites, revenus de leur exil, eurent récla111é ce lo­
cal. on l'installa successivement dans le couvent des cor­
de! iers, puis rue de la llarpe. En 1600, elle s'enrichit de 
neuf cents manuscrits précieux qui avaient appartenu 
à Catherine de Médicis, et plus tard, après la mort de 
Hen ri IV, de tous les livres de son cabinet part.iculier, 
usage qui fut ensuite.fidèlement observé. Les livres qui 
proviennent du cabinet de Louis XI V sont au nombre 
de plus de dix mille, tous remarquables par la beauté 
des éditi0ns et la magnificence des reliures. 

Ce fut surtout sous l'administration de Colbert et de 
Louvois que la Bibliothèque royalP. prit un développe­
ment digne de Louis XIV. D'après l'inventaire qui fut 
fait en 1784, le tota I des volumes se montait à dix mille 
neuf cents manuscrits et quarante mille imprimés. Un 
siècle plus tard, à la fin du règne de Louis XVI, par suite 
des acquisitions successives des collections de Bigot (en 
1706) , de Gaignières (1715), de d'Hozier (1717), de de la 
Ma rre (17'18), de Colbert (1752) 1, de Cangé (·1735), de 
du Cange (1756), de Fontanieu (1760), et d'une partie du 
célèbre cabinet du duc de la Vallière; par suite aussi de 
legs, de dons et d'envois faits par diverses personnes, 
le nombre des imprimés seuls s'éleva it â 152,868. 

, Celte acquisition du cabinet de Colbert, la plus imporlanlc qu'ait 
jamais faite la Bibliothèque, se composait de près de dix mille ma­
nuscrits, dont six cent quarante-cinq orientaux et mille grecs. 

12 
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Avant la Révolution, d'importantes modifications 
furent introduites dans l'administration de la Biblio­
\hèque, qui, en 1720, avait été divisée en quatre dé­
partements, savoir: manuscrits, imprimés, titres et gé­
néalogies, pl,mches gravées et estampes. Transférée, en 
1724, à l'hôtel de Nevers, rue Richelieu, elle fut enfin 
rendue publique en 1757. 
. Elle avait été précédée, dans l'exécution de cette utile 

mesure, par la bibliothèque Mazarine, dont nous allons 
parler tout à l'heure, et la bibliothèque de l'abbaye de 
Saint-Victor 1, laquelle avait été rendue publique en 1. 7 07, 
conformément aux dispositions testamentaires du prési­
d1mt Cousin, qui lui avait légué ses livres, sa maison et 
mille livres de rente à cette condition. 

JI paraît que l'adminisiration de_la Bibliothèque avait, 
à la fin du siècle dernier, soulevé de vifs mécontente­
ments dans le public; car, ie jour où entra en fonctions 
l'ancien lieutenant de police Lenoir, nommé, en 1785, 
bibliothécaire, on afficha le placard suivant à la porte 
de ctlt établissement : 

, Quelques savants demandèrent un jour au cardinal 
Passionei la permission de voir sa bibliothèque, dont la 
l'éputation était si grande. Ils y 1-emarquèrent les ma­
nuscrits les plus rares, mais ils ne purent tirer un mot 
du bibliothécaire, qui était stupide et ignorant. Le car­
dinal leur demanda s'ils étaient satisfaits. - Oui, mon­
seigneur, dit l'un, mais .. ,- Quoi, mais? parlez franche­
ment. - Si la biblioihèque est belle, le bibliothécaire 

·, Duboucbet avait, en 165!, légué sa bibliothèque Il !"abbaye de Saint­
Victor et one somme deatim!e à son entretien, sous la condition qu'elle · 
srl'ail' reudue publique. 

On peut consulter une mazariuade t1·ès-rare, intitulée : Rumaille 111r 
les plKs celébrt, bibliotièrta de Paril,par le Gurouargué Slmpliate, tus, 
in-4, réimprimée à 6& exemplaira, à Gap, en tMO; - et !"An 178'1, 
in-8. 
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est bien iicnorant. - Monsieur, répond l'Éminence, la 
bibliothèque est mon sérail, je la fai s garder par des 
eunuqu .. .. Il paraît qu'en France le roi ne regar­
dent leur bibliothèque que comme un sérail , ca r depuis 
quelque temp ils n'y mettent que des eunuques.• (Cor­
respomlance secrete, tome XV, p. 'I 72.) 

La Bibliothèque, sous la llépublique et l'Empire, 
s'enrichit des dépouilles de plusieurs couvents de 
France el d'une précieuse collection de n1anu crits et 
d'imprimés enlevés aux pays conquis par nos armées. 
Ce tré ors bibliographiques lui furent ravis en 1 15; 
mais elle n'en compte pa moins auj ourd"h ui plu d"un 
million de volumes imprimé , quatre-vi11 gt mille volu­
mes manuscrits. et plusieurs cen taine de milliers de 
pièces historique · renfermées dans des c:irLons, et dont 
une grande partie a été cla ée depui quelques années t. 

Malheureuseme11t, par suite de l'imperfecti on du ca­
talogue, ùe l' insuffisance du personnel attaché a ce· 
grand établi s menP,"ùu nombre des livres prétés au 
dehors, t de ceux qui, chaque jour, ne ont pas re­
mis a l 1ur véritable place, une partie des richesses de 
ce magnifique dépôt est perdue pour le public. ous 
ne parlons que du départemen t des imprim ·, . 

• La bil,libthrq ue ~lazarine fut composée par Gabriel 
Naudé. Cet homme, run·des érudits le plus célèbres de 
son temp , avait été chargé de ce soin par fazarin , vers 
l'année IU45 . Après avoir uchrLé dix mill e volumes, 
réunis par un chanoine de Limoges, nommé De co rdes, 
et choisi les livres les plus précieux qui se trouvaient 

, Nous n'uvons parlé que des collections bihliographi<1ues •.le celle 
hihliolhèque; nous parlel'Ons ailleu1·s de ses autres collections . 

• Ainsi 11 ne se ll·ouvc que des littérateurs ou des érudits parmi les 
conservateurs, qui sont Lous étrangers aux sciences, dont la hibliogra­
pbie leur est nécessai rement peu ramilière. 
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chez les libraires de Paris, Naudé parcourut pendant dix 
ans la ~'landre. la Hollande, l'Italie, l'Allemagne, l'Espa­
gne et l'Angleterre, et y acheta tout ce qu'il put trouver 
de livres rares et !)stimés. Le résultat de toutes ces re­
cherches fut la formation d'une collection de quarante 
mille volumes, la plus belle et la mieux choisie qui 
existât alors au monde. 

« Mais le cardinal n'avait pas attendu la fin des voya­
ges de son bibliol.hécaire pour ouvrir aux savants et aux 
gens de lettres les portes de sa bibliothèque. Naudé nous 
a lui-même fait connaître les mesures que le ministre 
avait prises, dès l'année 16.U, pour la rendre publique. 
Cette collection occupait alors plusieurs pièces de l'hôtel 
de Nevers, où se trouve actuellement la Bibliothèque im­
périale, mais qui était alors habité par le premier minis­
tre. « Pour épargner à ceux qui frequentoient sa biblio­
• thèque le désagrément d'avoir affaire aux laquais de 
« l'bOtel, on avoit pratiqué une entrée particulière par 
• la rue de Richelieu; tous les jeùdis, depuii; huit heures 
• du matin jusqu'.a onze, et depuis deux heures après 
• midi jusqu'à cinq, on y voyoit de quatre-vingts â cent 
• personnes ensemble; les autres jours, les savants les 
• plus célèbres y venoient conférer entre eux 1• • 

• Les envois que faisaient au cardinal les ambassa­
deurs français, les princes et les ministres étrangers, 
augmentaient encore incessamment la masse des trésors 
qu'il mettait ainsi â la disposition des gens de lettres et 
des savants; les troubles de la Fronde vinrent changer mo­
mentanément cet état de choses. Cependant, après l'arrêt 
de proscription lancé contre Mazarin, le 16 février 16-'9, 
le parlement, qui avait ordonné la vente des meubles du 
cardinal, en avait excepté formellement sa bibliothèque. 

• Jugement de tout te qui 3 été imprimé contre le cardinal Mazarin 
depuis le 6 janvier jusqu'à la déclantion du i" avril 16'9, p. ~M&. 
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Mais il revint sur cet arrêt, en 1651, quand on eut ap­
pris, à Paris, que le ministre élait ren1.r.i en France, à la 
tête de huit mille soldats: un nouvel arrêt ordonna que 
la bibliothèque serait vendue avec les meubles, et que, 
sur le prix de cette vente, « il seroit, par préférence, 
" pris la somme de cent cinquante mille francs, laquelle 
c seroit donn ée à celui ou ceux qui représenteroient le-
11 dit cardinal a justice, mort ou vif., C'est alors que les 
plaisants affichèrent dans Paris une répartition burles­
que de cette somme de cent cinquante mille francs, tant 
pour le nez d~ cardinal, tant pour les oreilles, tant pour 
qui le ferait eunuque. En vain Naud é supplia le parle­
ment de ne pas faire exécuter cet arrêt, de ne pas vendre 
la bibliothèque, « la plus belle, dit-il dans sa requête, qui 
• ait jamais été au monde, et dont la ruine sera bien pins 
c soigneusement marquée dans toutes le~ histoires et ca­
« lendrier& que n'a jamais été la prise et Je sac de Cons tan­
« linople .• Ili en ne put empêcher le parle111 ent de passer 
outre; et, le 50 janvier 1052, il avait <l éja été vendu eize 
mille volumes, lorsqu e le roi, qui venait de déclarer sa 
majorité, intervint, par une lettre adressée au procureur 
général Fouquet, dans laquelle il ordonnait à ce 111agis­
trat de faire cesser la vente et de retirer les livres ven­
dus, en en remboursnnt le prix; mais ces prescriptions ne 
furent qu 'imparfaitement exécutées. Après la fin des trnu­
bles, Mazarin recuei llit les débris de sa bibliothèque. Les 
livres que ses amis avaient achetés, entre autres les ou­
vrages de médecine, dont-Gabriel Naudè 'était fait ac­
quéreur, lui furent rendus: et la collection fut reco nsti­
tuée à peu près dans 1 "élat où el le se trouvait en 1649 1 • » 

Mazarin, en mourant (1 Gfi1 ), régla, par son testamen1, 

, Extrait cle !"article llrnL10111ii:Qu•s, clu Dictionnaire enNJClopéclique de 
/11 Fra11ce, publié sous la direction de M. le Bas. On peut consulter sur 
la bibliothèque Mazarine l'ouvrage déjà dté de Pctit-Radel. 
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le service public de sa bibiothèque, qu'il consacra de 
nouveau, selon ses propres expressions, • à la commo­
dité et à la satisfaction des gens de lettres. • Il deman­
dait, dans cet acte, • que ladite bibliothèque ft\t ou­
verte à tous les gens de lettres, deux fois par semaine, à 
tel jour qu'il seroit avisé; que, pour faire l'achat des 
places nécessaires à l'établissement du collége et de la 
bibliothèque, même pour achat de livres pendant l'an­
née, il ftit pris deux million!! de ·livres sur le plus clair 
de ses deniers comptants. » Enfin il donnait, de plus, au 
collêge, • quarante-cinq mille livres de rentes, à lui 
appartenant, sur !'Hôtel de·Ville de Paris. • Ce testa­
ment fut confirmé par lettres patentes de Louis XIV, 
en 166â. 

Outre la bibliothèque que nous venon,s de mention­
ner, il existait.à Paris, avant la Révolution, plusieurs 
bibliothèques assez importantes, _qui ont été successive­
ment réunies à d'autres établissements. En voici l'énu­
mération: t O la.,Bibliothèque des avocats, léguée à l'ordre 
des avocats, en i 704, par Étienne Gabriau, seigneur de 
Riparfond, avocat au Parlement; rendue publique en 
-1708, elle se composait, en 1793, de 40,000 volumes et 
manuscrits; - 2° la Bibliothèque des prêtres de la Doc­
trine, léguée à cette maison par Miron, docteur en théo­
logie, èt rendue publique en i 718; - 5° la Bibliothèque 
de Saint-Germain-des-Prés, l'une des plus importante11 
de la France : ses manuscrits furent, à la Révolution, 
réunis à ceux de la Bibliothèque nationale, mais presque 
tous les imprimés périrent dans un incendie, la nuit du 
i 9 au 20 mai i 794; - 4° la Bibliothèque de Sorbonne, 
fondée par Richelieu : on y trouvait huit cents éditions 
de la Bible; - â• la Bibliothèque du collége de Navarre, 
fondée par la reine Jeanne, dispersée sous Charles VI, 
rétablie sous Louis XI.; - 6° la BibliotMque des Augus-
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tins; - 7• la Bibliothèque des prêtres de l'Oratoire, fon­
dée par de Bérulle; - 8° la Bibliothèque des Feuillants; 
- 11° celle du monastère de Saint-Martin-des-Champs;-
10° des Petits-Augustins; - t 1° des religieux de l'icpus; 
- t2• des Récollets; - t5• des Minimes; -14• des Cor­
deliers; -15° des jacobins;·- 16° des Chartreux. Ces 
trois dernières devaient leur origine à saint Louis, qui 
leur légua une partie de la bibliothèque qu'il avait ras­
semblée à la Sainte-Chapelle; - t 7° enfin la Bibliothè­
que de la ville, formée des legs faits, en t 765, par Mo­
rian, procureur du roi. Les 20,000 volumes qu'elle con­
tenait servirent à former le fond de la Bibliothèque de 
l'Institut. 

Ajoutons à cette liste la Bibliothèque de l'abbaye de 
Sainte-Geneviève, fondée en 1625, et enrichie successi­
vement par les donations du cardinal de la Rochefou­
cauld et de Letellier, archevêque de Paris. C'est, avec la 
Bibliothèque de la Faculté des lettres, la seule bibliothè­
que de Paris qui soit ouverte le soir, amélioration due à 
M. Ife Salvandy; elle contient environ 160,000 volumes 
et 5,500 manuscrits. 

La Bibliothèque de !'Arsenal, fondée par le marquis 
de Paulmy et augmentée d'une partie des livres de la 
coHection du duc de la Vallière, par le comte d'Artois, 
qui les avait acquis en 1781. - Elle compte aujourd'hui 
170,000 volumes et 6,000 manuscrits. 

La Bibliothèque de la Ville. EUe fut, en 17115, tirée 
des différentes collections littérail'es qui subsistaient li 
cette époque, et possède 45,000 volumes. 

Outre les Bibliothèques Richelieu, Mazarine, de Sainte­
Geneviève, de la Faculté des lettres, il n'est guère au­
jourd'hui d'établissement public un peu considérable 
qui ne possède une bibliothèque. Parmi celles qui sont 
publiques, nous nous bornerons à citer: 
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La Bibliothèque de l'Institut. Elle se compose d'envi­
ron 120,000 volumes, et ce nombre s'accroît tous les 
jours par des dons ou des acquisitions. Elle contient en 
manuscrits la collection formée par les Godefroy (549 
portefeuilles), et plusieurs précieux manuscrits de Léo­
nard de Vinci. 

Les Bibliothèques du Muséum d'histoire naturelle, de 
la Faculté de droit, de la Faculté de médecine, du Con­
servatoire des arts et métiers, du Conservatoire de mu­
sique, etc. 

Parmi 1~ nombreuses collections particulières qui, à 
diverses époques, ont marqué dans l'histoire de la bi­
bliographie, nous citerons celles de Grolier de Lyon, de 
de Thou, de Colbert, de betellier, de Soubise, de Falco­
net, du duc de la Vallière, de Paulmy, de d'Aguesseau, 
ùe Lamoignon, du cardinal de Brienne, de la comtesse 
de Verrue; des duchesses de Pompadour, de Choiseul, de 
Grammont, de Méjanes, du duc d'Abrantès (Junot), etc. 
Ce dernier avait donné aux généraux de l'Empire un 
exemple quïls ne songèrent guère à imiter1 • 

O'après·un article inséré, en octobre 1853, dans le Jour­
nal de la Société de statistique universelle, cent quatre­
vingt-douze villes en France avaient seules des biblio­
thèques, et le nombre total des volumes renferm~s dans 
celles-ci se montait à environ trois millions, ce qui fait 
à peu près un volume pour quinze.habitants; tandis qu'il 
y a en Belgique quatre-vingt-quinze volumes, et en Al• 
Jemagne trois cent soixante-treize pour cent habitants. 

li y a dans vingt-neuf villes des bibliothèques conte-

• Oo raconte que la maréchale Lefebvre, visitant uo hôtel dont elle 
venait de faire l'acquisition, entra dans la salle où avait élé placée la 
bibliothèque do dernier propriétaire, et qu'en voyant les rayons dégar­
nis elle se prit à dire: • Lefebvre n'est pas lisard, je ne suis pas /i­
aarde, j'en fersi un fruitier. • 
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nant de dix à quinze mille volumes, savoir: Abbeville, 
Agen, Ajaccio, Albi, Avranches, Beaune, Cahors, Chàlons­
sur-Saône, Clermont-Ferrand, Épernay, ~vreux, le 
Havre, Limoges, Mâcon, Meau,, Melun, llontauban, 
Montbelliard. Montbrison, Nemours, Pau, Perpignan, 
Rambervillers, Rodez, Saint-Dié, Semur, Toulon, Valo­
gnes, Verdun. 

Quinze villes ont des bibliothèques contenant de 
quinze à vingt mille volumes. Ce sont : Angoulême, 
Blois, Bourg, Bourges, Brest, Carcassonne, Châlons--sur­
Marne, Épinal, la Flèche, Laon, Moulins, Niort, Péri­
gueux, la Rochelle, Saint-Quentin. 

Vingt-cinq villes possèdent de vingt à trente mille vo­
lumes: Angers, Auxerre,Avignon, Boulogne, Caen, Cam­
brai, Carpentras, Charleville, Douai, Langres, Lille, Mont­
pellier ( Faculté de médecine et musée Fabre), Nancy, 
Nantes, Nîmes, Orléans, Poitiers, Reims, Rennes, Rouen, 
Saint-Brieuc, Saintes, Soissons. Toulouse, Valenciennes, 

Douze villes possèdent de trente à quarante mille vo­
lumes: Amiens, Chartres, Chaumont,Uolmar, Uijon, Fon­
tainebleau {Bibliothèque de la liste civile), le Mans, Metz, 
Montpellier, Saint-Omer, Tours, Versailles. 

Quatre villes ont de quarante à cinquante mille volu­
mes, savoir : Arras, Grenoble, Marseille, Troyes. 

Enfin Besançon possède soixante mille volumes, Lyon 
soixante-dix mille, Aix et Strasbourg quatre-vingt mille, 
Bordeaux cent dix mille. 

Disons maintenant un mot de quelques-unes des bi­
bliothèques des autres pays de l'Europe. 

En i 2,s, la bibliothèque de l'abbaye de Glastonbury, 
en Angleterre, possédait environ quatre cents volumes, 
parmi lesquels se trouvaient Tite-Liv-e, Salluste, Lucain, 
Virgile, Claudien· et d'autres auteurs anciens. Il est bon 
de remarquer que les catalogues des bibliothèques an-
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glaises, à cette époque, ne mentionnent que des ouvra­
ges français ou latins. 

Dans tous les monastères on ne regardait pas un cou­
vent sans bibliothèque comme une citadelle sam muni­
tions 1 • La transcription et l'achat des livres dépendait 
uniquement de l'abbé, qui souvent préférait employer 
d'une manière plus joyeuse et plus mondaine l'argent 
dont il pouvait disposer. Ainsi, tandis qu'au commen­
cement du quatorzième siècle, sous un seul abbé, cin­
quante-huit ouvrages furent copiés à l'abbaye de Glas­
tonbury, on voit, d'après les comptes du riche couvent 
de Bolton, que, dans respace de quarante ans, on n'a­
vait acheté que trois livres. 

En 1500, les livres possédés par l'Université d'Oxford 
consistaient seulement en quelques traités renfermés 
dans des coffres placés sous l'église Sainte-Marie; mais 
cette université ne tarda pas, grâce à des donations, à 
avoir des bibliothèques considérables. 

Vers le milieu du quatorzième siècle, Richard de Bury,• 
qui fut successivement évêque de Durham (15.15), grand 
chancelier (1554) et trésorier d'Angleterre (1556), donna 
en Europtt le second exemple d'une bibliothèque publi­
que, en fondant à Oxford un ét~blissement qu'il dota de 
riches revenus, et auquel il donna tous les livres qu'il 
avait rassemblés à grands frais de tous les pays, et qu'il 
voulut, suivant son expression, rendre communs à tous 
les écoliers et aux étudiants de toute l'Université. Dans 
un traité latin, le Philobiblion, petit livre très-peu lu et 
qui est peut-être, depuis le moyen âge, le plus ancien 
livre de bibliomanie que l'on connaisse, il nous a fourni 

1 Cl,1ustrum sine armario, quasi castrum sine armentario, disait 
Geoffroy, chanoine de Sainte-Barbe-en-Auge, vers 1170. - Tlies11arus 
aHecdol., tome 1, p. 511. 
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lui-même, sur sa donation, des détails que nous croyons 
clevoir traduire ici : 

a Il a toujours tilé difficile, dit-il, de renfermer le 
homme dan les lois de l'honnèteté san quïls e sayas­
sent de franchir les limites e t les règle établies. C'e t 
pourquoi, suivant le conseil cl'hommes pruàent , nous 
avon déterminé un certain mode d'après lequel nous 
voulons régler l'usage et la communication de nos li­
vre pour l'utilité des étudiants. o·ahord, tou nos livres, 
dontnou avon fa1 tun catalogue pécial,nouslesavons, 
dans un but de charité, concédé et donnés au comité 
de pauvres écoliers à Oxford, en perpétuelle aumône 
pour notre âme, celles de nos parents. et aussi pour les 
âmes de l'illu tre roi d'Angleterre, Édouard IJI• du nom 
depuis la conquête, et de la très-dévote reine Philippa, 
·on épouse , afin que ces livres servent et profitent à 
tou~ le écoliers e t mattres, tant r,;guliers que si"·cu lier. 
de ladite Université, suivant le mode qui suit immédia­
tement, et qui est lei : 

« Cinq écolier demeurant dans ledit établi ement 
seront dcsignés par le ma!Lre de . l'établissement, et on 
leu r con fi era la garde des livres; et, de Cl' S cinq per­
sonnes, trois au moins s'occupe ro11t de ce qui concernera 
les livres destiné à l'Hude. Nous mulons qu 'on ne laisse 
sortir de l'encein te de la maison aucun livre pour le 
copier ou le transcrire. Quand un écolier ecclésia tique 
ou laïque, entre lesque l nous ne fa isons aucune diffé­
rence, demandera qu'on lui prête quelque li vre, les gar­
di ens devron t examiner attentivement s' ils ont ce livre 
en double, el, s' il en est ainsi, ils pourront Ir prêt er, 
moyen nant uu gage qui, suivant leur estimation . dépas­
sera la valeur du li vre. Et aussitôt on dressera un écrit 
mentionnant le li vre prêté, le gage fourni, les noms des 
pr r. onne qui ont prêté le li vre Pl dr rP lui qui l'a rP u, 
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avec la date du jour et de l'année. Dans le cas où le livre 
ne serait pas en double, on ne le prêtera alors qu'à une 
personne faisant partie d'8S écoliers, à moins toutefois 
qu'il ne doive pas sortir de l'enceinte dudit établisse­
ment. Un livre quelconque pourra, par l'entremise de 
trois gardiens, être prêté â un écolier quelconque dudit 
établissement. On aura toutefois auparavant la précau­
tion de noter le nom de l'emprunteur et la date de l'em­
prunt. LediL emprunteur ne pourra dans aucun cas prê- · 
ter à un autre le livre qui lui aur/1 été confié, à moins 
que ce ne soiL du con~entement des trois gardiens nom­
més plus haut. Les gardiens, lors de leur entrée en 
charge, jureront d'observer ces règlements. Cemc aux.­
quels on aura confié un livre jureront de même qu'ils 
n'en feront usage que pour l'examiner ou l'étudier, et 
qu'ils ne le transporteront pas et ne le laisseront pas 
transporter hors d'Oxford et de ses faubourgs. 

• Chaque année les gardiens rendront leurs comptes 
au chef de la maison et à deux personnes qu'il aura 
choisies parmi les écoliers, ou bien il nommera trois in­
specteurs différents del! gardiens, et ceux-là parcourront 
le catalogue des livres et examineront combien il reste 
de volumes et de gages. L'époque qui nous paraît le plus 
propre pour faire ce relevé est le temps qui s'écoule de­
puis les calendes de juin jusqu'â la fête du très-glorieux 
martyr saint Thomas. Nous voulons expressément que 
celui auquel on aura prêté un livre puisse une fois dans. 
l'année montrer le livre aux gardiens et exiger d'eux la 
représentation de son gage. 

« S'il arrivait par hasard qu'un livre ftU perdu par 
suite de décès, de vol, de fraude ou de négligence, celui 
qui l'aura perdu, ou son procureur, ou l'exét:uteur de 
ses dernières volontés, payera le prix du livre, et, en 
échange, on lui restituera le ga~e. S'il arrivait que, 

mm 
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d'une maeière quelconque, les 'gardiens fissent quelque 
bénéfice en remplaçant le livre perdu, ce bénéfice devra 
être employé exelusi vement à l'augmentation et à la 
réparation des livres 1• • 

Humphrey, dit le Bon, due de Glocester, donna 
en U40, a l'université d'Oxford, em·iron 600 volumes. 
Le bâtiment où était renfermée cette collection fut ré­
paré et augmenté, en 1597, par sir Thomas Bodley, qui 
donna a l'umversité sa bibliothèque, et lui légua une 
propriété dont le revenu devait être appliqué à des 
achats de livres et de manuscrits et aux réparations de 
l'édifice. Cette bibliothèque, qui prit alors le nom de 
bibliothèque Bodléienne, s'accrut successivement par 
les donations de plu~eu~ personnes célèbres, au nom­
bre desquelles on trouve le comte de Pembroke, l'ar­
chevêque Laud,,Fairfax, etc. 

L'université d'Oxford possède encore seize autres bi­
bliothèques, dont plusieurs sont fort remarquables. 

La fondation des autres bibliothèques de la Grande­
Bretagne ne nous a offert d'autre particularité remar­
quable que la suivante : 

En f603, les soldats anglais qui avaient défait les Es­
pagnols a la bataille de Kinsale voulurent élever un 
monument commémoratif de leur victoire. Une souscrip­
tion, faite par eux. et s'élevant à la somme de t ,800 liv ., 
fut consacrée a l'achat d'une bibliothèque pour le collége 
de la Trinité, a Dublin. L'argent fut remis entre les 
mains du célèbre Usher, qui fit présent au nouvel éta­
blissement de sa propre bibliothèque, composée dei 0,000 

' P6ilobiblio11, c. s11. Dans le Pllilologicarum qiatolaru• cenl•ria, 
par Goldast. F1,mcfor1, 1610, in-U, p . .&93 et suivantes. - M. Cocberis 
.-ieut de le réimprimer avec une escellente traduclion et des notes. 
Paris, Auhry, 1857, in-t'i. (Trl,or du piùn fllfl8 el crrl-u.) 

................... 
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volumes. Aujourd'hui elle renferme 50,000 imprimés et 
1,200 manuscrits. 

La bibliothèque du Muséum, à Londres, a été fondée 
vers 1755. Elle contient environ !l00,000 volumes et 
50,000 manuscrits; - celle du collége de la Trinité, à 
Cambridge, 100,000 volumes; la bibliothèque de rnni­
versité, â 8dimbourg, 50,000 volumes. 

L'origine de la bibliothèque du Vatican, la plus an­
cienne de rEurope, remonte, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, au pape saint Hilaire, qui, vers 465, rassem­
bla quelques manuscrits dans son palais de Saint-Jean­
de-Latran. Mais son véritable fondateur est Nicolas V 
(mort en f455), qui la fit transférer au Vatican, où, aug­
mentée par les acquisitions de Sixte IV et de Léon X, 
elle s'enrichit-successivement des bibliothèques de l'élec­
teur palatin, des ducs d'Urbin, de Christine de Suède, du 
marquis Capponi et de la maison OtLoboni. Elle compte 
aujourJ'hui 100,000 imprimés et 24,000 manuscrits . 
l5,000 grecs, tli,000 latins et italiens et 5,000 orien­
taux), au nombre desquels on remarque un Yil'gile, 
omé de miniatures, écrit entre le quatrième et le cin­
quième siècle; un Térence du huitième ou du neuvième 
siècle; un palimpseste qui a fourni quelques fragments 
de la République de Cicéron, un manuscrit autographe 
des Rime de Pétrarque, un manuscrit du Dante, copié 
par Boccace, etc. Dans la salle consacrée aux lecteurs, et 
qui est presque toujours déserte, on voit, placé sur une 
table de marbre, le décret où Sixte-Quint excommunie 
tout homme qui ferait sortir un seul volu_me de la bi­
bliothèque sans la permission autographe du pape. 
Ajoutons que cette bibliothèque, d'où l'on pourrait pro­
bablement exhumer bien des trésors classiques, n'est cer­
tainement pas ouverte cent jours dans l'année, grâce aux 
èternelles vacances et aux fêtes innombrables eèlébrées 
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dans les ÉLats romains. Cet usage, qui fait le désespoir 
des voyageurs et des érudits, e t con acré dan toutes 
les villes ù'ltalie, qui ont continuellement à fêter quel· 
que saint ou ainte de leur connai sance. 

Ver 1570, Pé trarque fit don à la république de Venise 
de plu icurs manuscrits, et, com me il I dit lui-même, 
posa ainsi les premiers fond ements de la bibliothèque de 
Saint-Marc. Ces manuscrits, oubliés dans une petite pi èce 
voisine ùes quatre chevaux de bronze, s'y détériorèrent, 
el aujourd'hui il n'en subsiste qu'un très-petit nom bre. 

Un ·i cle plus tard, le célèbre cardinal Bessa rion fit 
présen t à la même bibliothèq ue de la riche collecti on de­
livres et de manuscrits qu 'il élait parvenu à rassem­
bler 1• Voici quelques extraits de la lettre qu'il écrivit à 
ce sujet le 50 avril 'l 4G8 : 

u Au très-illustre et très-invi ncible prince Ch ri ·tophe 
.Mauro, doge de Veni e, et au très-augu te Sénat, Bessa­
rion, carùinal et patriarche de Constantinople, salut : 

« Dès ma jeun esse, j'ai mis tous mes soins et tous mes 
efforts à rassembler des livres sur le diverses sciences. 
,l'en ai copié autrefoi s plusieurs de mu propre main , et 
j'ai employé à les acheter le peu d'argent qu 'une vie éco­
nome et fru ga le me permettait d'y consacrer ... . . • ... 
Bien que j'aie été de tout temps occupé de la recherche 
de li vres grecs, mon zèle et mon ardeur on t redoublé de­
puis la ruine de la Grèce et la prise ma lheureuse de Con­
stan tinople, et j"ai con acré tous mes biens à les rassem­
bler. . . . . . C'est ainsi que j'ai réuni presque tous les 
livres des Grecs savauts et surtout ceux qui étaient rares 
et difficiles à trouver. Cependa nt je regardais tou · mes 
soins co mme insuffisants, si je ne parvenais pas à ce que 
des livres rasse mblés avec Lant de peine pcnùant ma vie 

• Les six ccnls manuscrils g,·cc$ qu'elle rcn f'ermoil ras•aicol pour 
ovoir cotl lé l rcolc mille écus roma ins. 
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ne puwnt être, après ma mort, ni vendus, ni dispersés, 
et fussent, au contraire, placés dans un lieu st\r et com­
mode, afin de servir àux savants grecs ou latins. Votre 
illustre et florissante cité m'a paru, de toutes les villes 
d'Italie, la plus propre à un pareil objet •...•• Quelle cité 
pouvais-je préférer à celle que j'ai choisie pour patrie 
après l'esclavage de la Grèce, et dans laquelle j'ai été 
attiré et reçu si honorablement?.. . . . Je desline donc 
et donne tous mes livres grecs et latins à la vénérable bi­
bliothèque Saint-Marc de votre illustre ville ..•... et 
vous adresse l'acte de donation, le catalogue des livres 
et la bulle du souVl'rain pontife 1 • » 

La bibliothèque Ambrosienne, à Milan, a éLé fondée 
par l'archevêque de cette ville, Frédéric Borromée, mort 
en 1651. - r.ette célèbre bibliothèque renferme 60,000 
volumes imprimés eL environ 10,000 manuscrits. Parmi 
ces derniers, on remarque le manuscrit de Virgile dont 
nous avons parlé plus haut, les célèbres palimpsestes 
des Lettt·es de Marc-Aui·èle et de fronton, cachées sous 
une histoire du concile de Chalcédoine, et ceux des plai­
doyers de Cicéron pour Scaurus, Tullius et Flacr.us, sur 
l'écriture desquels avaient été transcrits les poëmes de 
Sédulius, prêtre du sixième siècle. 

« Les recherches, à l'Ambrosienne, dit M. Valery, sont 
singulièrement difficiles. Croirait-on que son illustre fon­
dateur a interdit la formation du catalogue? Il faudrait. 
même, dit-on, potlr l'établir, une dispen~e de Rome. Le 
simulacre de catalogue qui existe est véritablement une 
espèce de chiffre : les auteurs y sont portés à leurs pré• 
noms (qui, en Italie, ont, à la vérité, beaucoup plus d'im­
portance que chez nous): il y a sur cette table une mul­
litude de Jean, de Jacques et de· Pierre, et, pour trom·er 

' Gôldast, P/iilolo1icar11m epiatolar•m «n,11ria. •·rancfor1, 1610, 
in-12, p. 500. 
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Pétrarque, il faut chercher Fran~,ois. Afin cl"accroftre en­
core le mystère, on ne lit aucun titre sur le do des livre : 
l'a~pecL de ce volumes sans noms, couvrant les murs dP 
l'immense salle, a quelque chose de redouta ble: et, sans la 
bonne renommée clu fondateur, on pourrait mal pen er 

- de tou te cette cience occulte. Les bibliothf:'caires cepen­
danL sa l'ent assez bien ce qu'ils ont on ce qu'ils n'onLpa ·; 
mai s il s 11 e peuve nt guère consu lter ttuc leur m moirP. 
el le ca talogue n'e L là qu'une tradi ti on. On a peine à 
s'expliquer la contradiction du cardina l Frédéric: il aYaiL 
recueilli, recherché à grands frai de livres eL de ma­
nu crit dans toute l'Europe et ju que dans l'Orient, 
nommé de savants pour les éclaircir et le publier, at­
taché a l'Ambrosienne une sup rbe imprimerie, qui 
n'existe plu , et il cachait timidement une partie de ce 
même découverte ·; i I e t impossible de 111ontrer a la fois 
plu de zèle, plus d'amour d.es lettres, et de prendre 
contre elles plus de précautions•.» 

Voi ci maintenant la liste des autres bihliothèques les 
plus remarquab les de l' Itali e : 

Bergame : 45,000 imprimés. 
Bologne : Bibliothèque de l'Université, 80,000 impri­

mt'•s, 4,000 manuscrits. 
Ferrare : 80,000 imprimés, 000 manuscrit . 
Florence: Bibliothèque Laurentienne, 0,000 manus­

crits, pas d'imprimés; - Jlfagliabecchiana, 150,000 im-
primé, ·12,000 manuscrit; - Pitti , 80,000 volume: - • 
Riccardi, 25,000 impri111és, 5,500 manu crits. 

(;1\ne- : l10,000 imprimés, 500 manu scrits. 
Mantoue: 40,000 imprimés, 1,000 manuscrit . 
.Milan : Biblioth è11u c Brem, 17 ,000 imprimés, 1,1.1 00 

manuscrits. 

1 Voyage, e11 l/alie, 18:;8, in-8, tome 1, p. 107 et suiv. 
i3 
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Modène : 90,000 imprimés, 5,000 manuscrits. La bi­
bliothèque de cette ville a eu pour conservateurs le cé­
lèbre Muratori et Tiraboschi. 

Napl .. s : Bibliothèque Brancacciana, 5,000 imprimés; 
- ]loyale. 150,000 imprimés, 5.000 manuscrits. « Dans 
e.ette biblio1hèque, raconte}!. Valery, une 8alle t>st des­
tinée aux personne~ aveugles, auxquelles on lit, moyen­
nant une Ct'rtai11e- rétribution. Ce cabinet de lecture of­
fre, dit on, un singulier a~pect: car, les lecteurs n'étant 
pas tou11, à ce quïl paraît, fort habiles, leurs malheu­
reux auditeurs les font souvent répéter, afin de com­
prendre le sens ùe la phrase. 1> Il t>st bon d'ajouter que 
les aveugles sont très-communs à Naples. 

Padoue : Bibliothèque du oollége, 55,000 volumes, 
8,000 manuscrits. 

Parme: 100,000 volumes, 4,000 manuscrits. 
Pavie: Bibliothèque de l'U~iversité, 50,0o0 volumf's. 
Pérouse : 50,000 imprimés. 
Ravenne : 40,000 imprimés, 700 manuscrits. 
Reggio : 50,000 imprimés. 

• Rome : Bibliothèque Angelica, 85,000 imprimés, 
60,960 pièce.~. 2,945 manuscrits: - Barbe1·ini, 60,000 
volumes et précieux manuscrits; - de la Minerve ou Ca­
S11natense, 120,000 imprimés et 4,500 manuscrits. (Pour 
les autres bibliothèques, voy. plu, haut, p. 141 et suiv.) 

Sienne: 50,000 imprimés, 5 à 6,060 manuscrits. 
Turin : Bibliothèque de l'Université, 112,000 impri­

més, 2,000 manuscrits. 
J.a Bibliothèque de l'Escurial fut fondée par Charles­

Quint, et considérablement augmentée par Philippe JI. 
Placée dans le monastère de Saint-Laurent, elle renfer­
mait plus de 150.000 imprimés et environ 5.000 manu­
scrit.1,, dont 5,000 arabes. L8!1 livres y étaient rangés sur 
des tablettes en bois des lurles, dans cinq rangs d'armoi-
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res élevées les unes au-dessus des autres. En i671, Je 
1(,nnerre tomba sur le couvent, et la bibliothèque eut 
grandement à souffrir de l'inr,endie qui en résulta. Il 
paraît qu'en 171i4 elle M renfermait plus que 17,800 
impriDlés et 4,300 manuscrits. 

Madrid possède trois bibliothèques publiques : la Bi­
bliothèque royale, fondée en 1712 par Philippe V, et ren­
fermant 1,000,000 imprimés et de nombreux manuscrits; 
la Bibliothèque de Saint-Isidore, composée de 60,000 
imprimés; et la nibliothèque de Saint-Fernandez. 

Lisbonne a plusieurs hibliothèqu~s, entre autres celle 
du Roi, fondée. dans le quinzième siècle, par Alphonse V; 
de Saint-Vincent de Fora, d' Alcobaca,des Bénédictins, etc. 

La Bibliothèque de Bruxelles est surtout remarquable 
en ce qu'elle possède la bibliothèque qui a ancienne­
ment appartenu aux ducs de Bourgogne. 

La Bibliothèque de l'Université de Leyde, fondée en 
1586 par Guillaume J••, prince d'Orange, compte 40,000 
imprimés et 10,000 manuscrits, dont 2,000 orientaux. 

Berlin possède sept bibliothèques publiques, dont la· 
plus importante, la Bibliothèque royale, a été fondée par 
Frédéric-GuillaumP, électeur de Brandebourg; elle con­
tient 200,000 imprimés et 2.000 manuscrits. 

La Bibliothèque de Munich, fondée par Albert V, au , 
commencement du seizième siècle, contient 500,000 im­
primés, dont 12,0oO incunables et 9,000 manuscrits. Il 
paraît, d'après son catalogue, publié en 1602, qu'à cette 
l:poque elle n'était encore ouverte qu·aux catholiques. 

La Bibliothèque royale de Dresde, fondée en H,56 
par l'électeur Auguste, contient 220,000 imprimés et 
2,700 manuscrits, au nombre desquels se trouve un ca­
lendrier mexicain, sur peau humaine. 

Parmi les bibliothèques des autres contrées de l'Alle­
magne, nous citerons encore celles de Mayence, 90,000 
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imprimés; de Weymar, 95,000 imprimés; de Stuttgard, 
180,000 imprimés; de GœUingue, 200.000 imprimé!), 
H0,000 dissertations et discours académiques, et 5,000 
manuscrits; de Wofen_bttttel, 190,000 imprimés, 40,000 
dissert?Lions, 4,500 manuscrits. 

La capitale de l'Autriche, Vienne, possède huit biblio­
thèques p_ubliques : la Bibliothèque impériale, fondée 
en 1480 par l'empereur Maximilien, compte aujourd'hui 
500,000 imprimés et 12,000 manuscrits. Parmi ces der­
niers, on remarque entre autres un manuscrit mexicain 
écrit sur peau humaine et orné de figures coloriées. - La 
Bibliothèque del 'U niversilé renferme 90,000 volumes.Les 
autres bibliothèques de l'empire d'Autriche, sans parler 
des bibliothèques d'Italie, sont celles de Prague, 150,000 
imprimés, 8,000 manuscrits; de Grœtz (Styrie.), 100,000 
imprimés; de l'Université de Pesth, 50,000 imprimés. 

La Bibliothèque royale de Stockholm, fqndée par la 
reine Christine, possède environ 40,000 imprimés et plu­
sieurs manuscrits précieux; celle d'Upsal, où l'on voit le 
-célèbre 8vangiled'Ulphilas, renferme 80,000 imprimés. 

La Bibliothèque royale de Copenhague, fondée de t 648 
a t670, oontient 200,000 imprimés et 10,000 manuscrits. 

Pierre le Grand fonda la Bibliothèque de l'Académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg,au moyen de2,500 volumes 

• dont il s'était emparé dans ses guerres avec la Suède. 
Elle se compose aujourd'hui d'environ t00,000 volu­
mes. La grande Bibliothèque impériale compte près de 
500,000 imprimés et de 15,000 manuscrits. Elle provient 
de la célèbre bibliothèque qui, fondée à Cracovie par 
Zaluski, et.transférée plus tard à Varsovie, fut enlevée 
par les Russes en 1795. 

li y a à Constantinople trente-cinq bibliothèques pu­
bliques, mais où l'on ne laisse entrer les Européens 
qu'avec les plus grandes difficultés. La Bibliothèque du 
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sérail, fondée par Sélim l"', contient 3 ou 4,000 volu­
mes arabes, turcs et persans, dont i,294 manuscrits. -
l.es livres grecs qu'elle contenait encore en grand nom­
bre dans le dix-septième siècle ont été vendus, dispersés 
ou détruits.- Sur la porte de œtte bibliothèque on lit 
ces mots écrits en arabe : Entrez en paix. - Il y a dans 
l'intérieur du sérail plusieurs autres petites bibliothè­
ques dont l'accès est interdit au public. 

DE LA DESTRUCTION ET DE LA DISPERSIO:, 
DES LIVRES 

Nous venons de nous occuper des collections de livres 
qui ont contribué, à diverses épocfues, à entretenir ou 
renouveler les études littéraires. et à nous conserver les 
chefs-d'œuvre de l'antiquité. Voici maintenant la contre­
partie et le complément du chapitre précédent, car 
nous allons raconter d'une manière succincte comment 
ont péri les collections de ce genre. 

Suivant Rérose et Alexandre Polyhistor, Nabooassar, 
établi roi de Babylone vers 747 avant J. C., fit détruire 
toutes les histoires des rois 1168 devanciers. C'est le plus 
ancien fait que nous connaissions relativement à la des­
truction des livres. 

L'empereurchinoisChi-hoang-Ti, en 213 avanLJ. C., en 
haine des lettrés et de leurs. principes, ordonna de brtller 
tous les .livres qui se trouvaient dans son empire; il 
n'excepta de ceue proscription que les ouvrages qui 
traitaient de l'histoire de sa famille, de l'astrologie et de 
la médecine. 

Nous avons parlé, au commencement du chapitre 
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précédent, de la destinée des bibliothèques de Carthage, 
et du Brucehium à Alexandrie : nous n'avons donc pas 
à y revenir. 

Plusieurs des bibliothèques de Rome furent, sous les 
empereurs, anéanties par des incendies. Nous citerons 
entre autres celle du palais de Tibère sous Nérou, et du 
Capitole sou11 Commode. 

Les querelles des chrétiens et des palens furent tou­
jours fatales aux lettres. Pendant le séjour de saint Paul à 
Éphèse, •plusieurs.fidèles, dit Fleury, qui avaient étudié 
des curiosités inutiles, apportèrent leurs livres et les bro­
lèreut devant tout le monde. Le prix en fut compté, et on 
trouva la valeur de â0,000 drachmes, revenant a plus de 
50,000 livres de notre monnaie. On c1·oit que c'étaient 
des livres de magie 1. • Quant à nous, nous serions fort 
porté à croire que ces livres étaient des ouvrages relatifs 
à la philosophie paleime et aux religions de l'Orient 1, et 
dont l'esprit ne pouvait être par conséquent que fort 
dangereux pour les nouvtaux chrétiens. 

Ce qui se passa à Éphèse, vers l'an âhprès J. C., dut 
probablement se renouveler, a diverses époques, dans 
une foule de villes de l'Orient et de l'Occident. 

A chaque nouvelle persécution, les palens, ainsi qu'il 
a déjà été dit, s'empressaient de brltler les livres des 
chrétiens, mais le triomphe de ces derniers fut a peine 
assuré, qu'ils rendirent avec usure a leurs adversaires 
les outrages qu'ils en·avaient reçus. 

En 590, le patriarche d'Alexandrie, Théophile, que 
Gibbon appelle avec raison • un homme audacieux et 

• pervers, et l'ennemi perpétuel de la paix et de la vertu, 

• Hlslnire eccléaiiulique, t. 1, c. :un. 
• La plupart de, ouvrages un peu imporlanls écrits dans les langue, 

de l'Orient avaient ét.é lraduilS en grec. l\ous en avons déjà cité un 
exemple. 

j 
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toujours affamé d'or et altér_é de sang, » voulut abolir 
l'idolàLrie dans son diocèse. Après une lutte sanglante 
enLre les palans et les chrétiens, luue à laquelle mit fin 
un décret de Théodose, le temple de Sérapis fut détruit 
de fond en cowble, et la magnifique bibliothèque qui y 
était annexée fut entièrement pillée el dispel't-ée. Aussi, . 
vingt ans plus tard, l'historien Orose s·éc1'iait avllC dou­
leur (l. VI, c. xv) : « Nous avons vu vides les armoires 
où étaient les livres qui ont été pillés par les hommes 
de notre siecle! • 

Les bibliothèques de Constantinople, qui s'étaient en• 
richies des dépouilles de I Oec dent et de l'Orient, n 'eu­
rent pas une existence bien longue. par suite des incen­
dies si fréquents dans cette ville. Kn 476, sous Basiliscus, 
le feu, ayant pris à un marché, a"étendit avec rapidité et 
consuma plusieurs portiques et un grand nombre d'èdi· 
flces publics. De ce nombre fut le portique où était pla• 
cée la bibliothèque fondée par Théodose le Jeune; elle 
fut réduite en cendres, ainsi que les cent vingt mille vo­
lumes qu'elle renfermait. 

Le pape saint Grégoire le Grand, mort en 604, a é&é ac­
cu~é d'avoir fait brdlerungrand nombre de livres palens, 
et entre autres Tite-Live.- Nous allons exam;ner ai cette 
accusation est appuyée sur des preuves suffisantes. 

Le premier auteur qui en ait parlé est Jean de Salis­
bury, mort en 1180. 11 en fait mention dans plusieurs 
passages de son livre De ,iugis curialium. - Dana l'un 
(1.11, .c. un), il dit exp1'88Sément que, • suivant la tra­
dition, saint Grégoire livra aux flammes les écrits d'une 
lecture réprouvée 1, que renfermait la bibliothèque pa­
latine, et où se trouvaient les principaux ouvragea qui 

• Ou lit reprobatai l«llio■ia dans la première édition de Sali•bury, et 
,robat• 6't:IÎlllU8 dana le• •ulvantea. la première versi•,n est, à ce qu'il 
parait, coutorme au plus ancieu manllSCl'its. C'ed à tort que la bio-
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semblaient révéler aux hommes l'esprit des êtres céles­
tes et les oracles des anciens. » 

Par ces mots, d'une lecture rép,·ouvée, les défenseurs 
de saint Grégoire ont prétendu, sans preuve, qu'il s'agis­
sait, non p;tsd'ouvrages de littérature ancienne, mais de 

. livres condamnés précédep:1ment par les conciles. Les li­
vres profanes étaient, en effet, considérés par Je pape 
comme des livres d'une lecture funeste et dangereuse. 
- Si je puis apprendre, écrivait-il à Didier, archevêque 
de Vienne, que vous ne vous occupiez pas de ces baga­
telles des lettres humaines, des sciences mondaines et 
séeulière11, j'en rendrai grâce a Dieu, qui n'aura pas per­
mis qJJe vot.re cœur soit souillé par les louanges pleines 
de blasphèmes données aux. choses infâmes. • 

Au livre VIII, c. xu, du même ouvrage, J. de Salis­
bury dit encore : « On rapporte que saint Grégoire fit 
bri\ier une bibliothèque palennt1 afin de ramener l'étude 
des livres sacrés et .de leur donner plus d'autorité. • 

,Jean de Salisbury, mort environ six siècles après Gré­
goire le Grand, ne cite aucune autorité à l'appui de ses 
assenions, qu'il ,n'émet, comme il le dit lui-même, que 
d'après des bruits et des traditions fort vagues. 

Son témoignage nous paraît donc fort suspect, et, jus­
qu'à ce qu'on découvre quelque nouveau document, Gré­
goire I•• ne doit pas être considère comme méritant les 
reproches qu'il lui adresse. Mais ajoutons que si ce pape 
u'a pas brè.lé les auteurs de l'antiquité, on peut croire, 
d'après son mépris prononcé pour la littérature profane, 
qu'il était bien capable de le faire •. 

Les invasions des barbares, en détruisant l'empire 

g1·upbie lliebaud (art. V•aao11) el Timperley allribuenl à Grégoire VU 
les fails reprochés à sainl Grégoire. 

1 Ce ne sont pa. les ouvragea de sainl Grégoire qui auraienl pu nous 
<-Onsoler de la perte de quelquea écrivains de l'anliqui&tl. Pour donner 
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romain, anéantirent, dans les pays qu'ils ravagèrent, la 
plupart des dépôts littéraires qui existaienL à cette 
époque. 

En 040. la ville d'Alexandrie fut prise par les Arabes, 
et, suivant une opinion populaire aujourd'hui, les vain­
queurs livrèrent aux flammes la bibliothèque de cette 
ville. Nous allons discuter la valeur de cette lradition 
aver. quelques développements. ,_ 

Le premiel' auteur qui ait parlé de l'incendie de la 
bibliothèque d'Alexandrie par les Arabes est Abd-Alla­
tif, médecin arabe de Bagdad, mort en 1251, c'est-à-dire 
591 anwprès cet événement. Il se borne à dire: • Au­
dessus de la colonne des piliers est une coupole supportée 
par cette colonne. Je pense que cet édifice était le porti­
que où enseignaient ArisLOte, et. après lui, ses disciples, 
et que c'était lâ l"académie que fit construire Alexandre 
quand il bâtit Alexandrie et où était placée la bibliothè­
que que brilla Amrou-ben-Alas avec la permission d'O­
mar. • Nous ne nous arrêterons pas à discuter ces phrases, 
qui renferment presque autant d'erreurs que de mots. 
Passons au récit plus circonstancié d'Abulfaradge, histo­
rien et médecin arabe, de la secte des chrétiens jacobites, 
qui mourut évêque d'Alep en 1286. Voici comment ils 'ex­
prime dans le_premier livre de son Hiatoi're dynastique•: 

• Jean le Grammairien vivait encore lorsqu'AmrQu­
ben-Alas se rendit maître de la ville d'Alexandrie. li vint 
trouver Amrou, qui, sachant que c'était un homme sa­
vant, lui nt un accueil distingué, et, l'ayant entendu dis­
courir sur la philosophie, qui était encore inconnue aux 

une idée de son style barbare, il suffit de citer ce que lui fait dire 100 

biographe Jean le IJiacre : Nn Jarbarilmi oo•f.,.louem derllo ... ,r•po­
.Uiu1111m co•aa ,ervare ct1111em1111. 

1 Colle traduo:ûon a été faite sur le teJ.te arabe par Silvestre de Sacy, 
qui la donna à Sainte-Croix. Voyez M11g111itl encyclopidiq11e, 5• année, 
tome IV, p. 438~. 
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Arabes, il en fut extrêmement étonné. Jean était assidu 
auprès de lui et ne le quittait pas. Il dit un jour à Am­
rou: c Vous vou11 êtes emparé de tous les revenus d'A­
lexandrie, et vous avez disposé de toutes les richesses qui 
s'y sont trouvées. Je ne m'oppose point .à ce que vous 
preniez tout ce qui peut vous être utile; mais, pour ce 
qui ne saurait être d'aue1me utilité, il serait plus à pro:­
pos de nous l'abandonner. - Quelles sont, lui demanda 
Amrou, les choses dont vous avez besoin? - Ce sont, lui 
répondit Jean, les livres de philosophie qui sont dans le 
trésor des rois. • Amrou lui dit qu'il ne pouvait en dis­
poser sans la permission de l'émir Al-.Moumenia-Omar­
ben-Alkhattab. Il en écrivit donc à Omar, et lui fit part 
de la demande de Jean. La réponse qu'il reçut d'Omar 
était conçue en ces termes: • Quant aux livres dont vous 
parl11z, si ce qu'ils contiennent est conforme au livre de 
Dieu (le Coran), ce livre les rend inutiles: si, au con­
traire, ce qu'ils renferment est opposé au livre de Dieu, 

• nous n'en avons aucun besoin. Donnez donc ordre de lea 
détruire. • En conséquence, Amrou-ben-Alas les fit dis• 
tribuer dans les bains d'Alexandrie et les fit broler dans 
leurs foyers ; ils furent consumés dans l'espace de six 
mois.• 

Cette dernière phrase nous permet déjà de relever une 
inexactitude commise par tous ceux qui citent le passage 
d' Abulfaradge. lls prétenlient (entre autres Gibbon) • que, 
les volumes ayant été distribués aux quatre mille bains 
de la ville, le nombre des livres se trouva si grand, que 
six mois suffirent à peine pour les consumer tous • Abul• 
faradge ne parle nullement des quatre mille bains d'A· 
lexandrie, et il ne nous semble pas logique de vouloir 
évaluer la quantité des volumes d après le temps que 
l'on mit à les broler; un très-petit nombre de livres, si 
l'on s'en était servi rarement, aurait pu facilement du-
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rer au moins aussi longtemps. D'ailleurs, le papier et le 
parchemin ne devaient guère être bons qu'à allumer et 
non pas à entretenir le feu destiné à chauffer les bains. 
Mais occupons-nous d'une difficulté plus grave. 

Nous avons vu qu'en 590, c'est-a-dire 250 ans avant la 
prise d'Alexandrie par les Arabes, l'unique bibliothèque 
publique qui restât encore dans la ville avait été complè­
tement pillée et détruite. Or, depuis cette époque, on ne 
trouve pas dans un seul écrivain un mot qui puisse faire 
supposer que jamais on ait reformé à Alexandrie la 
moindre bibliothèque, ce qui ne doit pas étonner, puis­
que, durant ce laps de temps. la littérature et la philo­
sophie palennesfurent partout proscrites, et â tel point, 
que Justinien fit fermer les écoles d'Athènes. En outre, 
les revenus de l'État, sans cesse absorbés par les guenes 
civiles et étrangères, ne permettaient pas aux empe­
reurs de porter leur attention sur d'autres bibliothèques 
qu& celles de Constantinople. Nous pouvons donc affir­
mer hardiment que, s'il existait encore en 640, ce qui 
est plus que douteux, quelque bibliothèque à Alexan­
drie, ce ne pouvait être qu'une collection· fort peu consi­
dérable, et probablement composée uniquement de li­
vres chrétiens dont la perte ne mériterait guère d'exciter 
nos regrets . 

Maintenant, en supposant pour un instant (r..e que nous 
ne saurions admettre), en supposant, disons-nous, qu'il 
y e1lt en effet une bibliothèque considérable à Alexan­
drie, comment expliquer le silence que des écrivains 
grecs, chrétiens ou arabes, antérieurs à Abulfaradge, 
ont gardé sur sa destruction par les musulmans? Com­
ment, par exemple, Eutychius, patriarche melchite d'A­
lexandrie et •historien arabe de la fin du neuvième siè­
cle, aurait-il oublié un fait si important dans sa relation 
détaillt1e de la prise d'Alexandrie, lui qui était né en 
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Égypte, où il passa sa vie? Ne devait-il pas être mille 
fois mieux informé qu'Abulfaradge, qui vivait sur les 
confins de la lllédie et écri\'Bit plus de six @iècles après 
cet événement? Nous croyons donc que le récit d'Abul- . 
faradge, répété, il est vrai, par des écrivains qui lui 
sont postérieurs, doit être rejeté complétement. 

Cherchons maintenant, ce à quoi on n'a pas encore 
pensé, à découvrir ce qui a pu donner lieu au récit d'A­
hulfaradge. Dans le Dictionnaire bibliographique d'Hadji­
Khalfa, écrivain du dix-septième siècle, on trouve, à 
l'article de la Science pl&ilo~ophique, le passage suivant, 
tiré d'un auteur arabe du huitième siècle: c Ebn-Khal­
doun, dans ses Proligomènes ltistol'iques, s'exprime 
ainsi: • Quand les Musulmans eurent conquis les pro-
• vinces de la Perse, et que plusieurs des livres de ceLte 
• nation furent tombés en leur pouvoir, Saad, fils d'A-
• bou-Wakkas, écrivit à Omar pour lui demander laper-
• mission de les transporter chez le11 musulmans. » La 
réponse d'Omar fut:« Jetez-les dans l'eau; car, si ce 
u qu'ilscontiennentestcapahle de diriger vers la vérité, 
« Dieu nous a dirigés par quelque chose de bien supé-
• rieur à cela; si, au contraire, ce qu'ils renferment est 
• propre à égarer, Dieu nous en a préservés.• On jeta 
donc ces livres dans l'eau et le feu, et ainsi périrent les 
sciences des Perses l. , 

Voilà donc un historien arabe du huitième siècle qui 
raconte des livres des Perses ce qu 'Abulfaradge a raconté 
cinq siècles plus tard de la bibliothèque d"Alexandrie. 
Seulement c'est Saad, et non Amrou, qui demande con­
seil au calife Omar, dont la réponse est identique dans 
les deux cas. 

Le premier récit a été évidemment calqué sur l'autre, 

• lwlalian da l'Égypte. pu Abd-AllaUr, traduit par S. de Sacy, 1810, 
in-', I'· 'UI!. 
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et il nous semble hors de doute qu'il s'est passé en 
Orient ce qui a eu lieu si souvent pendant le moyen âge 
en Occident, où les chroniqueurs adoptaient sans seru • 
pule, en les altérant quelque peu, les traditions des peu­
ples voisins. 

Ajourons encore quelques considérations qui nous sem­
blent ne pas manquer d'importance. 

Les bibliothèques qui avaient rendu Alexandrie fa­
meuse entre toutes les villes du monde avaient dO. lais­
ser de vagues souvenirs dans l'esprit des populations de 
l'Égypte. Seulement, les circonstance~ qui avaient anéanti 
ces riches collections du temps de César et de Théodose 
devaient avoir été promptement oubliées. Or, et •~i ·est 
un fait connu de tous ceux qui ont un peu étudié les 
traditions populaires, les peuples ne se souviennent, lii. 
plupart du temps, que de la dernière catastrophe qu'ils 
ont éprouvée, et c'est à elle qu'ils rapportent tous les 
événements antérieurs dont la cause ne leur est plus 
connue. Ainsi allez demander aux paysans de certai­
nes parties du midi de la France d'où proviennent les 
ruines qui s'élèvent dans leurs campagnes et les débris 
qu'ils trouvent en labourant leul't! champs; ils les attri­
bueront, sans hésiter, aux Sarrasins, dont les invasions 
ont effacé dans leur esprit le souvenir de la domination 
romaine. Il a di\, pour le fait qui nous occupe, se passer 
quelque chose d'analogue; les historiens cités plus haut, 
ne sachant comment expliquer la disparition de la cé­
lèbre bibliothèque d'Alexandrie, ont probablement, en 
l'attribuant aux Arabes, adoplé une tradition qui avait 
cours de leur temps; et il ne leur est certainement pas 
venu dans l'idée de s'inquiéter si les sectateurs de Ma­
homet avaient pu détruire des collections qui déjà long­
temps avant eux avaient cessé d'exister •. 

• On peut consulter sur ce sujet une diasertalion allemande de Rein-
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Nous n'avons fait aucune mention des auteurs posté­
rieurs à Abulfaradge, car leur témoignage ne peut avoir 
aur.uue valeur. 

Dans le but de prouver qu'Omar n'a pu se rendre cou• 
pable du vandalisme dont Ahulfaradge l'a accusé, quel• 
ques auteurs, entre autres Gibbon, prétendent que les 
Arabes ont religieusement respecté les livres qu'ils trou­
vaient chez les peuples dont ils faisaient la conquête. 
Pour les réfuter1 il suffira de. ciLer les deux: passages 
suivants: 

• Les philosophes, parmi les hommes, dit Ebn-Khal­
doun, ont été en très-grand nombre; ce qui ne nous est 
point parvenu des travaux faits sur les sciences est plus 
considérable que ce qui a été transmis jusqu'à nous. 
Que sont devenus les ouvrages scientifiques des Perses 
qu'Omar ordonna d'anéantir lors de la conquête de leur 
pays? Oil sont ceux des Chaldéens, des Syriens, des Ba­
byloniens? ... Où sont ceux det, Égyptiens, qui les ont 
précédés? Les travaux d'un seul peuple sont venus jus­
qu'à nous; je veux parler des Grecs 1 . • 

Hadji-Khalfa, que nous avons déjà cité, s'exprime ainsi 
dans les prolégomènes de son Diction11aire bibliogra­
phique: 

• Dans les premiers temps de l'islamisme, les Arabes 
ne cultivaient aucune autre science que l'étude des dé­
cisions légales contenues dans leur code, leur langue et 
la médecine. Leur éloignement pour les scielt(',es avait 
pour but de conserver la pureté de leur croyance et des 
dogme.~ fondamentaux de l'islamisme, et d'empêcher 

bnrt, imprimée à Gœttingue, 1792; les tomes Ill (p. 380\ et IV (p . .t:;.;) 
de ln cinquième année du Maga,in encyclophllqnt, et l'ouvrage déjà cité 
de S. de Sacy. Mai& il nous semble que, dans aucun de ces ouvrages. 
la question n'u été examinée sous tous les points de vue. 

' Cette dernière phrase semblerait peut-être indiquer que les AralJI'< 
ont plus respl-ettl les livres des Grecs que ceu1 dei autru nations. 
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qne l'étude des connaissances cultivées par les anciens 
peuples n'y inlroduistt· quelque affaiblissement, et n'y 
portât quelque atteinte, avant que cette religion ft\t so­
lidement affermie. On dit qu'ils poussèrent le scrupule 
si loin, qu'ih brt\lèrent les livres qui leur tombèrent 
sous la main, dans les pays dont ils firent la conquête 1• • 

Ce que nous avons dit de saint Grégoire à l'égard 
des livres palens, nous le dirons donc des Arabes à l'é­
gard de la bibliothèque d'Alexandrie: s'ils ne l'ont pas 
brMée, ils étaient hien capables de le faire. 

Les querelles religieuses du moyen âge, et entre au­
tres celles qui eurent rapport aux images, furent une des 
causes les plus actives de la de11truction des livres : le 
fait suivant en donnera uue idée. Sous l'empereur grec 
Léon Ill, la Bibliothèque impériale, brt\lée pendant le 
règne de Basiliseus, ainsi que nous l'avons dit, et rebâtie 
par ses successeurs, comptait environ 56,000 volumes. 
Cet établissement, placé dans Ja basilique surnommée 
l'octogone. était devenu d'une grande uti:ité par la créa­
tion de douze professeurs, entretenus aux dépens du 
trésor et qui enseignaient gratuitement les lettres sa­
crées et profanes. Ils avaient à leur tête un chef nommé 
œcumlnique, à cause de l'étend11e de ses connaissances. 
Ces hommes jouissaient d'une grande influence dans les 
affaires de l'État; et les empereurs les consultaient sou­
vent. Léon Ill, grantl partisan des iconor.lMl.es, ayant 

, essayé inutilement de faire partager ses opinions à ces 
treize savants, se vengea de la manière la plus barbare. 
Une nuit, il fit entourer la basilique d'un grand amas 
de matières sèches et r,0mhustihles, et y fit mettre le 
feu, qui consuma ainsi les bibliothécaires et les livres 1. 

Au neuvième et au dixième siècle, les affrrnx r11Vag1i~ 

, S. de Sacy, ouvrage cité, p. !40, Mi et 243, 
• Zonnre. 41111nl~•, 1omr. Il. p. 104. 
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des Normands renouvelèrent, pour la littérature, les 
désastres causés par les premières incursions des bar­
bares, et Orderic Vital, mort ver~ 1150, en parlait en­
core avec amertume. 

• Au milieu des affreuses tempêtes qui causèrent tant 
de maux du temps des Danois, dit-il, les écrits des an­
ciens périrent dans les incendies qui dévorèrent les égli­
ses et les habitations; quelque insatiable qu'ait été la 
soif d'éLude de la jeunesse, 'elle n'a pu recouvrer ces ou­
vrages. Quelques-uns, que la diligence de nos ancêtres 
arracha adroitement de la main des barbares, périrent, 
ô honte ! par la condamnable insouciance de leurs suc­
cesseurs, qui négligèrent ainsi de conserver la pro­
fonde sagesse que renfermaient les livres des pères spi­
rituels. Ces écrits ayant été perdu~, les actions des anciens 
furent livrées â l'oubli. Les modernes feraient d'inutiles 
efforts pour les recouvrer; car ces antiques monuments 
disparaissaient, avec le cours des siècles, de la mémoire 
des vivants, comme la grêle et la neige qui tombent dans 
les fleuves suivent, pour ne jamais revenir, le cours 
rapide de leurs ondes 1 • » 

La bibliothèque des califes d'Égypte, au Caire, était, 
suivant les historiens arabes, la plus considérable de 
tout l'empire musulman. Elle renfermait, entre autres 
ouvrages, 1, '200 exemplaires de la Chronique de Tabary, 
et une infinité de livres, copiés de la main des écrivains 
les plus célèbres. On y comptait, disent-ils, plus rle 
1,600,000 volumes. 

Au onzième siècle, la plus grande partie dç celte bi­
bliothèque fut pillée par les Turcs, qui, s'étant révoltés 
sous le calife Mostanser-Billah, prirent les livres en paye­
ment de leur solde et â un taux bien au-dessous de leur 

' Orderic Vital, liv. VI; tradu~tion de la colleelion Guizot. t. XX\"11, 
page 56. 
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valeur. Voiei ee que raconte l'auteur arabe du Livre des 
trésors. 

« Me trouvant a Fostat, dans la première dizaine du 
mois de moharrem de l'année 461 de l'hegyre (1075 de 
l"ère chrétienne), je vis vingt-cinq chameaux chargés de 
livres, que l'on conduisait a la maison du vizir Aboul• 
FaradJa-)lohammed-lbn-Djafar-Al-ltagreby. Ayant pris, a 
co sujet, quelques informations, j'appris que le vizir et 
le khatir Ben-Mowafik avaient enlevé ees volumes de la 
bibliothèque du palais, d'après une autorisation en bonne 
forme, pour le payement des sommPs qui leur étaient. 
dues; que la portion du vizir lui avait été comptée poUl' 
5,000 dinars, tandis qu'au rapport des personnes IJUi 
connaissaient. le prix des livres, elle valait réellement 
plus de 100,000 dinars Tout cela fut pris et dispersé au 
mois de safar de la même année, lol'SIJU8 Nasar~d-Dou­
lah-ben-Uamdam ayant été obligé d'abandonner Fostat, 
la maison du vizir et celles de tous les partisans de ce 
général furent livrées au pillage. En outre, beaucoup de li­
vres avaient éLétirésuelabibliothèque du palais, pourfor­
mer celle de la Maisorc de la sr.ience 1• D'autres échurent à 
Imad-ed-0oulah-Ahoul-Fald-ben-Mohtarek, qui résidait 
dans la ville d'Alexandrie, et furent, après sa mort, 
transportés dans le Magreb. D'autres, que ron condui­
sait à cet officier, avec une foule d'objets qu'il avait 
achetés ou enlevés aux propriétaires, furent arrêtés tan• 
dis qu'ils desceudaient le Nil, et t, •mbèrent entre les mains 
des Lewatah (tribu berbère), l'an 461 (1073) et les an­
nées suivantes. Ces volumes précieux, qui n'a\ aient 
point leurs pareils pour la beauté du caractère et la ma­
gnificence des reliures, furent abandonnés aux esclaves, 
qui prirent les couvertures pour se Caire des souliers, et 

1 C"était une académie établie au Caire et à luquclle était jointe une 
bibliothèque rort nombreuse • 

14 
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brillèrent les feuiJlets, sous prét.ex.te que ces livres, pro­
venant de la hibliothèque du calife, contenaient une 
doctrine hérétique. Beaucoup de volumes furent mis en 
pièces, périrent sous les eaux, ou furent transportés 
dans les pays étrangers. D!autres, qui avaient échappé 
aux ilammes, restèrut entassés par monceaux, sur les­
quels les vents accumulèrent quantité de terre, en sorte 
qu'il se forma plusieurs monticules qui subsistent encore 
aujourd'hui dans les environs d'Abiar, et qu'on appelle 
les collines de livres '· • 

Les bibliothèques du Caire n'étaient surpassées que 
par la bibliothèque de Tripoli de Syrie . .,... Au dire de 
Jahia-ben-Aby-Tay, elle renfermait trois millions de vo­
lumes qui roulaient tous sur la théologie, l'explication 
du Coran, la science dtlS traditions et des belles-lettres. 
• On y ow.nptait, dit M. Qualremère, cinquante mille 
exemplaires du Coran et vingtmille Commentaires sur 
c~ livre. Les cadis de la famille d'Ammar y entrete­
naient cent copistes auxquels ils avaient assigné un trai­
tement annuel et parmi lesquels il y en avait trente qui 
ne quittaient cet édifice ni le jour ni )a nuit. Ils avaient 
dans toutes les provinces des hommes affidés qui leu•­
achetaienL les meilleurs ouvrages qu'ils pouvaient trou­
ver. Sous le gouvernement de cette famille, Tripoli tout 
(lntière était devenue une académie où tlorissaient tous 
les gelll'es de sciences et où l'on voyait affluer des sa­
vants de to.us les pays. Lorsque Tripoli, eu i 105, tomba 
au pouvoir des Francs, commandés par Raymond IV, 
oomte de Saint-Gilles s, un prêtre, étant entré dans la hi• 

• Jli/moir, ,ar l'tgyple, par Il. E. Quatremère, 18lt, in-8, tom. JI, 
p. 383 tl suiv. L'auteur parle de plusieurs autres bihliothèques appar• 
tenant au calife ; mais il règne une si grande confusion dans les des­
cription• qu"il en donne, que nous n·avon1 pu nous en servir. 

• Ce ne l'ut paa Raymond qui s'empara de la ville, mais Be1·trand, 
ms de sa pren,ière femme, 
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bliothèque, fut frappé de la quantité de livres qu'elle ren­
fermait. Li salle où il se trouvait était précisément celle 
qui contenait les Corans. Ayant mis la main sur un ma­
nuscrit, il reconnut cet ouvrage. Il en prit un second, 
puis un troisième, et ainsi de suite, jusqu'au nombre de 
vingt, et trouva Loujours le même livre; ayant alors 
déclaré que cet édifice ne renrermait qua des Corans, les 
Francs y mirent le feu et le réduisirent en cendres. Il 
n'échappa qu'un petit nombre de livres qui furent dis­
persés en différents pays 1 • • 

Le commentateur de Boccace, Benvenuto da Imola, 
nous a laissé en mauvais latin une r.urieuse description 
d'une visite faite par l'auteur du Décaméron à l'abbaye 
du Mont-Cassin. En voici la traduction : 

• Je veux vous raconter ce que me l'acontait si plai• 
samment mon vénérable maître, Boccace de Certaldo. Il 
disait que, se trouvant dans la Pouille, il alla visiter le 
noble monastère du Mont-Cassin ; et, avide de voir la hi• 
bliothèque, dont il avait entendu vanter la richesse, il 
demanda humblement à un moine (car il était très-doux 
de son naturel) qu'il voulàt bien avoir la complaisance 
de lui ouvrir la bibliothèque. Mais celui-ci lui répondit 
avec humeur en lui mont1·ant une échelle très-haute : 
C Montez, car elle est ouverte .• Boccace monta joyeu­
sement, et trouva le local où était un si précieux tré­
sor, sans clef ni porte, et, étant entré, il s'aperçut que 
les herbes poussaient aux fenêtres, et que, livres et 
bancs, tout était couvert d'une épaisse poussièl'e. -
Alors, tout en s'étonnant de pareilles choses, il com­
mença à ouvrir un livre, puis un autre, et y trouva une 
in1inité d'ouvrages anciens et étrangers. Aux uns il 
manquait des cahiers, aux autres on avait coupé les 

1 E. Quatremère, ou,nge citê, tome II, p. 508-7. 
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marges; la plupart éLaient mutilés de di verses maniè­
res. Enfin Boccace, gémissant de voir que les travaux et 
les fruits des études de tant d'illustres génies étltient 
tombés entre les mains de téls hommes, s'éloigna, le 
cœur dolent et les yeux pleins de larmes. Puis, en par­
courant le cloître, il demanda à un moine qu'il rencon­
tra pourquoi ces livres précieux étaient ainsi mutilés 
d'une fagon si honteuse. Celui-ci lui répondit que des 
moines, voulant parfois gagner deux ou cinq sous, ra­
claient un cahier et en faisaient de petits p~autiers, 
qu'ils vendaient aux enfants; quant aux marges, ils en 
faisaient de petits livres quïls vendaient aux femmes. 
Maintenant donc, ô homme studieux! ajoute Benvenuto, 
casse-toi la tête pour faire des livres 1• • 

Ajoutons encore un autre fait qui montre que, même 
au dix-huitième siècle, on rencontrait des religieux di­
gnes de figurer à côté de ces bons moines du Mont-Cas­
sin. 

• Kn 1755, les récollets d'Anvers, passant en revue 
leur bibliothèque, jugèrent à propos d'y faire une ré­
forme, et de la débarrasser d environ quinze cents vo­
lumes de vieux livres, tant imprimés que manuscrits, 
qu'ils regardèrent comme vrais bququins de nulle va• 
leur; On les déposa d'abord dans la chambre du jardi­
nier, et, au bout de quelques mois, le P. gardien décida 
dans sa sagesse qu'on donnerait tout ce fatras audit jar• 
dinier en reconnaissance et gratification de ses bons ser­
vices. Celui-ci, mieux avisé que les bons pères, va trou­
ver M. Vanderberg, amateur et homme de lettres, et 
lui propose de lui céder toute cette b"uquinaille. M. Van­
derberg, après y avoir jeté un coup d'œ1l, en offre un 
ducat par quintal : le marehé est bientôt conclu, et 

' Benvenuto da Imola, Parad., tome lll, p. 74. 
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M. Vanderberg enlève les livres. Peu après il reçoit la 
visite de M. Stock, bibliomane anglais, et lui fait voirson 
acquisition. M. Stock lui donne à !'instant 14,000 francs 
des manuscrits seuls. Quels rurent la surprise et les re­
grets des PP. récollets à cette nouvelle ! Ils sentirent 
qu'il n'y avait pas moyen d'en revenir: mais, tout con­
fus qu'ils étaient de leur ignorance, ils allèrent hum­
blement solliciter une indemnité de M. Vanderberg, qui 
leur donna -1,200 francs'. • 

Le quinzième siècle fut signalé par la longue et san­
glante guerre des Hussites en Bohême, par les ravages 
des Turcs, qui, en 1453, s'emparèrent de Constantino­
ple, qu'ils saccagèrent et pillèrent entièrement, et par la 
terri hie lutte que la France eut â soutenir contre l'An­
gleterre, et où, pendant près d'un demi-siècle, nos pro­
vinces furent dévastées dans tous les sens. Les lettres 
éprouvèrent alors des pertes irréparables par la destruc­
tion des bibliothèques monastiques ou particulières, et 
surtout de celles qui se trouvaient dans la capitale de 
}'empire d'Orient. - Heureusement l'imprimerie fut dé­
couverte à cette époque et vint sauver de la destruction 
une foule de chefs-d'œuvre. 

L'un des personnages les plus marquants de l'histoire 
littéraire de l'Espagne au quinzième siècle, Henri d'Ara­
gon, marquis de Villena, s'était adonné à l'étude des 
sciences et des lettres. A sa mort, arrivée en 1454, Je 
roi de Castille, Jean Il, chargea un dominicain, son 
c.onfesseur, d'examiner les livres que Villena avait ras­
semblés ou composés lui-même, et voici, d'après une 
lettre adressée par Ferdinand Gomez, médecin du roi, 
au célèbre poëte Juan de Mena, quel fut le 1·ésultat de 
r.et examen : u Tout son savoir, dit-il, n'! point servi â 

' B1Ulelin Il• blbllopllilt, mars 1855. 
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D. Uenri de Villena pour l'empêcher de mourir; et d'ê­
tre l'oncle du roi ne l'a pas empêché de passer pour 
sorcier. Deux chariot!! chargés des livres qu'il a laissés 
ont été amenés devant le roi, et, comme on dit que ce 
sont des ouvrages traitant de magie et d'autres seiences 
qu'il n'est pas permis d'étudier, le roi ordonna qu'on 
les portât au logis de frère Lope de Barrientas. Frère 
Lope, qui se soucie moins d'être réviseur de grimoires 
que de gouverner le p1-ince, fit brt'tler ptùs de·eent vo­
lumes, qu'il n'a pas plus vus que le roi de Maroc, et 
qu'il n'entend pas plus que le doyen de Ciudad Rodri­
gue. Nous ne manquons pas aujourd'hui de gens qui se 
font savant.,; à peu de frais, en faisant des autres autant 
cl'insensés et de sorciers; et, qui pis est, se font saints 
en prêtant aux autres des intelligences avec l'enfer. A 
tous les affronts que ce brave et noble seigneur avait 
reçus cle la destinée il ne manquait plus que ce dernier. 
Il est resté dans les mains de Fr. Lope beaucoup d·au­
tres ouvrages précieux qui ne seront ni rendus ni brt't­
lés. Si vous voulez bien m'envoyer une lettre que je 
puisse montrer au roi, afin que· je demande pour vous 
quelques-uns des livres de D. Henri, nous sauverons 
ainsi un péché à l'âme de Fr. Lope, et celle de D. Henri 
se réjouira de n'avoir pas pour héritier l'homme qui lui 
a fait la réputation de magicien et de sorcier 1. » - Dans 
cette destruction de livres périrent les compositions lit­
téraires et les poésies de Villena lui-même, et la perte 
de ces ouvrages, si célèbres au quinzième siècle, n'a 
pas cessé d'exciter les regrets des critiques espagnols. 

Les premières années du seizième siècle virent anéan­
tir dans le nouveau monde des monuments littéraires 
et historiques dont la perte est d'autant plus regretta­
ble, qu'avec eux on a perdu l'espoir d'avoir des rensei-

' Voyez Biographie Midwud, arl. V1LLENA. 
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gnements positifs sur la langue et l'histoire des anciens 
1ieuplcs de ces contrées. 

<< Comme la mémoire des événements passés, dit Ro­
hertson, était conservée parmi les Mexicains au moyen 
de figures peintes sur des peaux, sur des to iles de coton 
et sur des écorces d'arbres, les premiers missionnaire5, 
incapables de comprendre la signification de ces figureg 
et frappés de leurs formes bizarres, les regardèrent 
comme des monuments d'idolâtrie qu'il fallait détruire 
pour fa ciliter la conversion des Indiens. Pour obéir à 
une ordonnance de Jean de Zummaraga, moine francis­
cain, premier évêque de Mexico, toutes ces archives de 
l'ancienne histoire du Mex ique furent rassemblées et li­
vrées aux flammes . Par suite de ce zèle fanatiqu e des 
premiers moines qui s'établirent dans la Nouvelle-Espa­
gne, et dont leurs successeurs déplorèrent bientôt les 
effets, on perdit entièrement la connaissa nce des événe­
ments reculés tracés sur ces monuments grossiers t. » 
- Les monuments historiques et littéraires des Péru­
viens eurent le même sort. 

Le roi de Hongrie, Mathias Corvin, avait rassemblé à 
llude une magnifique hi bliothèque ", qu 'il avait fait ra­
masser à grands frais dan toute la Grèce, après l'occu­
pation de Constantinople par Mahomet Il. Ce dépôt de­
vait, sans aucun dout e, renfermer des ouvrages de 
l'antiquité, qui sont auj ourd' hui perdus pour nous, et 
ne l'auraient probablement pas été s'il eùt été. détruit 
seulement un siècle plus tard. On peut se faire une idée 
tles richesses qu'i l contenait d'après la description sui­
vante d'un phi lologue qui l'avait visité : 

cc J 'ai vu tous ces livres, s'écrie Brassicanus dans sa 
préface aux œuvres de Salvien; mais pourquoi dirai-je 

' Risloire de l'Amérique, liv. VII. 
• Voyez CuRJOSJTÊS LITTÉRA IR E!, p. 358. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



.2J6 CURIOSITÉS DIBLIOGRAPBIQUES. 

des livres, quand chacun de ces livres était un trésor? 
Dieux im111or1els, qui pourra croire de quelle jouissance 
a été pour moi un pareil spectacle? Je croyais être, non 
dans une b1bliolhèque, mais comme on ,lit, dans le sein 
de Jupiter, tant il y avait là de livres anciens, grecs et 
hébreux, que le roi Mathias, après la prise de Constan• 
tinople et la ruine d'un grand nombre de villes r.onsidé· 
rables, avait rachetés à grands frais, du milieu de la 
Grèce, et avait reçus comme des esclaves arrachés aux 
fprs et aux chatnes des barbares. 

• Il se trouvait là, à l'exclusion toutefois de tous livres 
des sophistes, tant d'ouvrages latins, anciens et moder­
nes, que je ne me rappelle pas en avoir vu ailleurs un 
pareil assemblage. Car Je roi Mathias, que l'on appelle­
rait certainement Je dévorateur des livres, entretenait à 
grands frais à Florence quatre fameux copistes, dont la 
seule et nn ique fonction était de lui transcrire tous les 
auteurs gre,~ et latins les plus célèbres, qu'il n'avait pu 
faire venir de la Grèce; car l'art typographique, comme 
toutes les rhoses à leur début, n·avait pas encore pris 
une grande extensiun ni poussé de telles raci,,es, qu'il 
ptit satisfaire les dtlsirs ardt>nts et vraiment royaux de 
ce roi, Je plus exceller.t de tous .•• J'y ai vu des auteurs 
grecs innombrables et des commentaire~ i1,finis sur 
presque tons les poètes, commentaires peu ou point 
connus des savant.s ... 0 cruauté des Turcs! 0 farouche 
folie des barbares'. 0 extermination des belles-lellres !. .. 
Ainsi cette hibliothèque vraiment précieuse a péri d'une 
si misérable façon, 11ue, toutes les fois que le souvenir 
me revient en mémoire (et il m'y revient souvent), je 
m'écrie avec Virgile: 

•••. Quis talia fando 
Temperel a Jacrymis 1 '! it 

' J. A. Drasairani in ,<;,,/rl-prefalio, BAie, 1530, ln-fol. 
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Ce furent, en llffet, des Turcs qui détruisirent cette 
magnifique collection . 

l!.n 1526, oli1nan, élant entré à llude après la bataille 
de M11ha,·z, s'empara du château royal et de la biblio­
thèque, dont une partie fut brfllée. Les soldais arra­
chaient les garnitures a·argent des livres, qu ' ils déchi­
raient et mutilaient dP toutes les mnnières . Co qui restait 
fut embarqué su r le Danube pour Constantinople . Quel ­
ques volume pourtant furent oubliés dan une tour, où 
il étaient encore enfoui un siècle plus tard, quand le 
célèbre antiquaire et diplomate flamand B11sbecq parvint 
ü en racheter un petit nombre qui figurent aujourd'hui 
ü la bibliothèque impériale de Vienne. La bibliothèque 
impériale de Paris en possède deux. Le premier e t inti­
tulé: Divi llieronymi brevia1·ium in psalmos David. Le 
titre ùc ce manuscrit est écrit en capita les d'or, sur un 
fond d'azur, avec des devi es. Le premier feuill et est en­
cadré par des emblèmes et des figurns et quutre anges 
qui supportent les armes de Mathias Corvin. Le manus­
crit, d' une ér riture nette, en lettres rondes, à longues 
ligne , sur un vélin ù'unc grande beauté, porte au der­
nier feuillet celte uscription en capitale rouge ~ 
A. Sinnibaldus exscripsit Florentiœ, a. ·J 4 8, 1n·o iltal­
thia rege U11gariœ. En tête du econd manuscrit se 
trouve une noie en français qui apprend comment 
M. Girardin , ambassadeur de France près la Porte Otto­
mane, est parvenu, en 1688, li tirer cc manmcrit de la 
bibliothèque du sérail pour l'envoyer à Louvoi . Outre 
quatre traités en ilal1e11, ce manuscrit contienL un Trac­
talus Pauli Santini Ducensis , de re militari, avec figures. 

Il semble que les li vres provenanL <le la Grèce aient 
été, par une sorte de fata li té, voués à la destruction; car, 
en 1600, un incendie dévora le couvent de Mégaspilœon, 
au mont Cyllène (Arcadie), où, d pui la prise de Con-

EFERUS - Recherches & Classification numériques



2-18 CURIOSITtS BIBLIOGRAPHIQUES. 

stantinople, l'on avait rassemblé avee soin tous les li­
vres que l'on avait pu sauver des mains des Turcs. Déjà, 
en 1.UO, la bibliothèque de ce même couvent avait été 
la proie des flammes. A cette époque, il s'y trouvait ac­
cumulé un grand nombre de manuscrits rassemblés par 
les moines qui s'étaient réfugiés dans ce couvent dès la 
première invasion des Tures dans la Thrace. 

Au seizième siècle, les querelles religieuses et les 
guerres civiles ne furent pas moins funestes aux livres 
que les guerres du siècle précédent. Ainsi Édouard VI 
publia, en 1549, un édit pour ordonner la destruction de 
divers ouvrages religieux; mais on sait comment cet édit 
fut interprété. On l'appliqua surtout aux manuscrits, 
quels qu'ils fussent, dont les reliures, ornées d'or et 
d'argent, tentaient la cupidité. Un jour, suivant Tim­
perley, on alluma à Oxford, sur la place du marché, un 
grand feu où l'on jeta une énorme quantité de livres. 

Ce que fit Édouard VI s'était, ainsi que nous l'avons 
déjà vu, fait à toutes ·les époques de persé<:ution reli­
gieuse. 

« C'est de tout temps, dit Vigneul-Marville, qu'on a fait 
,a guerre aux livres comme aux hommes et aux sciences. 
Les Romains ont brtllé les livres des juifs, des chrétiens 
.et des philosophes. Les juifs ont brillé les livres des chré­
tiens et des palens, et les chrétiens ont brillé les livres 
des palens et des juifs. La plupart des livres d'Origène et 
des anciens hérétiques ont été brO.lés par les chrétiens. 
Le cardinal Ximenès, à la prise de Grenade, fit jeter au 
feu cinq mille Aleorans. Les puritains, en Angleterre, au 
commencement de la réforme prétendue, brolèrent une 
infinité de monastères et d'anciens monuments de la vé­
ritable religion. Un évêque anglais miL le feu aux ar­
chives de son église, et Cromwell, dam les derniers 
temps, bro.Ia la bibliothèque d'Oxford, qui était une des 
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plus curieuses de l'Europe. Les mites font la guerre aux 
livres, la moisissure en est la peste; mais le feu les dé­
vore et les anéantit pour toujoul's. C'est le plus cruel 
ennemi, et après lequel il n'y a point de retour. • 

En France, les riches bibliothèques des couvents fu. 
rent presque toutes, sinon détruites, au moins dispersées. 
• Lorsqu'en 1562 les protestants saccagèrent l'abbaye de 
Fleury, ils y trouvèrent quantité de bons manuscrits. 
Pierre Daniel, avocat d'Orléans, se servant adroitement 
de la faveur où il était auprès du cardinal de Châtillon, 
abbé commendataire de cette abbaye, retira d'entre les 
mains des soldats plusieurs de ces manuscrits, et, entre 
autres, un commentaire de Servius sur Virgile, qu'il 
publia. Après sa mort (1605), ses héritiers vendirent les 
manuscrits, pour la somme de f,500 livres, à Paul Pe­
tau et à Bongars. La portion de Paul Petau fut laissée à 
Alexandre Petau, sou fils, qui la vendit à la l'eine de 
Suède (Christine); celle de Bongars fut portée à Stras- . 
bourjl", où il faisait sa résidence; il la laissa, par son 
te:;tament, à un nommé Granicet, qui était fils de son 
hôtesse. Gruter, bibliothécaire de l'électeur palatin, per­
suada a ce prince d'acheter les manuscrits que Bongars 
avait laissés à Granicet; et ainsi ils furent transportés à 
Heidelberg 1• • 

Les manuscrits de cette bibliothèque d'Heidelberg eu­
rent, à leur tour, une singulière destinée. Lol'SIJue, dans 
la guerre de Trente Ans, en f622, Tilli s'empara de la 
ville, qui fut livsée au pillage, le duc de Bavière, Maxi­
milien, fit présent de la bibliothëquc électorale au pape 
Grégoire XVI, qui la fit placer au Vatican. Sous la Répu­
blique, lors de l'invasion des Français· en Italie, trente­
huit manuscrits, choisis dans cette collection, furent 

• Bayle, art. Bo1'GARs, note D. Ces détails sont tirés de la préface de 
l'ouvrage de Mabillon intitulé: de Litargia 11111/û:aa. 
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transportés à Paris; mais, en 1815, ils nous furent enle­
vés et restitués à l'université d'Heidelberg, ainsi que les 
huit cent quarante-huit manuscrits allemands re~tés à 
Rome, le célèbre manuscrit tudesque de la traduction de 
l'Évangile, en vers rim~s théotisques, d"Otfrid, et quatre 
manuscrits latins, relatifs à l'université. 

Le savant Grnter, dans le pillage d'Heidelherg, per­
dit lui-même une bibliothèque qui lui avait coilté 12,000 
écus. Ce fut en vain que son gendre Oswendius fit sup­
plier le commissaire du pape de lui permettre de retirer 
les livres que le copiste de Gruter avait transportés à la 
bibliothèque électorale. • On lui répondit, rapporte 
Bayle (art. GRll'l'ERus), qu'à l'égard <les manuscrits, le 
pape avait donné ordre de les chercher tous avec soin; 
mais que. pour les livres imprimés, on permettrait 
qu'ils fussent rendus à Gruter, pourvu que Tilli l'ap­
prouvât par un billet signé de sa main. Cette prétendue 
courtoisie ne servit de rien, parce que Tilli fut inacces­
sible. , 

Au dix-septième siècle, plusieurs grandes bibliothè­
ques furent anéanties, en totalité ou en partie, par des 
incendies. Nous citerons, entre autres. celle des Augus­
tins de Mayence, en 1649; de l'Escurial, en 1671; de 
l'abbaye de Gemblou (Belgique), et des chanoines de 
Saint-Antoine de Venise, en 1685. Londres perdit aussi 
un grand nombre de bibliothèques dans le fameux in­
cendie de 1666. 

Lorsque Tip~o-Salb chassa de leur palais la famille 
des radja~s de Malssour, il trouva plusieurs apparte­
ments remplis de livres, de monuments historiques et 
de_r.opies d'inscriptions, formant la bibliothèque qu'a­
vait recueillie le radja Tchih-Deo-radj, mort en 1704. On 
lui demanda ce qu'il voulait faire de ces tas de feuilles 
de palmier et de oodottona (livres en toile de coton ver-
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nissée); il ordonna de les porter à l'écurie royale pour 
alimenter le feu destiné à cuire le coulti ou grain de ses 
chevaux. Une seule chambre de ces archives fut épar­
gnée, sur les instances d'un brahmine, qui affiroia que 
cet appartement contenait les divinit~ particulières de 
sa famille. 

Les Russes, qui, au dix-huitième siècle, livrèrent à la 
destruction les derniers restes des littératures thibé­
taines et tartares conservées dans la bibliothèque d'A­
blaikiL, ne respectèrent pas davantage la célèbre collec­
tion ramassée par Zaluski, évêque de Kief, collection 
qui se trouvait à Varsovie el montait à plus de 200,000 
volumes. Lorsqu'ils se furent emparés de la capitale de 
la Pologne, en i 795, l'ordre fut donné d'envoyer cette 
bibliothèque â Pétersbourg. Mais elle arriva à moitié dé­
truite au lieu de sa destination; car les livres furent je­
tés sans précaution dans de mauvaises charrettes, et 
pendant la route, quand il venait à en tomber, les Co­
saques s'en servaient pour allumer leurs pipes. 

A l'époque de la Révolution française, la perte des li­
vres et des manu11erits fut moins considérable qu'on ne 
le croit généralement; les bibliothèques des cou venta 
furent plut.Ot di~persees et pillées qu'anéanties, et beau- · 
coup de livres, achetés alor::i à vil prix, passèrent dans 
les pays étrangers. Il paraît même qu'il y a quelques 
riches bibliothèques particulières subsistant encore au­
jourd'hui qui se sont formées à cette époque par des 
moyens plus ou moins légitimes. · 

N'oublions pas de mentionner te funeste incendie qui, 
dans la nuit du 19 011 20 mai l 79-i, dévora une partie 
de la.belle bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés. 

U n'a été question jusqu'à présent que de la destruc­
tion des grandes collections de livres; disons mainte­
nant quelques mots de la manière dont les ouvrages 
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isolés ont été perdus, égarés. puis retrouvés. Et d'abord, 
quant à r.e qui regarde les productions des man vais au -
teurs, dans l'antiquité elles éprouvaient bien vite le 
même sort que chez nous, et ne tardaient pas â faire de 
chez le libraire un saut chez l'épicier; les poêtes latins 
y font maintes fois allusion: « J'aurais trop à rougir, dit 
Horace, d'une louange fade ou grossière qui m'enverrait, -
en compagnie de mon panégyriste, figurer snr l'étalage 
de quP-lque boutique borgne où se débitent l'encens, le 
baume, le poivre et autres denrées revêtues de sots pa• 
piers. • 

• Ton livre, dit Stace à Plotius Gryphus (Silves, 1,, 9), 
piqué des vers, flélri par les outrages dn temps, sem­
ble avoir si•rvi d'enveloppe aux olives dP. Libye, â l'en­
cens du Nil, an poivre de l'Égypte et aux anchois de 
Byzance, dont il a tout le parfum.•-• Pour que lest.hons 
ne manquent pas de toge, dit Martial (Epig. im, 1), les 
olives de manteau, et pour que la sale mite ait de quoi 
braver la disette et la faim, Muse, abandonne-leur ce 
papyrus égyptien qui me fait perdre tant de temps. • 

. Les nuluvais livres étaient encore destinés à l'usage que 
GrostRené voulait faire des lettres de Marinette l, usage 
que fait assez connaitre l'expression de Catulle, cacata 
charla. li y a de quoi se désoler en songeant que bien 
des chefs.d'œuvre de l'antiquité, perdus aujourd'hui 
pour nous, ont dü être traités d'une manière aussi irré­
vérencieuse. 

c Dans la ruine de la littérature grecque et romaine, 
dit un écrivain allemand, Socher, le sort qui nous en a 
conservé quelques débris s'est montré fort capricieux. 
Sa bienveillance a sauvé les meilieurs ouvrages de l'an­
Uquitti; mais, comme s'il avait craint de nous gâter par 
trop de jouissances, il ne nous a donné de quelqnes écri-

Et des &ieaau LU Nia ce que j'en l&W'Ù llûre. 
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vains du premier rang , tels que Pindare, Eschyle et So­
phocle, qu'un peLit nombre de morceaux, et il ne nous 
en a transmis d'autres, tels que Polybe, Tite -Live et Ta­
cite, que dans un triste état de mutilation; et, commé si 
le nombre de volum es pouva it nous indemniser de la 
perle de tant de chefs-d'œuvre, il a attaché aux noms 
des plus grands écl"Ïvains une foule d'écrits apocryphest .,, 

Le nombre des ouvrages complets ou rirntilés qui nous . 
sont restés de l'antiquité a été évalué à environ seize cents; 
près des trois quarts appartiennent à la littérature grec­
que. Dans ce nombre oo ne comprend pas les écrivains 
sacrés ou ecclésiastiques, et l'on compte séparément les 
ouvrages des polygraphe5 tels qu' Aristote , Plutarque , 
Lur.ien, Gali en, et les harangues des orateurs ; quatre 
cent cinquante ouvrages grecs sont antérieurs à Livius 
Andronicus, le plus ancien écrivain latin. 

Bien r eu de ces auteurs ont été connus au moyen âge, 
et le résumé suivant pourra donner une idée des vicis­
situdes que l'étude de l'antiquité a subies jusqu'à la dé­
couvert e de l'imprimerie. 

Strabon avait cité deux cent vingt et un auteurs, Plu­
tarque cinq cent neuf, Clément d'Alexandrie six cents, 
Athénée plus ùe neuf cen ts; au sixième siècle on ne 
trou ve que vingt auteurs profanes mentionn és dans leti 
ouvrages du savant Cassiodore; au siècle suivant, Isi• 
dore de Séville en citait encore plus de trente, dont voici 
l'énumération : Homère, Hésiode, Hérodote, llippocrate, 
Platon, Aristote, Ennius, Plaute, Ésope, Térence, Lu­
crèce, Cicéron , Ni gidius, Caton, Varron, Salluste, Vir­
gile, .IEmilius Macer, llorace , Ovide, Tite-Live, llygin, 
l:orneill e, l:else, Columelle, Perse, Lucain, Pline !'An~ 
cien, Quintilien, Fronton, Ptolémée, Porphyre, Donnt, 

' Voyez Schœll , f/ isto ire de ,,. Li/lérature grecque, 1825, tome J, 
p. 111, note. 
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' Victorin le Rhéteur. Il faut encore ajouter à ce nombre 

Trogne-Pompée, perdu aujourd'hui. Au moyen âge, les 
manuscrits désignant toujours sous le nom de Trogue­
Porupée l'abrégé que Justin avait fait de cet historien, 
on pourrait donc à tort supposer que l'ouvrage de ce 
dernier a subsisté fort tard. Toutefois il est fort pro­
bable qu'Isidore pouvait encore le consulter, puisque au 
chap. 1"' du livre XVlll de ses Originea il ei&e un pas­
sage différent du texte de l'abréviateur. 

Les abrégés ont été une des causes les plus actives de 
la perte des livres, et l'on ne peut s'empêcher de parta­
ger la colère du savant abbé de Longuerue. • Que je suis 
en maùvaise humeur, s'écriait-il, contre ces abréviateurs 
qui nous ont fait perdre les ouvrages entiers! Je donne­
rais volontiers un coup de poing sur le nez de ce Paul 
Diacre, avec son abrégé de Festus. On voit par les pro­
logues de Justin qu'il y avait dans Trogue-Pompée des 
histoires longues et importantes que Justin a passées 
tout entières, comme celles des rois parthes. On préfé­
rait les abrégé:1, parce :iue les ouvrages entiers étaient 
longs à transcrire et chers à acheter. » - t.:'es\ encore à 
l'abrégé qu'en fit Jornandès que nous devons la perte 
du grand ouvrage de Cassiodore sur l'histoire des Goths. 

Au commencement du dix1è,ne siècle, l'empereur gree 
Constantin Porphyrogénète fit faire cinquante-quatre li­
vres d'extraits des anciens historiens que renfermait la 
bibliothèque impériale de Constantinople. On cessa dès 
lors de copier les origioaux, qui finirent par disparaître, 
et malheureusement les extraits ont éprouvé le même 
sort, à l 'exceptio11 du livre intitulé : Excerpta Legationum. 

Uaban-Maur, abbé de Fulde, au neuvièm6'siècle, son 
disciple, rabbé de Ferrière, et Fréeulpbe,_évêque de Li­
sieux, citent environ quarante-six auteu1-s différents. 

D'après la soixante-quatrième lettre de Loup de Fer-
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rière, lettre qui semble contenir un fragment d'un ou­
vrage perdu de Sénèque, Baluze conclut. que Sénèque 
avait composé un livre de.Mor,bus, lequel se sera proba­
blement perdu par J'ahrégé que Mar,in de D~ en avait 
fait dès ran 550 . 

. A l'époque de Loup, )es cinq livres de Jules l'Africain 
subsistaient encore. Au siècle suivant. 1 abbaye de Fleuri 
possédait le traité de la République de Cicéron, ouvrage 
dont il ne nous reste plus que des fragments. 

Orderic Vital, mort en iUt, à l'abbaye d'Ouche, du 
diocèse de Lisieux, où il était moine, semble avoir connu 

, bien peu d'écrivains; voici ceux qu'il mentionne dans le 
prologue de son histoire de Normandie: • Ce fut pour être 
utile à la postérité, dit-il, qu'on vit nos ancêtres accu­
muler volumes sur volumes : nous en sommes convain­
cus en voyant~ qui a été fait, non-seulement par Molse, 
par Daniel et par divers écrivains sacrés, mais aussi par 
Darès le Phrygien, par Trogue-Pompée et les autres his­
toriens des Gentils; nous ferons )a même observation par 
rapport à Eusèbe. de Césarée, à Paul Orose, à !'Anglais 
Bède, à Paul du Mont-Cassin (Paul Diacre) et aux autres 
auteurs ecclésiastiques. Leurs récits font mes délices. • 

Raban-Maur avait nommé Euripide au neuvième siè­
cle; mais, au douzième, Pierre le t.:hantre peut être con­
sidéré comme le premier ~'rançais du moyen âge qui ait 
cité formellement le poëte grec. 

Dans la liste des livres que les abbés du mont Ca~sin, 
Thibaut et Didier, firent copier, au onzième et au dou­
zième siècle, pour remplacer ceux qui avaient été dé­
truits par les Sarrasins, on trouve cités pour la première 
lois l'itinéraire d'Antonin, et Cresconius, poëte du hui­
tième siècle. 

Jean de Salisbury (mort en 1180) cite plusieurs au­
teurs classiques aujourd'hui perdus, entre autres Coquus, 

t5 
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t.:ratinus, Satyrus, Furius Albinus, ~'lavianus, Portunia­
nus, Publius Carpus, et un traité de Caïus ClllSar sur l'a­
nalogie. Il cite encore, mais peul-être de seconde main, 
l'histoire romaine de Quadrigarius, mentionnée si sou­
vent par Aulu-Gelle. 

Dans ses différents ouvrages, Vincent de Beauvais cite 
Vitruve (cité pour la première fois), les po(!tes Calpur• 
nius, Festus Avienus, Maximianus, Chalcidius, com­
mentateur de Platon, les épitres de Pline, de Symmaque, 
Justin, Plotinus, Columelle, César (sous le nom de Julius 
Celsus), le médecin Platearius, les juri~nsultes Caïus 
Pomponius, Papinien, Ulpien, Marcien, Berennius, etMo­
destinua, Galien, Plutarque, Ésope, Platon, Cicéron, Sal­
lusie, Horace, Ovide, Virgile, Valère-Maxime, les tragé­
dies de Sénèque, Lucain, Quintilien, Porphyre, Claudien 
et Macrobe. - Il ne parle pas de Tite-Live, que l'on 
&rouve pourtant mentionné en France dès le neuvième 
siècle. Les auteurs grecs ne sont probablement cités que 
d'après des traductions. 

Guillaume d'Auvergne, évêque de Paris, mort en t2-i9, 
parai\ avoir fait le premier usage en Europe des livres 
attribués a Hermès Trismégiste, et en avoir connu plu­
sieursqoi sont perdus aujourd'hui, entre autres le traité 
de Deo Deonim. 

Au quatorzième siècle, les érudits commencèrent à 
fouiller de tous les c:ô\és les bibliothèques des couvents et 
des particuliers pour en exhumer les auteurs classiques. 
Pétrarque, entre autres, s"est acquis par son zèle la re­
connaissance de la postérité. Il faisait rechercher les ma­
nuscrits en France, en Angleterre, en Italie et jusqu'en 
Grèce. Il ne passait jamais près d'un ancien monastère 
sans se détourner pour en visiter la biblioth0que. • \'ers 
la vingt-cinquième année de ma vie, raconte-t-il dans 
une de ses lettres (de Libris Ciceronis), étant arrivé à 
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Liège et ayant appris qu'il s'y trouvait bon nombre 
de livres, je m'y suis arrêté et j'y ai retenu mes com­
pagnons jusqu'à ce que j'eusse copié moi-même une oi:ai­
son de Cicéron et fait transcrire une autre par un de mes 
amis; je répandis ensuite ces ouvrages en Italie. J'eus 
toutefois grande peine, dans cette .bonne cité barbare, à 
trouver quelque peu d'encre, et encore était-elle sem­
blable à du safran. , 

Dans cette même lettre, Pétrarque raconte qu'ayant 
prêté à son vieux maître de grammaire Convennole da 
Prato le traité de Cicéron de Glo,•ia, qu'un de ses amis 
lui avait donné, il n'en entendit plus parler pendant 
quelques années. Ayant enfin redemandé plusieurs fois 
cet ouvr~ge à son maitre, celui-ci lui avoua qu'il avait 
été forcé de le meure en gage, mais n ·o~a dir" en quelles 
mains il l'avait remis, et Pétrarque ne put, malgré 
toutes ses recherches, recouvrer ce précieux livre. - Il 
ne fut pas plus heureux quand il voulut retrouver les 
Antiquités de Varron, qu'il avait vues dans sa jeunesse, 
ainsi qu'un livre de lettres et d'épigrammes attribuées 
à Auguste. 

Pétrarque .fit connaître Sophocle à l'ltalie1 cita Aris­
tophane plus directement que ne l'avait fait Raban­
Maur, au neuvième siècle. Il parle aussi de Censorinus, 
qu'on ne trouve pas cité depuis Cassiodore. 

Ce fut encore lui qui, dans la bibliothèque du chapitre 
de Vérone, fondée vers le milieu du onzième sièle, dé­
couvrit les Lettres familières de Cicéron Plus tard, dans 
cette même bibliothèque, le savant Mai trouva les An­
ciens Interprètes de Virgile., et Niebuhr découvrit les 
Commentaires des Institut& de Galus. 

Au quinzième siècle, de nombreux savants suivirent 
le noble exemple donné par Pétrarque. Ambroise le Ca. 
maldule, mort en U5U, passa sa vie à rechercher des 
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manuscrits grecs et latins, et il en fit connaitre un grand 
nombre pour la première fois, comme l'hilostrate, Ar­
chimède, de 111,trumentis belücis; Rutilius Lupus, Xéno­
phon, Paul Égiuète, Galien, Plutarque, Ésope (ces trois 
derniers avaient été déja cités, ruais probablement d'a• 
prè.,des versions latines, par Vincent de Beauvais), Thu,. 
cydide, Arrien, Polybe, Eschine et Pausanias, qui était 
I.Omhé dans l'oubli depuis Étienne de Byzance (cin­
quième siècle). Il est encore question, dans la corres­
pondance du même savant, des Argonautiques d'Apol­
lonius, de sept tragédies de Sophocle et de six tragédies 
d'Eschyle. 

Le nom de Srabon, qui, depuis Jornandès, n'avait 
pas été cité par les écrivains latins du moyen âge, se re­
tl'OUVe, pour la première fois, dans une lettre écrite de 
Corone, en Laconie, au mois d'ocl.Obre U37, par Cyria­
que d'Anrl)ne. Ce dernier, mort en U50, avait long­
temps voyagé en Grèce et avait laissé ,Ja description et 
les dessins d'un grand nombre d'antiquités de I.Out 
genre. La perte de ce recueil est d'autant plus regretta­
ble, qu'il avait été formé avant la prise de Constantino­
ple par les Turcs. 

Le Sicilien -Aurispa, mort ·en U60, rapporta de Con­
stantinople deux cent trente-huit manuscrils d'auteurs 
profanes, au nombre desquels il cite comme n'étant pas 
connus en Italie Démosthènes, les Épîtres de Pline le 
Jeune, l'Iliade, l'Odyssée, Proelus, l'roeope, Appien, Pho• 
cylide, Apollonius le Grammairien. Lucien, Dion Chry­
sostome, plusieurs lettres de Diodore de Sicile, les Ar­
gonautiques d'Orphée, Callimaque, Pindare, etc. 

On doit au Pogge (mort en U59) la découverte d'As­
conius Pedianu~, de Silius Italicus, de Valerius Flaeeus, 
d'Ammien Marcellin, de L. Septimius, et des trois gram­
mairiens Flavius Caper, Eutycbius et Probus. Bien que 
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Loup de Ferrières et Vincent de Beauvais aient cité Quin­
tilien, et qu'il en existâl plusieurs manuscrits horrible­
ment mutilés en Italie, c'est encore le Pogge que l'on 
peut considérer comme ayant réellement découvert le 
rhéteur latin. Voici comment il annonce sa trouvaille, 
dans une lettre rapportée par Mabillon : 

• Pendant que j'éta\S à Constance (lors du ooncile gé­
néral t.enu dans cette ville), le désir me prit de visiter 
le lieu où était ce manuscrit. C'était le monastère de 
Saint-Gall, éloigné de la ville d'environ mille pas. J'y 
allai avec le double but de reposer mon esprit et de 
parcourir les livres dont, à ce qu'on m'avait dit, il se 
trouvait en cet endroit une grande quantité. Là, au mi­
lieu d'une foule de manuscrits qu'il serait trop long 
d'énumérer, j'ai trouvé un Quintilien encore sain et 
entier, mais plein de moisissure et couvert de pous­
sière; ces livres, en effet, loin d'être placés dans une 
bibliothèque, comme ils auraient dft l'être, étaient 
enfouis dans une espèce de cachot obscur et infect, au 
fond d'une tour, où l'on n'aurait certainement pas jeté 
les condamnés à mort. J'y ai trouvé, en outre, les trois 
premiers livres et la moitié du quatri~me des Argonau­
tiques de C. Valerius Flaccus, et les Expositions de 
Q. Asconius Pedianus sur huit Oraisons de Cicéron. J'ai 
transcrit ces ouvrages de ma main et très-promptement, 
afin de les envoyer à Léonard Arétin et à Nicolas de Flo­
rence; car, lorsqu'ils eurent appris de moi la découverte 
de ce trésor, ils me supplièrent, par leurs lettres, de 
leur envoyer Quintilien le plus tôt possible 1 • • 

Après la ruine de l'empire grec, des savants explorè­
rent en foule la Grèce et y recueillirent un grand nom­
bre de médailles, d'inscriptions et de manuscrits. L'un 

• ll1billon, JIHnm it•lietim, tome 1, pa11. 1, p. itt. Cette lettre 
se trou•e à la fin d'un manu11erit, dans la bibliothèque de ■Uan. 
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de ces voyageurs, . Zambeccari, rapporta quatre cent 
trente-deux lettres de Libanius, qui furent publiées a 
Cracovie, 1M4, in-4°. 

Du reste, par une singulière fatalité, quelques ouvra­
ges fort importants disparurent, on ne sait comment, a 
cette époque. 

S'il faut en croire le Catalogus librorum manuscriplo­
mm de Scipio Tettius, littérateur napolitain du sei­
zièm~ siècle, les ouvrages entiers d'Abydène (Assyriaca 
et Clialdaica), dont Eusèbe nous a c.onservé quelques 
fragments, existaient, de son temps, en manuscrit, dans 
une bibliothèque d'Italie 1• 

Il en est tle même de la Topographie de Constantino­
ple, par Denys de Byzance, dont il ne reste aujourd'hui 
que des fragments. Le voyageur français Pierre Gilles, 
mort en 1555, a laissé un ouvrage, de llosphoro Thra.­
cio, 1à62, in-4•, qui en est une traduction abrégée. 

Malgré les minutieuses investigations de tant d'érn­
dits et de philosophes qui se sont sur.cédé depuis quatre 
siècles, nul doute pourtant qu'on ne puisse encore dé­
couvrir quelques auteurs classiques. Les diverses biblio­
thèques de J'Europt.>, surtout la grande bibliothèque de 
Paris et celles d'Italie, n'ont pas encore été suffisam­
ment explorées. Pour ne parler que des découvertes ré­
centes, M. J. Quicherat a retrouvé dans un manuscrit de 
la Bibliothèque impériale cent quatre-vingt-deux vers 
d'un versificateur latin qu'il fait remonter jusqu'au sioole 
d'Augusta 1, et M. Minolde-Minas a rapporté du couvent 

• Voyez le supplément de la Bibliothtca nova libror11m manuscripto­
,.,,m de Labbe, p. 167 L'ouvrage de l"historien grec serait d'autant plus 
précitux qu'il l'arait avoir pris pour bnse l'lfüloire bahylonienne de 
Bérose. On croit qu'Abydène vîva~l sous les premier. Ptolémées. 

• Ces ve,·s ont étô publiés dan• le premier volume de la Bibliothèq11e 
de l'É'cole d,1 cil11rleB 11839-18~), p. 54. Ils out été réimprimés plu­
sieurs fois en Allemagne et en partie dans les Lallni sermollis 116'uallo-
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de Sainte-Laure, au mont Athos, les fables de Babryus, 
qui peuvent tllre, pour le style, comparées à ce que l'an­
tiquité grecque nous a laissé de plus pur et de plus oor­
rectl. 

On a trouvé dans des caisses de momies plusieurs 
fragments de pol:ites grecs et entre autres d'Homère. Il 
serait donc possible de découvrir de la même manière 
quelque manuscrit inédit, aujourd'hui que l'on ne s'avi­
serait plus de prendre, comme on l'a fait ja11is, les carac­
tères cursifs grecs pour un griffonnage diabolique ou 
ridicule, et de détruire comme tels les papyrus ou les 
parchemins couverts de cette écriture. Peu\-être encore 
pourra -t-on faire une trouvaille de ee genre si l'on dé­
couvre quelque ville comme Herculanum et Pompéi. 

L'usage subsista longtemps de cacher les livres dans 
des vaisseaux de terre ou dans des murs. Ainsi les 
deux versions grecques qui font partie des Hea;aples 
d'Origène avaient été trouvées par ce dernier dans un 
vaisseau de terre !I.. 

Mathieu Pâris raconte que, sous Eadmer, neuvième 
abbé de Saint-Albans, des ouvriers qui construisaient 
une église sur l'emplacement de l"ancien Vérolamium 
trouvèrent, en creusant lt!s fondations, les restes d'un 
ancien palais; dans le creux d'un mur ils découvrirent 
des livres et des lambeaux dont l'un, écrit dans un lan­
gage inconnu, était orné de décorations en filets d·or. 
Il était couvert de planchettes de chêne l't lié avec des 
rubans de soie. 

ris reliq11iœ seleclœ, Je M. Eggcr. Voyez l'article inséré par M. L. ne. 
nier dans le premier numéro de la Rt1111e de p/11toto11ie, de lillrrat11re 
el tl.'l&ùtoire a"c,ni .. e. 1'111·is, 1~.&5, in-8, pase 103. 

' 1:.lles ont été publiées par M. Bo1ssonade, hris, 18.U, in-8. 
• Le prophète Jérémie (nxu, 16\ avail adopté une mélhode semhlahle 

po11r conoerver ses livres. 
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Suivant Leland (Collectanea, UI, 137), un livre tcrit, 
d'une vingtaine de .feuilles, fut trouvé dans une pierre 
creuse, en creusant les fondations de l'église d'Yvy, 
près de Salisbury. 

On trouva aussi dans l'église de Hoddington (comté 
de Northampton) un curieux manuscrit. original du 
Nouveau Testament enclavé dans un mur. 

Cet antique usage réserve peut-être à nos descen,Iants 
quelques précieuses découvertes. 

Plusieurs auteurs, dont le texte original est perdu, 
nous ont été conservés par des traductions : ainsi le 
texte grec du roman ob. Apollonius de Tyr racontait ses 
aventures ne nous est plus r,onnu que par une vl!rsion 
latine que Welser a publiée à Augsbourg en 1595, in-4°, 
d'après uu très-ancien manuscrit. , 

11 y a dans une traduction allemande, de la tactique 
d'Onosander, imprimée à Mayence, i.552, in-f'>, un cha­
pitre entier qui ne se trouve ni dans les éditions du 
texte grec, ni dans les versions publiées jusqu'à présent. 

Au mois de décembre i8U, les journaux ont. annoncé, 
comme une découverte toute noU\·elle, que l'on venait 
de trouver dans la bibliothèque Bodléienne, à Oxford, 
une t.raduotiou complète du grand ouvrage de Galien sur 
l'anatomie. Le fait était connu depuis longtemps, et avait 
signalé par le Danois Thomas Bartolin et par Fabrjcius. 
- Il est plus que probable, du reste, que les manuscrits 
arabes et. orientaux doivent contenir d'autres traductions 
d'ouvrages anciens. On a des fragments des ouv1ages 
d'Eusèhe qui nous ont été conservés dans les versions 
arméniennes. Si même l'on en croyait l'orientaliste hol­
landais Erpenius, la bibliothèque de Fez renfermerait en 
entier un grand nombre d'ouvrages que nous ne possé­
dons qu'inr.omplets, comme Tacite, Tite-Live, Hippo­
crate, Pappus, elc. 
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Dans le chapitre consacré a l'histoire de la liberté d'é­
crire, nous ajouterons plusieurs particularités relatives a 
la destruction des livres. 

DES TITRES DE LIVRES 
KT DES FRONTISPICES 

De tous temps, les auteurs ont regardé comme une 
grande affaire le choix d'un titre pour leurs ouvrages. 
- Pline l'Ancien et Aulu-Gelle nous ont laissé à ee sujet, 
dans leurs préfaces, des détails qui ne manquent pas 
d'intérêt. 

• Les Grecs sont admirables en fait de titres heureux, 
dit le premier; les uns ont intitulé leur ouvrage Kerlan 
ou ruche, voulant faire entendre que c'était un rayon de 
miel; les autres Kêras amalthêias, ou la corne d'abon­
dance, afin de vous faire espérer d'y. trouver même une 
gorgée de lait de poule. Arrivent ensuite les livres inti­
tulés: les Viul,ettes, les Muses, les Pandectes, le Manuel, la 
Prairie, le Tableau, la 'l'abletle, tous titres qui pourraient 
vous faire manquor à l'assignation que vous auriez re­
çue. Mais, une fois entrés là, dieux et déesses, quel vide! 
Vous n'y trouvez rien. Nos Latins, plus grossiers, intitu­
laient leurs ouvrages: les Antiquités, les Exem71les, lei 
Arts. Les plus plaisants leur donnaient, je pense, le titre 
de Lucttbration, comme eet au leur qui s'appelait Bibacu­
lus et qui passait la nuit à boire. Varron, un peu moins 
plaisamment, donna à deux de ses satires les noms de 
Sesculwes (d'Ulysse et demi) et de Flextabula (tableau 
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mobile). Diodore, chez les Grecs, dédaigna ces puérilités, 
et mit à son ouvrage le titre de BibliotMque. Appion le 
Grammairien, que Tibère appelait la Cymbale du monde, 
et qui pourrait paraitre plutôt un mauvais tambourin, 
prétendait immortaliser ceux à qui il écrivait. Pour moi, 
je ne regrette point de n'avoir pas imaginé un titre plus 
piquant, et, pour qu'on ne croie pas que je poursuive 
sans cesse les Grecs, j'imite en cela ces créatures de la 
peinture et de la sculpture, qui inscrivaient au-dessus 
des chefs-d'œuvre les plus parfaits, de ceux mêmes que 
nous ne pouvons nous rassasier d'admirer, r,ette inscrip­
tion d'attente: Apelles faisait, Polyclète faisait 1. , 

• Comme c'est dans la l'.ampagne de l'Attique, dit Aulu­
Gelle, pendant les longues nuits d'hiver, que je me suis 
amusé à écrire ce recueil, je l'ai intitulé: Nuits attiques. 
Je n'ai pas imité, comme on voit, le raffinement que les 
auteurs de productions analogues en latin ou en grec 
mettent ordinairement dans le choix de leurs tiLres. 
Après avoir rassemblé mille connaissances, qui forment 
un mélange varié et confus, ils s'étudient à trouver des 
titres ingénieux, dont le sens réponde â la nature du li­
vre. AÏl1si l'un publie des Mttses, rautre des Silves; ce­
lui-ci met au jour ie Voile, l'autre la C01m d'abondance; 
d'autres appellent leurs recueils la Ruche, la Prairie, 
Mes lectures, Lettres antiqi,es, le Pa,•terre, Découvertes: 
d'autres prennent J>OUr titres les Flambeau:,:, Bigar­
rures, Pandectes, Problèmes, le Poignard, le Petit Poi• 
gnard. Ailleurs on voit: Suuvenù·s, le Maure de conduite, 
Passe-Temps, l'Êcole, Histoire de la Natu1·e, Histoire de 
toute espèce, le Pré, le Verger, Lieu:i:cummuns. Plusieurs 
ont fait paraitre des livres de Conjectures. On a vu enfin 
des Épîtres morales, des Recherches épistolaires, des Re-

• Histoire 11at11rellt, 1. I, p. 15-1'1, traduction de la collection Panc­
ko11cke. 
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cherches milles, et bien d'autres titres piquants d'une 
élégance recherchée et coquette 1• • 

Les auteurs latins du moyen Age ne paraissent pas 
avoir recherché des titres ambitieux. Le mot Miroir 
(apeculum) semble avoir été assez à la mode. C'est sous 
ce titre que Vincent de Beauvais publia ses volumi• 
neuses compilations. 

Rien, au contraire, n'est plus obscur ni plus ridicule 
que les titres des ouvrages juifs ou orientaux. - Qui 
pourrait comprendre qu~ le Cœur d'Aaron est un com­
menlaire sur les prophètes? Une introduction au Talmud 
porte le nom d"Os de Joseph. Le Jardin des Noire eL les 
Pommes d'or sont des livres théologiques, tandis qu'un· 
rituel s'appelle le G1·enadier en fleur: un rabbin publia 
un catalogue d'écrivains rabbiniques, sous Je titre de 
Uvres des dormants, faisant allusion à un passage du 
Cantique des Cantiques. • 

Nous citerons encore le Yitement royal, divisé en dix 
habits, de Mardochée; le Liv,·e du Droguiste, d'Éléazar, 
ouvrage qui n'est autre chose qu'un traité de l'amour de 
Dieu, et enfin un commentaire de Mana$ès de Lonzano, 
intitulé: les Deure MaÏlls (la main du pauvre et la main 
du roi). Chaque main est divisée en cinq doigts. 

Eutyehius, patriarche meli:hite d'Alexandrie au 
dixième. siècle, intitula Enchainement de pierres pré­
cieuses son histoire universelle. - L'odeur de roses de 
Damas, de Soyouthi, est une histoire de quelques com­
pagnons de Mahomet, qui ont vécu cent vingt ans. -
Le Fils de quarante ans pour la Prudence, de Zaeuth, est 
un ouvrage d'astrologie. - Le Printemps des Justes, de 
Zamakhschari, est un recueil de farces. - Ahd-Errezak 
a publié une histoire de Tamerlan sous le titre de l'As-

• N11il• 111/iqwu, préface, traduction de ln colleetion Dul,oclteL 
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cenda,it ites deu:e heurtuses planites et la rtunion des 
deu:e mers. - Enfin deux ouvrages de droit du célèbre 
jurisconsulLe tore Ibrahim sont intitulés : Pierres pré­
cieuses et le Confluent des mers. 

À partir du quinzième siècle, les titres adoptés par lœ 
écrivains de l'Oeeident devinrent au moins aussi alam­
biqués et aussi bizarre~ que ceux des Orientaux, et-ce 
que nous dirons des Français s'appliquera, bien en­
tendu, aux écrivains des autres pays. 

Les titres, à cette époque, pouvaient souvent servir de 
prospectus, comme les suivants: 

Le grand Nauffraige des folz qui sont en la neCd'lnsi­
. pience nauigeans en la mer de ce monde, liure de grant 
effect, profit, utilité, valeur, honneur et morelle vertu, 
a l'instruction de toutes gens : lequel liure est aorné 
de grand nombre de figures, pour mieulx monstrer la 
follie du monde (trad. du latin de Brandt). Paris, Denys 
Janot (sans date), in-4° gotb. 

Le Parement et le Triomphe des dames d'honneur. 
Paris, 1510, in-f•, par Marchand. Ce livrtl est divisé en 
vingt-six chapitres, qui portent chacun le nom d'un ajus­
tement de femme : les Pantouflesd'humililé, la Robe de 
beau maintien, etc. 

Le Blason des danses oil se voyent les malheurs et rui­
nes venant des danses, dont jamais homme ne revint 
plus sage ni femme plus pudique. Beaujeu, 1566, in-8, 
par Paradis. 

C'était surtout aux ouvrages de dévotion que nos aleux 
tenaient à mettre des titres singuliers. 

Jean Massieux, prêtre de Nantes, prenant pour sujet 
de ses méditations les antiennes qui se chantent dans 
l'Aventde No!!I, et commencent par O, publia: la Doulce 
M.ouelle et saulee friande des saints savoureux os de 
l'Avent. Paria, 11>78, in-8. ... 
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Ou connatt, d'un écrivain asePLique, nommé Dumont : 
Le Décrottoir de vanité, Douai, 1581, in-16; 

Les Lunettes spirituelles. ibid., 15117, in-8; 
L'Oreiller spirituel, nécessaire pour extirper les vices 

et planter la vertu, ibid , 1599, in-12. 
C'est certainement la première fois que l'on s'est servi 

d'un oreiller pour extirper et pour planter. 
Philippe Bosquier, religieux récollet flamand. publia 

à Mons, en 1588 ou 1589. in-12, une tragédie intitulée: 
le Petit rasoir des ornements mondains. 

Citons encore : 
Chante-pleur d'eau vive, Paris, 1537, in-fol. 
Les Allumettes du feu divin, par T. Doré, Paris, 

1558, in-8. - Le titre d'allumettes fut très a la mode 
pendant longtemps, car il figure en tête d'un assez 
grand nombre d'ouvrages mystiques. 

La Tabatière spirituelle, pour faire éternuer les âmes 
dévotes vers le Sauveur. 

La Seringue spirituelle, pour les âmes constipées en 
dévotion, par un missionnaire. Pm'is, sans dale, in-8. 

M. Peignot dans son Livre des singularités, p. 366, a 
cité les passages suivants de la Seringue spirituelle, où 
le dévot missionnaire apostrophe fort durement les fem­
mes qui se fardent : • Vilaines carcasses, cloaques d'in­
fection, bourbiers d'immondices, n'avez-vous pas honte 
de vous tourner et retourner dans la chaudière de l'a­
mour illicite, et d'y rougir comme les écrevisses lors­

· qu'elles cuisent, pour vous faire des adorateurs?• 
Ce fut au dix-septième siècle que les titres des ouvra­

ges de dévotion furent les plus extravagants. On pourra 
s'en faire une idée par l'énumération suivante : 

Antithèses ou Contre•poiutes du ciel et de la terre, 
Paris, 1608, in-8, par Levasseur, théologien. 

La Pieuee Alouette, avec aon tire-lire; le petit Cors et 
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la plume de notre Alouette sont chansons spirituelles 
(par le P. Autome de la Cauchie ou de la Chaussée), Va­
lenciennes, i 619, 2 vol. in-8. 

Le Pain cnit sous la cendre, apporté par un ange au 
prophète Élie, pour conforter le moribond, Orléans, 
163f. par Foucault, prêtre. 

Portraits des saintes vertus de la sainte Vierge, con­
templées par S A. S. Isabelle-Claire-Eugénie, infante 
d'Espagne, Paris, t655, in-4•. C'est un recueil de trente­
quatre sonnets, par J. Terrier, de Vesoul. 

La Poste royale du Paradis, très-utile à chacun pour 
heureusement s'y rendre, recueillie des sacrez docteurs 
qui curieusement en ont traicté; par Arnoulx, chanoine 
de Riez, en Provence. Lyon, Nicolas Gay, 1635, in--12. 

On y trouve un chapitre sur la Poste établie en ce 
monde par.Satan, pour aller en enfer, et un autre sur 
la Poste pour aller en purgatoire, qui est le faubourg du 
ciel et la basse-cour du paradis. 

L'lteole de l'Eucharistie, établie sur le respect mira­
culeux que les bêtes, les oiseaux et les in~ectes ont 
rendu, en différentes occasions, au très saint sacrement 
de l'autel. Lille, 1672, in-12, par Bridoul. 

La Lampe de saint Augustin et ·mouchettes de cette 
lampe (Lucerna Augustiniana, emunctorium lucen11e) , 
par le théologien Froidemon ou Fromond. 

L'Angleterre peut fournir aussi son contingent. On y 
publia, en 1640 : la Cloche d'argent, dont le son peut, 
avec la grâce de Dieu, faire d'un usurier un parfait chré­
tien, par Thomas Timmes; et il parut enc.ore, vers la 
même époque, les Trois filles de Job, traité sur la pa­
tience, le courage et la douleur; le Sun de la trompette, 
ouvrage sur le jugement dernier; !'Éventail pour chas­
ser les mouches, traité sur le purgatoire. 

Nous nous rappelons avoir vu encore beaucoup d'au-

EFERUS - Recherches & Classification numériques



TlTRES f>E LIVRES. 239 

lres titres non moins bizarres que les précédents, tels 
que : le Fusil ,le la pénilenee. avec l'allumette de ra. 
mour de Dieu; la Boutique de l'apothicaire spirituel, 
les Mèches allumées au feu divin, e1c.; l,.luelques Beaux 
Riscuils cuits dans le four de la charité, et mis soigneu­
sement de côté pour les poulets de l'Église, les moineaux 
de l'esprit et les douces hirondelles du salut; Bouquet 
d'un parfum délicieux, préparé pour les saints du Sei­
gneur; Agrafes etŒillets pour les culottes des croyants: 
c'est un livre de charité; Souliers à hauts talons pour 
ceux qui ne sont que des nains dans la sainteté; Miettes 
de consolations pour les poulets du Covenant, etc. 

Un quaker en prison publia : Un Soupir pour les pé• 
cheurs de Sion, sorti d'un trou dans le mur, d'un vais­
seau de terre, connu pal'mi les hommes sous le nom de 
Samuel Fish. - Mentionnons encore : 

Les Sept Sanglots d'une âme qui se repent du péché 
ou les Sept Psaumes de David, auxquels on a ajouté le 
Bouquet de chèvrefeuille, de W. Humruis. 

Abraham de Sainte-Claire, liLlérateur du dix-septième 
siècle, a publié : Judas, archi-coquin; Fi dù monde; At­
te,1tiot1 aoldat ! 

Ce fut surtout dans les titres d'ouvrages de polémique 
religieuse que les auteurs donnèrent beau jeu à leur 
imagination. - En voici quelques eehantillons : 

La Chasse du cerf des cerfz, composé par Pierre Grin• 
gore en vers (sans lieu ni date), in-8, goth., fig. sur bois, 
réimprimé à Paris en 1829. - Ce livre, dont hl titre fait 
allusion à la qualité de se,-vus aervorum Dei prise par 
les papes, a été classé dans un catalogue publié à Paris 
en 1841, parmi les ouvrages relatifs à la chasse. 

Le ministre Dumoulin ayant publié contre le P. Sua­
rez un écrit intitulé : Les Eaux de Silol! pour éteindre le 
feu du purgatoire, contre les raisons et allégations d'un 
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cordelier portugais, t603. in-8, Palma Cayet y répondit 
par: 

La fo~1rnaise ardente et le Four de réverbèr.e pour 
évaporer les prétendues F.aux de Siloe, et pour corro­
borer le purgatoire contre les hérésies, calomnies, faus­
setés et cavillations ineptes du prétendu ministre Du­
moulin. Paris, 1603, in-8. 

Entremangeries et Guerres minislrales, par Feu-Ar­
dent. Paris, 160-1, in-8. - Les protestants y répondirent 
par les Entremangeriu monacale,. 

Le Picque-Bœuf des hérétiques, échauffé par une re­
monstrance charitable, adressée au sieur Benjamin de 
Rohan, sieur de Soubize, mise au net par Arphaxad de 
la Mortonnelle. Lyon, 1621, in-8. 

Le Petit Chien de l'Évangile aboyant contre les erreurs 
de Luther, Ma,·seille, t67à, in-12. - C'est le digne pen­
dant du Petit Pistolet de poche qui tire contre les héréti• 
ques. 

Un jésuite ayant publié contre sir Humphrey Lind, pu­
ritain zélé, un ouvrage intitulé : Une paire de lunettes 
pour Humphrey Li,id; celui-ci répondit par : rn étui 
pour lu lu,iettu d' Humphrey Li11d. 

Un Liégeois du seizième siècle, Fabriciu1, ayant coru• 
posé les Lunettes sur la pru,ielle évangélique, un écrivain 
protestant y répondit par le Nettoyeur tù Lunettes. 

Voici encore quelques titres: 
Une Paire de soufflets pour souffler la poussière qui 

couvre John Fry. Londres, 16-16 ; 
Le Barbier, ou Timothée Priestley rasé comme on le 

voit dans son propre miroir et rasé par Gu. Huntington; 
Boulet lancé contre le camp du diable par le canon du 

Covenant. 
Lea titres incompréhensibles sont assez nombreux. Un 

fou, Geoffroy Vallée, fut, après une longue détention, 
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pendu à Paris le 9 février 157-i pour avoir publié un li• 
vre irréligieux sous le titre de : 

Le Fléo dt> la foy, parGeoffroy Vallée, natif d'Orléans, 
fils de feu Geoffroy Vallée et de Girarde le Berruyer, 
auxquels noms des père et mère assemblés il s'y treuve 
terre gem vrey fleo o la (oy bigarrée, et au nom rlu fils, 
m. fleo regle (oy aultrement guerre la (ole (011. 

llcnrcux rp1i sçait 
Au sçavoir repol. 

in-8 de rn pages sans date ni nom de 'iille ou d'impri• 
meur. Ce livre fut supprimé avec tant de soin, qu'on ne 
put, en 1770, le réimprimer que <l'après une copie fait,~ 
par la Monnoie lui-même sur un exemplaire unique 

Ant. Fuzy, curé de Paris, qui se qualifiait de fantas­
sin des Muses, d'arbalétrier de !Uinerve, rle carahin de 
la religion réformée, a publié: 

Le Masligophore, précurseur du zodiaqur., auquPI, 
par manière apologétique, sont brisées ces brides :i 
veaux de matlre lwain Solanique, pénitent repenti, sei­
gneur de :&lorddrectP.t et d'Amplademus en partie, du 
costé de la mone, trad. du latin en fr., par Victor Grevé, 
géographe microcosmique, 1609, in-8. - Il est dit dans 
cet ouvrage que le feu est plutôt froid que chaud, que 
les menhtrues des femmes, que l'auteur appelle les w11il• 
Tures féminines du sang lunier, éteignentles incendies, etc. 

Gaffarel, tMologien et orientaliste provençal, est au­
teur de : 

Nihil, fere nihil, minus nihilo, sive de ente non en!r 
et medio intflr ens et non ens positiones XXVI, l'r11isl', 
'l655, in-8. 

En 1551, le célèbre Accurse publia un dialogue latin 
dont le titr~ seul, bien honnêtement long. comme dil. 
Bayle, oceupe quinze lignes, soit huit cents lettres. Eu 

16 
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voici un autre qui peut figurer â côté. Il est cité au 
tome VII, p. 420, de la Co1·respondance secrète : 

c La Vie militaire, politique et privée de mademoiselle 
Charles-Geneviève-Louise- Auguste-Andrée-Timothée 
d'Éon de Beaumont, écuyer, chevalier de l"ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, ancien capitaine de dragons et 
de volontaires de l'armée, aide ile camp du maréchal et 
comte de Broglie; ci-devant docteur en droit civil et en 
droit canon, avocat au parlement de Paris, censeur royal 
pour l'histoire et les belles-lettres; envoyé en Russie d'a­
bord secrètement, puis publiquement avec le rhevalier 
Douglas pour la réunion de cette cour avec celle de Ver­
sailles; secrétaire d'ambassade du marquis de l'Hôpit11l, 
ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire de France 
près Sa ~ajesté Impériale de toutes les Russies; secré­
taire d'ambassade du duc de Nivernois, ambassadeur 
extraordinaire et plénipotentiaire de France en Angle­
terre pour la conclusion de la paix, ministre résidant 
près cette cour après le départ du duc de Nivernois; en­
fin ministre plénipotentiaire de France à la même cour, 
et connu jusqu'en t 777 sous le nom de chevalier d'Éon ; 
par la Portelle. Pari.~, 1779. • 

Au seizième et au dix-septième siècle, le titres pom­
peux étaient fort à la mode. On ne voyait alors que Bou­
cliers, ChtUea11x, Palais. 7'résors ou Thédtres du monde, 
de l'honneur, du plaisir, de la vie humaine, etc. -
D'autres ouvrages portaient les noms plus modestes de 
Tableaux, de Jardins, etc. 

Guillaumet, chirurgien de Henri IV, a publié: 
Le mroirdesapothicairesen forme de dialogue (1607); 

la Ballade des plantes; la Ballade des drogues, etc. 
Tandis qu'il est des titres qui, comme le Coupe-eu de 

la mélancolie, de Béroalde; on le Cri d'un honnête 
humme qui se croit fondé à rép,ulier sa femme, (t 768, 
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in-12), disent clairement, et sans détoul's, Je but de l'au­
teur, il en est d'autres qui tromperaient les plus habiles. 
Ainsi comment ne pas se fi gurer, surtout d'après ceux 
que nous avons cités plus haut, qu 'un li vre de dévotion 
est caché sous ce litre : le Moutardier spirituell e (5ic) , 
r1ui fait éternuer les âmes dévotes, con t1pées dans la 
t.l évotion, avec la Seringue du même autheur. A Co­
logne, de l'imprimerie de P. Marteau (sans dale), petit 
in-8°? - Pourtant, suivant Brunet, qui a eu le livre 
entre les mains, il renferme la Successions (sic ) de Ro­
ger Bontemps. par S. 1\1. C., morceau aussi plat qu 'or­
dur ier . Il pense qu'il a été publié vers la moitié du dix­
hu itième siècle, dans quelque imprimerie par ticulière. 

Co mment e douter encore que la Belle Wolfienne, pu­
bliée par Formey, n'est autre chose qu e l'abrégé de la 
philosophie de Wolf. et que l'flubit tissu de soie du Po­
lonais Kochowski est une biographie poétique? 

Un Anglais, nommé Coryate, ayant fait un voyage 
dans diverses parti es de l'Europe, en publia la relation 
sous ce titre : 

Crudités dévorées à la hâte, pendant un voyage de 
cinq mois, en France, en Savoie, en Italie, etc., 1611, 
in -4° ' · 

A. Dan iel Léopold , sava nt lubeckois du dix-huitième 
siècle, élait aveugle-né. Il publia , en 175i, in-8°, sons le 
titre de Collyre spirituel, un recueil de trois cents son­
nets sur des passages de la Bible. 

Au dernier siècle, les titres des ouvrages d"érudition 
ont été, pendant longtemps, si lourds et si prétentieux•, 

1 Nous avons déjà parlé de Coryate dans les Cu11t0sm ':s 1.1TT<nu11ss, 
p. 7>62. - Ses C,·udilts parurent escortées de près ,le so ixante pièces 
de vers iro11iques composées par les meilleurs poëtes ,lu lemps. - Co­
ryate prétendait avoir t'ai, son voyage avec une SP.ule paire de souliers. 

• Tel est l'ouvrage que Descharrières a110011ça en 1801!: 1/ialoire n11-
cie11ne el moderne, générale et particvliére, ecc/èaiuatiqHe, civile, /111/i-
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qu'on n'a pas manqué de les tourner en ridicule. Ainsi 
Bourdon de Ségrais publia une Hütoire des rats, pour 
servir à l'histoire universelle; Fueille, une Dissertation 
sur l'antiquité de Chaillot, pour servir de mémoire a 
l'histoire universelle, Paru, t 756, in-8•; et le e.élèbre 
Grosley inséra dans ses Mémoires de l'Académie de 
Troyes une dissertation fort plaisante sur un certain 
usage des habitants de sa ville, dissertation dont Je 
titre seul est une satire des titres des mémoires acadé­
miques. 

Les Allemands ont été quelquefois assez mal inPpirés 
dans Je choix de Jeurs titres. Quoi de plus dur que ce­
lui-ci: 

Deliciœ cranachaniie, Hambourg, 1672; 
ou de plus ennuyeux que le suivant : 

Mémoires socratiques, recueillis, pour l'ennui du pu­
blic, par un amateur de l'ennui, par Hamann. Kœnigs­
berg, t759, in-8°. 

Citons encore l'ouvrage de madame Gottsched: 
Appel touchant d'Horace, navigateur bien expéri­

menté, a tous les Wolfiens qui voguent sur l'oe.éan du 
bon sens, t 7'0, in-8•. 

On aura peu de peine a se figurer que les auteurs des 
pamphlets politiques recherchassent avec soin les titres 

. propres a piquer la curiosité. Tel est le suivant : 
Jean danse mieux que Pierre; Pierre danse mieux que 

Jean ~ ils dansent bien tous deux. Tétonville, t 719, 5 vol. 
in-12. 

C'est une satire très-violente contre le P. la Chaise et 
les jésuites. 

Ajoutons que, surtout pour les écrits de genre, il y a 

nairr., miUtoire, morale, 11oliliq11e, natarelle, lilléraire et eriliq11e d11 
bourg, parolue el bar/Wlflie de Slfflll-Lo•p. 
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souvent plus d'esprit dans le titre que dans le reste de 
l'ouvrage'· 

Au milieu des querelles politiques, religieuses ou litté­
raires, on a souvent annoncé desou vrages qui n'ont jamais 
paru, mais donL le titre seul était une satire piquante. 

• Lorsque le duc d"Épernon fut nommé gouverneur 
de Provence, raconte Brantôme, il se fit un livre à Pa­
ris, par mocquer_ie.,de luy, qui se vendoit devant le pa­
lais et parmy les rues, comme l'on en voiL des cryeurs 
et vendeurs de plusieurs autres; et s'intituloit ledict 
livre: Les hauts faits, gestes et vaillance de M. d'Espe,•­
non, en son voyage de Provence. Le Litre lechantoit ainsy, 
et estoit tres bien imprimé; mais, tournant le premier 
feuillet et les autres ensuivans, on les trouvoit tous en -
blanc et rien imprimé. Les curieux, tant amys qu enne• 
mys dudict sieur d'Espernon, accouroient auxdits peti&s 
crieurs et porteurs de livres, pour veoyr que c'estoit et 
en achepter; lesquels. voyans le titre, desboursoient de 
leurs gibecières pour en faire l'achat. Aucuns en voyans 
le tiLre, et puis tournans le feuillet, et n'y voyansritm, 
IÎe oourrouçoient contre les vendeurs, disans qu'ils es­
toient des abuseurs de monstrer par l'apparence du titre 
du livre, et rien dedans eL eux pour excuse rèspon­
doient aussy : • Aussy n'a-t-il rien faict, monsieur. 
• Pourquoy voulez.vous qu'on en imprime rien 1 ? • 

Au commencement du dix-seplième siècle, on faisait 
courir un ouvrage intitulé : Liv1·e de la simplicité, par 
M. Zamet, dédié à lU. de Fresne, et imprimé en hébreu, 
• voulant faire entendre par là, dit le Duchat, que la 

• Pour les ouvrages à titres bizarres publié• depuis quelques années, 
on peut consulter un piquant recueil, la Rrvue nnecdoliq•e, qui parait 
deus foi1 par mois, et qui est un curieux répertoire de bibliographie 
drolatique. 

• Brantdme, Prtmier, tli,co•r, tlea co11r01111118 (ranÇOiB, - li. tl' Es• 
pmwn. 
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simplicité que Zamet affectait au dehors devait s'enten­
dre a rebours, comme on fü l'hébreu. • 

A la fin de la Bibliothèque volan~, on trouve une liste 
· d'ouvrages sµpposés et dont les titres sont autant de sa­
tires dirigées contre Louis XlV. Bachaumont cite aussi 
quelques titres d'ouvrages de ce genre, qui furent an­
noncés dans les premières années du règne de Louis XVI, 
tels étaient : 

Le Traité sur le plaisir, dédié a la reine. 
Le Catafalque vivant, dédié a madame la princlll!se de 

Conti; 
La Politesse française, dédiée a madame la comtesse 

d'Ossun; 
La NécessHé de faire la barbe, dédiée a la duchesse de 

l'Orge. 
Voici quelques titres d'ouvrages qui ont été publiés au 

siècle dernier, et qui nous ont paru être assez I.Jîzarres: 
Le satire di Quinto Settano. tradotte da Sesto SeUimio, 

ad istanza di Ottario Nonio, dedicate a Decio Sedicino. 
Palerme, t 7 07, in-S•, par Sergardi ; 

Mémoires de l'éléphant, écrits sous sa dictée, et tra­
duits de l'indien par un Suisse, i771, in-8°, par Mar­
chand; 

La Poésie et la Philosophie d'un Turc à huit queues, à 
trois plumes de héron, à deux aigrettes et à un collier 
d'émeraudes. Albonopolis, 1777, in-8°, par Zannovich. 

On publia, en 1780, un recueil de poésies intitulé: 
Je ne sais quoi, par je ne sais qui; prix, je ne sais 

combien ; se vend je ne sais où, chez je ne sais qui 
est-ce. 

Delisles de Sales, l'un des auteurs les plus vaniteux 
qui aient existé, a publié : Mémofre en faveur de Dieu, 
Paris, 1802, in-8°. - Un gros volume d'archéologie, pu­
blié, en 18.U, par M. Didron, volume dans lequel il y a 
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du reste, d'excellentes choses, est, à no&re avis, fort 
malheureusement intitulé : Histoire de· Dieu. 

Cea titres, tant soit peu orgueilleux, l'appellent une 
ode de Victor Dugo, où le poëte, après avoir interrogé 
deux oiseaux, s'écrie : 

Et maintenant, Seigneur, expliquons-nous lous deu:r 1• 

Nous ne voulons pas ici mentionner les titres grivois 
ou orduriers qui, dans le moyen tige comme aux temps 
modernes, ont été employés trop souvent. Nous nous 
contenterons, pour ce qui regë1rde la première de ces 
époques, â renvoyer les curieux aux recueils de fabliaux 
puhliés par Batbazan et .ltléon. Ils trouveront là de quoi 
se satisfaire. 

On a pu voir, d'après les passages de Pline et d'Aulu­
Gelle cités au commencement de ce chapitre. que les lit­
térateurs de l'anliquité n'ont pas, quant aux titrl'B, laiasé 
grand'chose â trouver aux écrivains modernes. Voiei en­
core quelques détails qui prouveront plus que jamais la 
vérité du célèbre proverbe de Salomon. 

On sait combien le titre de physiologie a été â la mode 
il y a quelques années. C'est un vieux titre qu"on a ra­
jeuni. On connaît en effet, au dix-septième siècle: 

t• Physiologia barba: humanœ, par Antoine Ulmus, 
deuxième édition, Bologne, 1603, in-f"; 

2° Physiologiti crepitus ventris; item risus et ridiculi, 
et elogitmi nihili. Francfort, 1607, in-12, par Goclenius. 

' Ce fut prebablemenl pour continuer cet interrogatoire du Créateur 
par la créature que, lol'I de l'apparllio11 des Burgra,e, el de la comèle, 
en 18"3, on mil les vers suivants au ha• d'une lithographie représen­
tant le poète se promenant dans les environs déserts du Théltre­
Franpia: 

Hugo, lorgnant 101 todtet bleu, A, 

Au Soigneur demande toal ba, 
Pourquoi les utres onl des queues 
Quand les Burff'•WI n'en ont pa!!. 
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- Ouvrage inséré dans l'Amphitlreatrum de Doroau i 
3° Pl,ysiologia historia, passionis lesu Christi, Helm­

stadt, 1673. 
Les mots illustration, illustJ•é, dont on fait tant usage 

aujourd'hui, ont été employés depuis bien longtemps. 
Nous connaissons, entre autres, lllustratio systematis 
se.xualis Linnœi, Londres, 1777, in-f•. 

Parmi les titres de romans un peu singuliers, il y en 
a bien peu dont on ne puisse trouver l'analogue quel­
flue part. Un auteur anglais, Bydendick, a publié un 
poiime intitulé Blanc et Rouge, et Beyle (F. Stendhal) un 
roman intitulé: /fouge et Noir. Nous ne savons si M. Fré­
déric Soulié, auteur des Mémoires du diable, connaissait 
les Extraits des Mémoires du diable, publiés, en 1826 
et 1827, en 2 vol., par !'Allemand Hauff 1• 

li en est de même pour les ouvrages d'érudition. Ca­
sinius a p1·is le titre de ses Lectiones antiqum d'un ou­
nage cité par Aulu-Gelle. Plus de deux siècles avant le 
Mithi·idate d'Adelung, Gessner avait publié à Zurich, 
en 1555, in-8°, Mithi·idates de differentiis linguarum. 

Le choix du titre doit être regarde par un auteul' 
comme une chose fort importante, car rien .ne prête 
mieux à l'épigramme qu'un titre mal choisi 1 . 

1 Jean-Paul Richter a publié aussi : Chois dans les papiers du Diab/•. 
-- Le Mirile des D11nies, de \'erlron, morl en 1715, est anlérieur de 
plus d'un sièrle au M~rile de, Femmes, de Legouvé. 

• F. N. Dubois ayant publié l'llisloire secrtle des (e,nmes de l'anli­
quité, Paris, 1726-3!, 6 vol. ill-ti, l'abbé Yart fit sur cet ouvrage l'épi­
gramme suivante : 

Ce livre est Phisloire secrète, 
Si secrète, que pour lecteur 
Elle n'eut que son imprimeur 
Et morui&ur Dubois, qui l'a faite. 

Lorsque parllt la Cllnlt d'•• ange, de Lamartine, ce1·tains criûques, 
trouvant que œ poëme ne répondait pas à la réputation de l'auteur, 
proposèrènt de l'intituler : la Ch11le de La111artine, • en supposant, ajou-
1airnt-ils, que l,amarûnc fdl un ange, • 
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. Le premier ouvrage imprimé où il y ait un frontispice 
est l'édition du Calendarium, de Regiomontanus, donnée 
par l'imprimeur Ratdolt, à \'enise, H76, in-4•. Ce fron­
tispice, imprimé dans un cartouche gravé en bois, con• 
tient, outre la date de l'impression et les noms des im­
primeurs, douze vers latins commençant ainsi: Aureus 
hic liber est, et au bas desquels on trouve ces lignes im• 
primées en rouge: 

t47ti. 
Bernanlus pictor de Augusta 
Pclrus Loslem de Langcncen 
Erlml'dus llatdolt de Augusta. 

Bientôt les auteurs s'emparèrent des frontispics pour 
y faire représenter leur portrait, accompagné ordinaire­
ment de vers à leur louange. 

John Ueywood, l'un des plus anciens poëtes dramati­
ques anglais, publia en 1556, in-4', un poëme allégo­
rique intitulé: rAmignée et le 11/oucheron. Sur la pre­
mière page de ce volume, très-rare aujourd'hui, on 
trouve le portrait en pied de l'auteur, qui porte un poi­
gnard à sa ceinture; mais, non content de cela, Heywood 
s'est fait représenter au verso du titre de chacun des 
quatre-vingt-dix-neuf chapitres de son livre, où l'on a 
le plaisir de le voir, tantôt debout, tantôt assis devant 
un livre ouvert sur une table et près d'une fenêtre ta­
pissée de toiles d'araignée, etc. - Cette édition s'est 
vendue jusqu'à 230 fr. en Angleterre. 

La vignette placée en tête des Sacrorum f'astorttm 
libri XII, de Fracchi, poëte latin du seizième siècle, ré­
sume parfaitement l'esprit général des poëtes de cette 
époque; on y voit l'auteur à genoux, offrant ce poême 
au pape et à l'empereur, avec ce vers latin : 

llos ego do vobis, vos mibi quid dabi1is 1? 

' Au moyen age, les fronlispicC\ des manuscrits rqunn~ il y a un 
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Villegas, poëte espagnol du commencement du dix­
septième siècle, a publié ses poésies avec l'emblème sui­
vant: autour d'un cartouche, où l'on voit un soleil le, 
vant dont les rayons font fuir les étoiles, est placée cette 
légende: Sicut sol matutinus me surgente, quid istre? 

Ange Cappel, seigneur du Luat et secrétaire du roi, 
ayant publié à Paris, en 1604, in-f', l'Abus des Plaideurs, 
où il s'était fait graver sous la forme d'un ange, avec un 
quatrain orgueillt•ux, Rapin composa contre lui les vers 
suivants: 

De peur que <eet ange s'élève, 
Comme Lucifer autr,-fois, 
JI le fout liure ange de Grève 
EL charger son dos de gros bois. 

On trouve dans, les ouvrages de Regnier les trois pe­
tites pièces suivantes: · 

Sar le pertralt d'- poête couroané. 

Graveur, vous deviez avoir soin 
De mellrc dessus ceste teste, 
VoyanL qu'elle estoil d'u11e beste, 
Le lien d"un bolleau de foin. 

Ceux qui m'ont de foin couronné 
M'onL fait plus d'honneur que d'injure: 
Sur du foin Jésus-Christ fut né; 
Mais ils ignorent !'Écriture. 

Répll'I"". 

Tu as, certes, mauvaise grâce. 
Le foin, dont lu fais si grand cas, 
Pour llieu n' estoit en ceste place, 
Car Jésus-ChrisL n'en mangeoit pas, 

frontispice) représentent ordinairement l'auteur à genoux, olfrantson 
linc à la pusonne à laquelle il le dédie. 
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Mais bien pour servir de replis 
Au premier asne de ta race. • 

25i 

. Les costumes bizarres sous lesquels les poëtes avaient 
l'habitude de se faire représenter au dix-septième siècle 1 

excitèrent la verve moqueuse de Scarron, et ses épi• 
grammesaujourd'hui n:ême nemanqueraientpasd'à•pro­
pos1. • Ils font sagement, ces auteurs, dit-il dans une 
dédicace à la rhienne de sa sœur. ils font sagement de 
ne paraitre pas en public comme on les voit au commen­
cement de leurs livres. N'est-il pas vrai, Guillemette. ·que 
vous aboyeriez bien fort si \'OUS en voyiez un l'épaule 
nue, un manteau de bohémien attaché sur l'autre, et 
une couronne de laurier sur le front; ee n·eft pourtant 
pas la crainte des chiens ni la huée des enfants qui les 
retient de se meltre en masque, ils n'ont peur que des 
suisses; ils seraient, en effet, trop reconnaissables aux 
portiers, qui n'aiment point ceux qui font, comme eux, 
métier de dAmander, en ce temps icy principalement, 
auquel on dirait que les auteurs ont fait serment de n'en­
trer point en maison qui n'ait l'honneur de s'appeler 
hôtel. On ne voit autre chose dans les hôtels des grands. 
L'hôtel de Bourgogne en regorge jusques sur le théâtre, 
parce qu'ils ne payent rîen non plus que les pages; et, 
ô malheur du siècle otJ. nous sommes! j'ai bien peur, si 
le temps dure, qu'on n'en trouve à l'H0tel-Dieu de quoi 
faire une académie complète. • 

• Toul le moude se rappelle ces vers de l'auLeu1· de la Néméai, sur 
l.amarLine: 

Hêlae: toujoun au bord dea lacs, dei précipices! 
Ou lel qu'on nous le peint denot Hl~ frontispices. 
Drapant d'un man,eau brun ses membre• amaigris, 
Sul,anl de l'œil, baigné par les feus de la luo•, 
Le, ,agues à ses pieds mourant l'uae aprè1 l'une, 

El les aigles dam I•• cieu• gris 1 

• Gail, dans sa lraduction de TA4ocrüe, s'esL fuit représenter coiffé à 
la :;rccque, ce qui lui attira maintes plaisanterie.<. 
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Souvent le frontispice renferme quelque allégorie, 
c1uelqi;e rébus sous lequel l'auteur ou l'éditeur a voulu 
caclwr son nom. 

c Je n'ai eu gal'de, dit Prémontval, auteur de l'Esprit 
de Fontenelle (la Haye, 1744, in-12), d'associer mon nom 
à celui de Fontenelle, sur le frontispice de cet ouvrage; 
mais j'ai fait mettre, à la place, une vignette qui n'est 
autre chose que mon cachet, un pré, une montag,1e et 
une vallèe, Je tout surmonté d'un soleil qui dissipe les 
nuages, avec cette devise : llluminat et f œcundat. • 

DES DÉDICACES 

Les anciens connaissaient, tout aussi bien que nous, 
l'usage des dédicaces 1 • Écoutez plutôt Ma1·tial (Ép1gram., 
liv. III, n): 

« A qui veux-tu, mon livre, que je te dédie? Hâte-toi 
de choisir un patron, de peur qu'emportés bientôt dans 
quelque sale cuisine tes feuillets humides ne servent 
d'envdoppe aux jeunes thons, ou de cornets au poivre 
et à l'encens. » 

Dans Jeurs dédicaces, ils ne rougissaient pas de s'avi­
lir par les plus honteuses flatteries '· 

Au seizième et surtout au dix-septième siècle. les au­
teurs semblèrent, par leur bassesse, vouloir justifier cc 

- mot de Furetière, que le premier inventeur des dédicaces 

1 Cicéron, dans une de ses lettres à Atticus, le J>ric d'eumioer s'il 
fallait déculémenl dédier ses Acadlmiques à Atticus. • Quoique les noms 
soient déjà érrilS, ajoute-t-il, il est facile de les elTacer ou de les rem­
placer par d'autres, • 

• Voye,, entre autres; les dédicaces des Si/Vf8 dP- ~tarP. 
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était un mendiant 1 ; car peu d'auteurs se contentaient, 
comme l'historiographe de Henri IV, Olhagaray, c de l'œil­
Jadée d'un aspect royal, salaire qu'il implorait à deux 
mains, et non une statue telle que les Romains dressè­
rr,nt à Josèphe, ni autres plus pressantes faveurs'· 1 

Quelquefois l'auteur n'avait d'autrè but, en dédiant 
son livre que de se donner un protecteur qui pllt le dé­
fendre contre les critique3 et les satires. Le P. Artési­
gnan, grammairien du seizième siècle, dédia son Térence 
a à ceux qui lui parurent extrêmement propres à le ga­
rantir de la morsure de ses ennemis. • 

Au~si d'Aubigné se moque-t-il fort de ces chercheurs 
de protection, dans l'épître dédir.atoire qu'il fait adresser 
par le sieur de Sancy à monseigneur Je révérendissime 
évêque d'Évreux•. 

« Ayant délibéré de mettre en lumière ma confession 
(œuvre que je puis vanter n'être pas publici snporis), je 
n'ay pas voulu faire comme ces ignorants lesquels, ayant 
quelqueœuvredouteux à mettre au vent, cherchent, pour 
la défense de leur écrit, les uns le roi, qui a f.llnt de cho­
ses à défendre; les autres, quelque prince; les autres y 
emploient des gouverneurs plus soi.gneux de resc1'iptions 
que de rimes, ou les financiers occupés à l'exercice de 
leur fidélité. li.nfin la folie des dédieations est venue jus­
qu'au capitaine ,l'argoulets (arquebusiers) et coupe-jar­
rets. Le secours de tellHs gens sert aussi peu à la défense 
de ces mauvais petits livres que si on peignoit des bas­
tions aux coins de chaque page, ou si l'on faisoit la con• 
verture à l'épreuve du pistolet. Ces précautions ne dé-

• • Le plus souvent, a dit Voltaire. l'épître dédicatoire n·n été pré­
sentée que par la bussesse in1éressée à 13 vanité rlédaigneuse. • 

• Histoire de Flli:t:, Bt,,rn et Nav11rre, 1609, in-.&. 
• En tête ~c son mordant pamphlet: l.a Con[e11ion catholiq11~ t/11 

aietlr de Saq. 
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fendent pas une mauvaise cause des censures. Mais c'esi 
en votre sein, capable de toutes choses, monsieur mon 
confesseur, que j'ay voulu jetter ce petit avorton, vous 
ayant oul (par manière de passe-temps) défendre \'Alco­
ran de Mahomet et le Talmud des Juifs, avec telle dex­
térité, que les espri\S des auditeurs furent mi-partis, 
voulans, eans le long voyage qui les fachoit, ou la pau­
vreté qui les étonnoit, les uns coiffer un turban, les 
autres un bonnet orangé. • 

Mais le plus souvent c'était de.l'argent, des bénéfices, 
des diners, des habi\S ou quelque autre chose de ce genre, 
que les autenrs avaient en vue; et il n'y avait pas de 
bassesses auxquelles ils ne se pliassent pour arriver à 
leurs fins. 

« Un auteur, dit mademoiselle de Seudéri, dans ses 
Conversations sur divers sujets, avait trois épitres toutes 
prêtes pour un même livre, pour trois personnes fort dif­
férentes en condition et en mérite. Ayant résolu d'em­
ployer celle dont il pouvait tirer le plus d'utilité, et fai­
sant ménager cela par une tierce personn11. Et, en effet, 
il dédia le livre à la personne qui lui en donna le plus, 
quoique de moindre mérite ... Un auteur, qui n'est plus, 
ayant préparé une éptlre qui pouvait passer pour un 
grand panégyrique, la supprima, parce qu'uant la fin de 
l'impression celui à qui il dédiait le livre fut disgracié .. , 
Un homme du Dauphiné, ayant fait le panégyrique du 
cardinal de Richelieu et le trouvant mort quand il arriva, 
il en fit le panégyrique de la reine-mère, Anne d'Autri­
che. Etj'ai su aussi qu'un auteur, après avoir fort loué un 
homme vivant, et l'avoir loué justement, il lui ôta toutes 
les louanges qu'il lui avait données, sans qu'il en& fait 
nulle autre chose qui l'en rendit indigne, sinon qu'il était 
mort sans avoir pu donner à cet auteur ce qu'il croyait 
mériter. Tous ces exemples sont fort particuliers. Mais 

.......... 
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on m'en a raconté un assez plaisant d'un nommé Ran­
gouze, qui avait fait un recueil de lettres qu'il avait fait 
imprimer sans ehiffre; de sorte que le relieur de ce livre 
mettait eelle que l'auteur voulait la première; et pu ee 
moyen, tous eeux à qui il donnait ee volume, se voyant 
à la t.êle, s'en eroyaient plus obligés. Cela me paratt bien 
bizarre; et il faut aimer autant à dédier qu'un habile 
médeein italien, qui, ayant travaillé sur les Aphorismes 
d'Hippocrate, dédia chaque livre de ses com·mentaires à 
un de ses amis, et la table à un autre. » 

Le profit que Rangouze tirait de ses dédicaces était de­
venu proverbial. c Les Lettres du bonhomme Rangouze, 
dit Sorel dans sa Bibliothèque française, peuvent être 
appelées, à bon droit, lettres dortes, puisqu'il se vantait 
de n·en composer aucune à moins de vingt ou de trente 
pistoles.• - « L"éloquence du sieur Rangouze, dit en­
core Costar, lui a acquis quinze on seize cents pistoles 
depuis huit mois .•• Par la règle de l'Évangile, un arbre 
est bon qui porte de si bons fruits. Quand même la 
Fable aurait dit vrai, celui du jardin des Hespérides, dont 
les po(!tes parlent tant, valait bien moins, puisque, se­
lon un scholiaste grec de grande foi et d'une grande 
autorité, eet arbre ne portait les pommes d'or qu'en sa 
saison, et non pas toute l'année 1 • , 

Bon nombre d'écrivains, comme Rangouze, ne se sont 
pas bornés à dédier leurs ouvrages à un seul personnage; 
et la hardiesse de quelques-uns a passé toutes les bornes. 
Ainsi l'on vit don Ant. Perez, célèbre par son amour 
pour la prineesse Eboli, dédier un livre au pape, au sa­
cré collége, à Henri IV, et enfin à tous. Doni dédia cha­
cune des épîtres de son livre, la Libraria, à des person­
nes dont le nom commençait par la première lettre d~ 

• Voyez Bayle, art. fü,Govu. - \'oy. aussi l'hMorielle de Tallemant 
des Ril.aux. 
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cette épitre, et fit ensuite, dans une autre épUre, la dé­
dicace de toute la collection à on grand seigneur; de 
aorte que son livre, qui ne se composait que de vingt­
cinq pages, fut dédié à plus de ,·ingt personnes. 

Politi, dans son Martyrologi11m romanum (Rome, i 750), 
mit un nom différent en tête de la Vie de chacun des 
trois cent soixante-cinq saints du ralendrier. 

Un certain Duval mit quatre épîtres dédicatoires à son 
Ch"i:e de polsies, publié en f 715. 

Le The martyrdome of st. George of Cappadocia, ou le 
Martyre de saint George de Cappadoce, patron timlaire 
de l'Angleterre et de l'ordre de la Jarretière, poême pu­
blié en 1614, est dédié • à tous les individus nobles, 
honorables et dignes de la Grande-Bretagne, qui porteni 
le nom de Gtorge, et à tous les amis de la chevalerie 
chrétienne et du nom et des vertus de saint George. • 

Elkanah Settle, raconte d'lsraéli, avait des tlégies et 
des tpithalames imprimés avec les noms en blanc; de 
sorte qu'à chaque décès ou mariage il faisait remplir les 
vides immédiatement. 

Mademoiselle de Scudéri était en droit de se moquer 
de tous e.es faiseurs de dédicaces, car, dans sa famille, 
elle avait tl'Ouvé de nobles exemples de désintéresse­
ment. 

• La reine Christine, rapporte Ch1wrt1au en parlant de 
Scndéri, m'a dit une fois qu'elle réservait pour la dédi­
cace qu'il lui ferait de son Alaric une chaîne d'or de 
mille pistoles; mais. comme M. le comte de la Gardie, 
dont il est parlé fort avantageusement dans ce poëme, 
essuya la diggrâre de la reine, qui souhaitait que le nom 
du comte fut ôté de cet ouvrage, et que jè l'en infor­
mai. .. il me répondit ... que, quand la chaine serait aussi 
grosse et aussi pesante que celle dont il est fait mention 
dans l'histoire des Incas, il ne détt'Uirait jamais rautel 
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où il avait sacrifié. Cette fierté hérotque déplut a la 
reine, qui changea d'avis; et le comte de la Gardie, 
obligé de reconnaître la générosité de &I. de Scudéri, ne 
lui en fit pas même un remerctmenl. • 

Mentionnons aussi Capriata, his&orien génois du dix­
septième siècle, qui ne voulut dédier l'histoire -de son 
temps à aucun prince; • car, dit-il, il n'y a aucun prince 
qui ne soit intéressé à ce que je raconte ... et l'on pour­
rait soupi.onner que le désir de·me procurer les bonnes 
grâces d'un prince m'a servi de frein pour me faire 
t1üre, ou d'éperon pour me faire aller au dela de la vé­
rité. • 

Au dix-septième siècle, le prix commun pour une dé­
dicace était, en Angleterre, de 20 à 40 livres. Depuis la 
révolution jusqu'à Georges l", la dédicace d'une pièce fut 
de 10 à 5 guinéés, et s'éleva jusqu'à 20 1• C'est ce qui 
faisait dire à Voltaire que chez nos voi8ins lc>s au&t>nrs 
ressemblaient aux capucins qui viennent pr~senter des 
salades à condition qu'on leur donnera pour boire. « Les 
gens de lettres en France, ajoute-t-il, ignorent aujour­
d'hui ce honteux a\'ilissement; et jamais ils n'ont eu tant 
tle noblesse dans l'esprit, excepté quelques malheureux 
'}Lli se disent gens de lettres dans le même sens que des 
harbouilleurs se vantent d'être de la profession de Ra­
phaël, et que le cocher de Vertamonl était poëte 5• • 

Un abbé, Cl. Quillet, dédia au cardinal Mazarin la Cal­
lipœdia, poëme latin sur l'art de faire de beaux enfants. 

• Yoyet n,•clirace, rriliq11r clrs n<'clicnu~, traduite de l'anglais ,le 
~wil"I, par Flin!, anglais. l'a,·is, 1726, in-1'2. 

' Oie/. 11/,ilosophique, al't. AuTEt;ns. Ajoutons pourtant que Roch~11,, 
,le la Morli,'re osa dans uno dédirace vante1· les rer/lUI el les talent, ,le 
la lluhol'ry; c'esl le seul exemple d'une semblable bassesse. 

On sait que Louis XI' ,·cfusa la M,licacc lie la lle11ri111le, mais <1u'i,11 
revanche le pape llenoll XIV accepta celle de lt11ho1nel. 

1; 
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Cette dédicace, qui aurait pu paraitre fort inconvenante, 
valut à l'auteur l'abbaye de Doudeauville 1 • 

Joseph II, pour remercier Klopstock de lui avoir dé­
dié la Bataille d'Hermann, lui envoya son portrait enri­
chi de diamants, récompense qui aurait été très-flatteuse 
pour le poête si le prince n'avait pas jugé à propos d'en­
voyer un cadeau semblable à un fournisseur juif qui avait 
livré à l'époque fixée un certain nombre de chevaux. 

Il arrivait fort souvent que les auteurs fussent fort mal 
payés de leurs dédicaces. Claude, érudit espagnol, au 
neuvième siècle, ayant dédié des commentaires sur la 
Bible à Théodemir, abbé de Psalmodi, celui-ci, pour tout 
remerctment, composa un livre, où il le réfuta. 

a: Théodore Gaza, dit Vigneul-Marville dans ses Mé­
langes, n'eut pour toute récompense d'avoir dédié à 
Sixte IV le livre d'Aristote, de la Naturè des animaux, 
que le prix de la reliure de son livre, que ce pape lui fit 
rendre. Le Tasse ne fut guère pl us heureux en fait de dé­
dicace, L'Arioste, en présentant ses poésies au cardinal 
d'Este, en reçut une raillerie qui durera autant que ses 
ouvrages dans la mémoire des hommes 1 , Le pape Ur­
bain VIII crut assez récompenser le poëte Bracciolini, 
d'un grand pol!me qu'il avait fait à la louange des Bar­
berins, de lui donner le surnom de mC1nsignor ab Apibus, 

. par rapport aux abeilles, qui sont les armes de cette mai­
son. Cet homme était si sot, qu'il se glorifiait de ce sur­
nom comme d'un titre de gloire immortelle. Aussi chacun 

1 Ce poëme commence ainsi : 
Quid racial lœlo1 tbalamoo, quo oemine Felix 
E,urgat proie•, et amœni gralia ,ullus; 
Sidera quro lcpidas !undant pcr membra tlguras, 
Bt quœ , is animœ geniali prd?ijit amori, 
Quœ deeora ei:imiam pulcbro sub corpore menlem 
Commendent claritque hominem Tirtutibus ornent, 
Ille ca■ere aggredior, 

• Jle,s,r Lodo,ico, do,e a,ete plglialo tllflle coglionerle 1 
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concourant à sa satisfaction, il n'était mention dans 
Rome que de 1\1. des Abeilles 1 • 

• Un auteur, pressé de la faim, dédia à feu M. le duc 
de Roquelaure un ouvrage pour l'exciter à soulager son 
mal par quelque libéralité. Le duc, qui entendait bien 
ce qu'il demandait, lui dit qu'il lirait son livre, mais à 
condition qu'il ferait des croix partout où il trouverait 
des fautes, et que, si le nombre des fautes surpassait 
celui des bonnes choses qu'il remarquerait, il n'y avait 
point de récompense à espérer. L'auteur étant revenu 
quelque temps après, M de Roquelaure, qui n'avait pas 
manqué de charger son livre de croix, le lui jeta à la 
tête, lui disant d"un ton de gascon: Va, pauvre diable, ne 
me parle plus, ton livre est crucifié; ses fautes sont gran­
des, il l'a bien mérité. 

• Notre historien Dupleix, auteur fécond, présentant 
un de ses livres à M. le due d'Épernon, ce seigneur lui 
fit d'abord grand accueil; puis, se tournant tout d'un coup 
vers le nonce llu pape, qui était en sa compagnie, lui dit: 
• Cape de diou, monsieur, cet auteur a un flux enragé; il 
• ch .. un livre toutes les lunes.• Le nonce, qui n'enten­
dait pas trop le français, prenant la chose sérieusement, 
s'écriait de toutes ses forces, pour faire honneur à Du­
pleix : Oh! le grand virtuoso ! Oh ! le grand virtuoso 1 ! • 

Ce fut pour s'éviter de pareils déboires que Scarron, 
au lieu de s'adresser à quelque grand seigneur, préféra 
envoyer à la levrette de sa sœur, • très-honnête et très­
divertissante chienne, dame Guillemette, • une dédicace 
fort plaisante dont nous extrayons les passages suivants: 

• Maurice, landgrave de liesse, récompensa par une épigramme la dé­
dicace que J.-P. Lotichius lui fiL d"un recueil d'épigrammes. 

• On connaU aussi qutlques tours joués par les auteurs à ceux aux­
quels ils dédiaient leurs ouvrages. Ainsi Degge dédia son œuvre à l'é­
vêque de Lichlleld, pour le remercier d'avoir réparé l'église de celte 
ville, el celui-ci, qui n'y avait pas touché, se vil forcé de la réparer. 
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• Encore que vous ne soyez qu'une bête, j'aime mieux 
pourtant vous dédier qu'à quelque grand satrape, de qui 
j'irais troubler le repos; car, ô Guillemette! un auteur 
le livre à la main est plus redoutable à ces sortes de 
messieurs qu'on ne pense, et la vision ne leur en esL 
guère moins effroyable que celle d'un créancier ... Ces 
mauvaises copies de Virgile et d'Horace ... donnent l'im• 
mortalité au plus offrant; un hrevet de demi-dieu va 
pour un habit de drap de Hollande ... Ce qui console les 
honnêtes amis des Muses, c'est que ces lâches escrocs ne 
réussissent pas toujours, et qu'on se passe bien mieux 
des louanges qu'ils donnent que de l'argent qu'ils deman­
dent. Les grands mêmes ont trouvé l'adresse de ne leur 
rien donner sans qu'ils puissent s'en plaindre. Les uns 
disent: Apollon vous assiste; les autres leur font civilité 
et les reconduisent jusqu'à la rue, c'est-à-dire les met­
tent hors de chez eux. li y en a qui rendent de l'en­
cens pour de l'encens et des louanges pour des louanges, 
pas un ne les retient à diner, et c'est la le ,dernier déses­
poir du pauvre auteur; car lui qui pensait, ce jour-là, 
manger de l'entremets ou se traiter opulemment dans 
quelque cabaret aux dépens du seigneur libéral est con­
traint de s·en retourner à son bouge, plus pauvre qu'il 
n'était de ce qu'il a dépensé à couvrir son livre de ve­
lours OU' de maroquin du Levant ... Je vous dédie donc 
mon livre, Guillemette, pour la raison que je viens de 
vou~ dire, et peut-être pour d'autres que je ne vous dis 
point. Je pense déjà vous en voir ronger les cordons, 
vous en battre les joues, et les déchirer en faisant mille 
gambades, qui me satisferont bien plus que le froid ac­
cueil d"un grand seigneur, qui ne me saurait point de 
gré de mon présent, parce qu'il croirait que je lui en de­
manderais un autre. Maudit soit le poëte, tant poëte 
soit-il, qui s'est servi le premier des production~ de son 
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esprit comme d'un hameçon! Depuis que les auteurs font 
les gueux en vers et en prose, l'épître liminaire ne passe 
<JUe pour une estocade; et, quand le l'llécénas n'a pas eu la 
force de la parer, il ne regarde plus celui qui l'a portée 
que comme le ravisseur de son bien. Un auteur a beau 
présenter son livre en souriant, celui qui le reçoit n'en 
de,·ient que plus sérieux, et l'on en a vu quelques-uns 
devenir plus pâles que des morts, à la vue d'un livre qui 
ne leur promettait pas moins que de les faire vivre éter­
nellement. Ils ont grand tort, ces méchants dédieurs de 
livres, d'aller faire peur, jusque dans leurs chambres, à 
ces nobles seigneurs; ils devraient considérer que ces dé­
dicaces-là, qtri demandent à qui ne leur doit rien, ont 
quelque chose de plus rude qu'un exploit, etje ne trouve 
pas étrange que le Mécénas ne prenne pas tant de plaisir 
â se voir issu d'Hector ou de Sarpédon qu'il a de regret 
â l'argent qu'il donne â l'auteur pour s'habiller comme 
les autres homme.~ 1• • 

Les autres dédicaces de Scarron sont en général pleines 
d'esprit et d'originalité. 

La première édition de la Bible d'Edmond Becke, publiée 
à Londres, i549, renferme une dédicace à Édouard VI, 
dans laquelle se trouve ce passage: 

• Que ce livre soit un patron et un président perpé­
tuel pour la loi et les avocats; un joyau de prospérité 
pour tous ceux 11ui vous doivent d'occuper quelque place 
dans l'administration. Maintenant c'est par amour du 
bien, et non par amour du lucre, qu'ils feront leur de­
voir. Les ministres de la justice écouteront le faible aussi 
bien que le puissant; la cause de l'orphelin, de la veuve 
et du pauvre viendra devant eux. Le travail excessif et 

• CE1111ru de Scarron, Paris, 1719, in-8, tome 1, p. 197 et auiv. On 
trouve enrore à la page S17 du même volume une autre épitre d6di­
catoire adressée • à llénage et Sarrazin ou Sarrazin et Ménage. • 
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les dépenses codteuses que le pauvre supporte dans ses 
procès sans fin émouvront ces cœurs de pierre. Ni la 
cause de Dieu, ni celle du pauvre homme, ne supporte­
ront autant de renvois, de refus et de délais. Et, s'il y a 
quelque réclamation ou quelque préjudice porté aux 
bons, il disparaîtra bientôt. Que ce livre soit la loi de 
tous, et tous vos chanceliers, juges, officiers adminis­
tratifs, dépêcheront plus d'affaires en une session qu'ils 
ne l'ont fait jusqu'ici en douze. , 

Quelques exemplaires du Traité de la police ecclésias­
tique de René Chopin portent une épître dédicatoire à 
Charles X, ce fantôme de roi créé par la Ligue. Il est 
probable que ce prince n'en a jam.ais reçu d'autre. 

Nous avons vu dans les Curuosnis LITTÉRAIRES (p. 587} 
que le prix de la réconciliation d'Eppendorf et d'F:rasme 
fut la promesse que- fit ce dernier de dédier un livre à 
son adversaire. 

La dédicace du premier ouvrage anglais sur l'argot et 
la vie des bohémiens I est ainsi conçue : 

• A la très-honorable et très-bonne lady Élisabeth, 
comtesse de Shrewsbury, Thomas Barman lui souhaite 
toutes sortes de joies et de félicités ici et dans le monde 
futur. , 

En 1611, pour répondre au traité sur la Nature et les 
att1·ibuts de Dieu, de Vorstius, Jacques I" écrivit à Lon­
dres une Déclaration, précédée de cette dédicace : 

• A l'honneur de Notre Seigneur et Sauveur Jésus­
Christ, éternel fils du Père Éternel, le seul théanthrope, 
médiateur et réconciliateur de l'humanité, en signe de 
gratitude, Jacques, par la grâce de Dieu, roi de la Grande­
Bretagne, de la France et de l'Irlande, defenseur de 

• JI est intitulé: A Caveat fol' common cur,etera, vulgaretr ca//ed va­
gabonea, par Th. llarman, • pour l'utilité et protlt de ~on pUJ'S natal;• 
nouvellement angJUenté et imprimé, Lood1·es, 1597, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



DÈDICACES. 

la foi, dédie et. consacre cette ;ienne déclaration. , 
Jean de Crot, savant ministre protestant, publia à Ge­

nève, en 1645, in-8°, un livre de controverse qu'il dédia 
à Jésus-Christ. 

La dédicaee du Bottclier d'honneur, adressée à Louis XIII 
par l'auteur, le prédicateur Béring, est un curieux échan­
tillon du style de cette époque. 

Béring dit que sa • plume, n'osant prendre son vol 
vers le sceptre d'un roy, s'est perchée sur le baston d'un 
maistre de camp. 11 Il appelle le~ blessures les oriflam­
mes du courage. Les vingt-deux que Crillon avait re­
çues • sont autant de bouches pourprines qui prê­
cheront sa valeur; ee sont vingt-deux présidents en 
robe rouge prononçant arrest en faveur de sa généro­
sité; ete. • · 

Andréini, auteur de la Centaura (Paris, 1622, in-12), 
tragédie dont les acteurs sont des centaures mâles et fe­
melles, la dédia à Marie d-e .Médicis, et il profita de son 
sujet pour faire, entre la partie supérieure et noble des 
centaures et la dédicace qu'il adress11- à Sa Majesté, entre 
la partie basse et monstrueuse de ses héros et la pièce 
qu'il lui dédie, les comparaisons les plus folles et les plus 
étranges .. 

Le sueeel!5eur de Rancé à l'abbaye de la Trappe, dom 
Gervaise, dédia un ouvrage à Louis XIV, qu'il appela 
son seigneur particulier et so11 abbé. 

Nous r,0nnaissons quelques ouvrages que lad auteurs 
se sont dédiés à eux-mêmes. TelJe est, par exemple, la tra­
duction de Tacite faife en espagnol par don Carlos Co­
loma, et publiée à Douai en 1629. Tel est enco1·e un 
Discours sur l'éducation des femmes, couronné en 1778 
par l'Académie de Besançon, et dont l'auteur, le mar­
quis de Lezay-Marnesia, ne voulant pas être connu, s'a­
dressa à lui-même l'épttre dédi~toire. 
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D'lsraéli parle d'un seigneur qui composait lui-même 
les dtidicaces des ouvi·ages qu'on lui adressait 1 • 

L'épître dédicatoire de la Vida del grande santo Fran­
cisco Borgia, Madrid, i 702, in-f", est adressée par l'au­
teur Cienfuegos à l'amirante de Castille et est plus lon­
gue que la vie du saint. Ce qui a fait dire qu'il avait 
dédié au saint la vie de J'amirante. 

Cordier, dédiant à l'empereur Alexandre une Disser­
tation sur les Sibérieus, plai;a son épître dédicatoire entre 
les dissertations préliminaires et le corps de l'ouvrage; 
ce qu'il justifiait en disant qu'il voulait présenter son 
œuvre à S.111. Impériale dans son salon, et non dans son 
antichambre. 

Foote, célèbre acteur angl;lis (mort en 1777), a com­
posé une pièce remarquable, l'Anglais à Paris, dans 
laquelle il fait la satire des mœurs anglaises. C'est à son 
li.braire qu'il l'a dédiée: 

• Comme je n'ai, lui dit-il, obligation ni à aucun 
grand seigneur ni à aucune grande dame de ce pays-ci, 
et que je désire d'ailleurs que mes écrits n'aient jamais 
besoin de leur protection, je ne connais personne dont 
les bons offices me soient aussi nécessaires que ceux de 
mon libraire; c'est pourquoi, monsieur, je vous remer­
cie de la netteté de l'impression, de la beauté des carac­
tères et de la bonté du papier dont vous avez décoré 
J'ouvrage de votre serviteur. 

« Samuel FooTB. J 

Losrios, libraire de Lyon, dérlia ses œuvres (Londres, 
i 789, in-18) à son cheval. Il n'eut cependant jamais de 
cheval en sa possession. 

Il existe plusieurs livres dédiés par des chrétiens à des 

t Jlilcella•i~• of lilerntar1, Paris. tR.IO, l. 1, p. !5. 
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princes turcs. - La bibliothèque de l'Université de Tu­
rin renferme un magnifique exemplaire de l'un des 
premiers ouvrages à cartes imprimées sur planches de 
métal, c'est-à-dire de la Géographi.e de Ptolémée, mise en 
vers italiens par le Florentin F. Berlinghieri. D'après 
une lettre écrite par l'auteur au verso de cet exemplaire, 
on voit que cet ouvrage, dédié d'abord au duc Frédéric 
d'Urhin, mort en 1482, pendant l'impression, le fut en­
suite au second fils de Mahomet li, le malheureux Zizim 
ou Djim 1 • - Ce prince y est traité de Gemma sultan, 
et l'auteur dit qu'il espère un jour le voir rétabli nel 
suo regno. - Le croissant figure sur cet exemplaire, qui 
est orné de la représentation des principaux monuments 
de Constantinople. 

Le commentaire sur l'Apocalypse, publié à Florence, 
1572, in-4•, est dédié par l'auteur, P. Caponsacehi, reli­
gieux francitcain, à l'empereur Sélim II. 

DES PR~FACES 

Les anciens, qui, comme nous venons de le voir, met­
taient des épitres dédicatoires en tête de leurs ouvrages, 
y ont aussi placé des préfaces. - Elles sont, en général, 
fort courtes et d'une admirable simplicité dans les pre­
mières productions de la littérature grecque. Telles sont, 
par exemple, les préfaces des deux plus grands histo­
riens de la Grèce, d'Hérodote et de Thucydide. 

' On peul consulter sur ce prince un document fort curicuit publié par 
H, ff, Dor,lier dans le tome Ill de la Bibliothèque de l'Bcole de,ChMltB. 
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, En présentant au publie ces recherches, Hérodote 
d'Halicarnasse se propose de pr*rver de l'oubli les ae­
üons des hommes, de célébrer les exploits des Grecs et 
des Barbares, et, indépendamment de toutes ces choses, 
de développer les motifs qui les por&èrent à se faire la 
guerre.• 

• L'Athénien Thucydide a composé l'histoire de la 
guerre des Péloponésiens et des Athéniens, et décrit 
comment ils se la sont faite. Il a commencé dès les pre­
mières hoslililés, prévoyant que, par son importance, 
elle surpasserait toutes les précédentes. • 

Chez les Romains, les auteurs donnaient à leu~ pré­
faces plus de développements. 

Celle de Tite-Live, aussi simple que les précMentes, 
est beaucoup plus longue. L'aut.eur commence ainsi: 

• Aurai-je lieu de m'applaudir de ce que j'ai voulu 
faire, si j'entreprends d'écrire l'histoire du peuple ro­
main depuis son origine'/ Je l'ignore; et, si je Je savais, 
je n'oserais le dire, surtout quand je considère combien 
les faits sont loin de nous, combien ils sont connus, 
grâce à cette foule d'écrivains sans cesse renaissants qui 
se flattent, ou de les présenter avec pl us de certitude, ou 
d"effacer, par la supériorité de leur style, l'âpre simpli­
cité de nos premiers historiens. Quoi qu'il en soit, j'au­
rai du moins le plaisir d'avoir aidê, poùr ma part, à 
perpétuer la mémoire des grandes choses acèomplies par 
le premier peuple de la terre; et, si parmi tant d'écri­
vains mon nom se trouve perdu, l'éclat et la grandeur 
de ceux qui m'auront éclipsé serviront à me consoler.» 
Plus loin, il ajoute: « Le principal et le plus salutaire 
avantage· de l'histoire, c'est d'exposer à vos regards, 
dans un cadre lumineux, des enseignements de toute 
nature qui semblent vous dire :Voici ce que tu dois faire 
dans ton intérêt, dans celui de la république; ce que tu 
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dois éviter, car il y a honte à le concevoir, honte à l'ac­
complir '· » 

La correspondance de Cicéron nous révèle une habi­
tude assez singulière de l'orateur romain. 

• Apprenez mon étourderie, dit-il à Atticus. Vous avez 
reçu mon traité de la Gloire, mais avec le même préam­
bule qu'à mon troisième livre des Académiques. Cela 
vient de ce que j'ai une collection de préambules tout 
faits. J'en prends un pour chaque ouvrage. J'étais à Tus­
culum, et je ne me rappelais pas avoir déjà placé celui 
dont il s'agit. Je l'ai pris et vous l'ai envoyé. C'est en 
relisant, en mer, mes Académiques, que je me suis aperçu 
de mon erreur. J'ai fait à l'instant un nouveau préam­
bule, que je vous envoie. Vous détacherez l'autre, et col­
lerez celui-là à la place 1 • • 

Bien que le traité de la Gloire et le livre des Acadé­
miques soient aujourd'hui perdus, on peut aisément se 
faire une idée de ces introductions banales qui pouvaient 
s'adapter indifféremment à toute espèce d'ouvrages. 
D'ailleurs, comme l'a fort bien remarqué Géraud, cette 
bizarre coutume n'était point particulière à Cicéron. 
« Nous n'hésitons pas, dit-il, à voir des préfaces compo­
sées d'avance, dans les premiers chapitres des deux prin­
cipaux ouvrages de Salluste, l'histoire de la conjuration 
de CatiÏina et celle de la guerre de Jugurtha. Cet usage, 
si toutefois l'on peut déduire l'existence d'un usage des 
deux exemples que nous venons de citer, prit sa source 
dans une application mal entendue de la méthode des 
rhéteurs, qui exerçaient sur des lieux communs l'élo­
quence de leurs élèves. Mais, en devenant inutiles pour 
l'intelligence du livre, les préfaces risquaient fort de ne 
plus être lues. Ce fut, en effet, ce qui arriva. Du temps 

• Traduction de la collection Dubocbet. 
• A. Ailicus, :n1, 6. 
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de Pline le Jeune, elles étaient tombées dans un com­
plet discrédit, et les livres qui pouvaient s'en passer 
étaient ceux que le publie accueillait avee le plus de 
faveur'· • 

Depuis cette époque, il n'est guère d'ouvrage litté­
raire ou historique un peu important qui ne soit pré­
cédé d'une préface ou d'un préambule. L'on doit, en 
général, lire ces introductions et les dédicaces avec une 
grande attention; car souvent elles renferment, soit sur 
l'auteur lui-même, soit sur d'autres personnages, soit 
sur des événements contemporains, des détails que l'on 
chercherait en vain ailleurs. 

Les compositions littéraires n'étaient pas les seuls ou­
vrages où l'on mît des préfaces. Ainsi plusieursmanus­
erits de la loi salique contiennent une sorte de préam­
bule, dont voici quelques passages : 

« La nation des Francs, illustre, ayant Dieu pour fon­
dateur, forte sous les armes, ferme dans les traités de 
paix, profonde en conseils, noble et saine de corps, d'une 
blancheur, d'une beauté singulière, hardie, agile et rude 
au combat; depuis peu convertie â la foi catholique, 
pure d'hérésie; lorsqu'elle était encore sous uneeroyanee 
barbare, avee l'inspiration de Dieu, recherchant la clef 
de la science; selon la nature de ses qualités, désirant 
la justice, gardant la piété. La loi salique fut dictée par 
les chefs de cette nation, qui en ce moment commandait 
chez elle. 

• Vive le Christ qui aime les Francs~ qu'il garde leur 
royaume, et remplisse leurs chefs de la lumière de sa 
grâce! qu'il protége l'armée, qu'il leur accorde des si­
gnes qui attestent leur foi, la joie de la paix et la féli­
cité! Que le Seigneur Jésus-Christ dirige dans les voies 

' &aai nr l~• /ioru, p. 9-1, 
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de la piété les règnes de ceux qui gouvernent! car cette 
nation est celle qui, petite en non1bre, mais brave et 
forte, secoua de sa tête le dur joug des Bomains, et qui, 
après avoir reconnu la sainteté du baptême, orna somp­
tueusement d'or et de pierres précieuses les corps des 
saints martyrs que les llomains avaient brll.lés par le 
feu, massacrés, mutilés par le fer, ou fait déchirer par 
les bêtes 1 • » 

Alde l'tfanuce ne se gênait guère pour mentir dans ses 
préfaces; ce fut lui qui, imprimant une édition d'Aris-­
tophane, avança le premier, dans sa préface, que saint 
Chrysostome plaçait toujours le pol!te grec sous son oreil-. 
Ier. Il donna ainsi a son auteur l'appui d'un grand 
nom, et cette recommandation fut acceptée comme au­
thentique pendant plusieurs siècles. Ce fut Ménage qui 
découvrit la fraude 1 • 

Scudéri, a la fin de sa préface des œuvres de Théo­
phile (1626), appelle en duel ceux qui seront mécontents 
des poésies de son ami. 

G. Emerson, mathématicien anglais du dix-huitième 
siècle, ayant commis des bévues relevées par des criti­
ques anonymes, inséra, dans ses Mélanges, l'avertisse­
ment suivant: • Si quelque écrivain, jaloux, grossier et 
lâche, s'avise dorénavant de se tapir dans un trou pour 
m'insulter et proyoquer la risée a mes dépens, sans oser 
montrer son visage, comme un homme de cœur, je dé­
clare que je ne ferai pas la moindre attention à .cet ani­
mal, et que je le considérerai comme étant même au­
dessous du mépris. » 

Au 'dix-septième siècle, les Italiens allachaient une 

t Guizot, Hlatoire de la civilisa/ion tn France, 9• leçon. 
• Nous &omme• étonné que cette e1·reur ait été répétée par M. Ar­

taud, dans la notke ,1ui précède sa traduction d'Aristophanc, 11141, 
io-18. 
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grande importance aux préfaces, qu'ils appelaient la 
salsa del libro. 

c Ç'a esté, a dit un romancier du seizieme siècle, pres­
que l'argument commun de tous les François qui ont mis 
leurs compositions en lumière depuis vingt ans, propo­
ser ou qu'on avoit dérobé leurs copies, ou que l'impor­
tunité de leurs amis les forçoitou contraignoit à l'impres­
sion d'icelles. Je sçais combien la modestie et la vergongne 
sont louables; mais, mettre en leur rang une simplicité 
et défiance de SOJ, cela m'a semblé tant ridir.ule et mo­
quable, que je n'ay voulu ne peu en abuser: ores 
qu'entre aucuns il soit tenu pour opinion et costume•.• 

C'est, en général, dans les préfaces que les auteurs don­
nent libre carrière à leur vanité, et quelques préfaces 
de certains grands hommes de notre temps ne feraient, si 
nous voulions les citer, que confirmer notre dire. Male-­
branche s'est fort spirituellement moqué de ce trnvers. 

« Un illustre savant (Gregory), dit-il, qui a fondé des 
chaires de géométrie et d'astronomie dans l'Université 
d'Oxford, a écrit un gros livre sur les huit premières pro­
positions d'Euclide. Il ne faut pas une heure à un esprit 
médiocre pour apprendre par lui-même, ou par le secours 
du plus petit géomètre qu'il y ait, les définitions, les de­
mandes, les axiomes et les huit premières propositions 
d'Euclide: à peine ont-elles besoin de quelque explica­
tion; et cependant voici un auteur qui parle de cette en­
treprise·comme si elle était fort grande et fort difficile. 
ll a peur que les forces lui manquent, si vires etvaletudo 
suff ecerint •.. Il laisse à ses successeurs à pousser ees cho­
ses, cœte,·a post me venientibus 1·elinquere ... Il remercie 
Dieu de ce que, par une grâce particulière, il a exécuté 
ce qu'il avait promis: Exsolvi per Dei gratiam promis-

• Le No-11• 'l'rillMI, par J, Jlangin l'A11gea,i11, Paris, tlilit, in,fol. 
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sum, Uberavi fideni•meam, e:i;plicavi pro modulo meo, 
quo? la quadrature du eercle? la duplication du cube? 
Ce grand homme a expliqué pro modulo suo les défini­
tions, les demandes, les axiomes et les huit premières 
propositions des éléments ·d'Euclide. Peut-être qu'entre 
ceux qui lui succéderont, il s'en trouvera qui auront 
plus de santé et plus de force que lui pour continuer ce 
bel ouvrage : Succedent in hoc munus alii roaTAss& 
magis vegeto co1'pore, vivido ingenio; mais pour lui il 
est temps qu'il se repose, hic annis fessus cyclos artem­
que repon(} •. • 

Voltaire, après avoir écrit sur les dédicaces quelques 
lignes que nous avons citées plus haut, donne les con­
seils suivants, dont les auteurs de nos jours feraient bien 
de profiter : 

« Les préfaces sont un autre écueil; le moi est hals­
sable, disait Pascal. Parlez de vous le moins que vous 
pourrez; car vous devez savoir que l'amour-propre du 
lecteur est aussi grand que le vôtre. li ne vous pardonnera 
jamais de vouloir le condamner à vous estimer. C'est à 
votre livre a parler pour lui, s'il parvient à être lu dans 
la foule. • Les ill•.utres suffrages dont ma pièce a /té ho­
norte devraient me dispenser de rlpondre à mes adver­
sai1'es. Les applaudissements du public ... » Rayez tout 
cela; croyez-moi, vous n'avez point eu de suffrages 
illustres, votre pièce est oubliée pour jamais. 

• Quelques censeurs 0tit prétendu qu'il y a un peri 
t1·op d'évlnements dans le t1'oisième acte, et que la 
princesse découvre trop tard, dans le quatrième, tes 
tendres sentiments de son cœur pou1· son amant; à cela 
je réponds que ... • Ne réponds point, mon ami, car per­
sonne n'a parlé ni ne parlera de ta princesse. Ta pièce 

' lltcherche lie la fh'UI, liv. li, de l'lmogillllliOII, 
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est tombée parce qu'elle est ennuyeuse et écrite en vers 
plats et barbares; ta préface est une prière pour les 
morts; mais elle ne les ressuscitera pas 1• • 

DES ERRATA 

Les errata étaient inconnus avant l'invention de l'im­
primerie. En effet, rien n'était plus facile que de corriger, 
dans les manuscrits, les fautes qui pouvaient s'y être 
glissées. Quand les copistes s'apercevaient d'une erreur 
avant que l'encre fùt séchée, ils l'effaçaient avec une 
éponge; mais, lorsque ce moyen ne pouvait plus être 
employé, ils barraient le mot ou les mots fautifs, 
ou plaçaient des points au-dessous des lettres à effa­
cer. Ces corrections n'offraient donc aucune difficulté. 
Du reste, une fois que la copie d'un ouvrage était 
terminée, elle était revue ou devait être revue par 
un correcteur, comme les épreuves d'imprimerie. Au 
moyen âge, les personnages les plus instruits ne dédai­
gnaient pas plus que les savants de la renaissance de 
revoir eux-mêmes les manuscrits. Les Bénédictins citent, 
dans le Nouveau Traité de diplomatique, un manuscrit des 
dix premières conférences de Cassien, qui avait été re­
vu, en partie, par le célèbre Lanfranc. Ce dernier avait 
marqué l'endroit où il s'était arrêté par ces mots: Huc 
11sq11e ego Lanfrancus correxi. 

Dès qu'une faute était signalée, comme il était facile de 
la faire disparaitre à l'instant même, les manuscrits pou-

• /J11·/.philusuphiq1u, arl. Acnc1;s, 
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vaient, av.ec le temps, atteindre un haut degré de correc­
tion, ainsi qu'on le voit par le passage suivant d'Aulu­
Gelle: 

• M'étant un jour assis dans une librairie du quartier 
des Sigillaires, avec Julius Paulus, nous y vîmes en 
vente un exemplaire des Annales de Fabius Pictor, pré­
cieux par son ancienneté et par la pureté du texte. Le 
libraire prétendait qu'il état impossible d'y trouver une 
seule- faute. Un grammairien distingué, venu avec un 
acheteur pour examiner les livres, dit en avoir trouvé 
une dans celui-ci. Le libraire, de son côté, était prêt à 
parier tout ce qu'on voudrait qu'il n'y avait pas même 
une seule lettre incorrecte dans son exemplaire 1• • Le 
libraire avait raison. 

Les premiers livres imprimés n'avaient point d'e,•rala; 
on se contentait de corriger les fautes avec la plume, 
dans chaque exemplaire. Mais on dut bientôt renonce1· 
à ce moyen; car dans les éditions imprimées avec 
peu de soin les frais de correction s'élevaient très­
haut et les exemplaires étaient entièrement gâtés. Ce 
fut pour remédier à ces inconvénients que l'on réunit 
ensemble les corrections et les faul!)s, et qu'on en plaça 
l'indication à la fin du volume, sous le titre d'errata. 
• Le plus ancien ermta q_ue j'ai trouvé sur les livres de 
Sorbonne, dit Chevillier, est celui qui est au Juvénal, 
avec les notes de Mérula, imprimé à Venise, in-f>, par 
Gabriel Pierre, l'année 1478. 11 est de deux pages. On y 
excuse l'imprimeur en ces ternies: « L~ctor, ne te offen­
dant errata quœ operariorum indiligentia fecit, neque 
enim omnibus horis diligentes esse possumus. Recognito 
volumine ea corrigere placuit. » 

Michel Fern us, ayant publié à Rome, en ·I 495, le ma-

• N11ils a/liqnrs, 1. \', c. 1v. 
18 
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nusr.rit d'Antoine Campanus, évêque de Teramo, et s'é­
tant aperçu de la quantité de fautes qui, malgré tous ses 
soins, s'étaient glissées dans cette édition, intitula ainsi 
un errata de quatre pages: • Vis ex stulto demens, idem­
que ex demente insanus fieri? Libros Romœ primus im­
prime. Corruptorum reeognitio. • 

La première édition des œuvres de Pic de la Miran­
dole, donnée à Strasbourg, en f507, in-fO, renferme un 
errata de quinze pages. • Je ne me souviens pas, dit 
Chevillier, en avoir vu un plus fort pour un seul volume 
assez petit. • 

Le cardinal Bellarmin, voyant qu'on imprimait ses 
Contro1•erses en plusieurs endroits et d'une manière fort 
défectueuse. en fit faire une copie manuscrite d'une exé­
cut.ion parfaite, et la confia à un imprimeur de Venise, 
pour en donner une édition correcte; mais ces pré­
cautions furent inutiles, et il fut obligé de publier un livre 
intitulé: necognilio lib1·orum omnium Roberti Bellarmini, 
[ngolstadt, 1608, in-8, dans lequel il releva toutes les · 
fautes qui s'étaient glissées dans cette édition. L'errata 
seul occupe quatre-vingt-huit pages. L'auteur se plaint, 
dans la préface, qu'il y a plus ùe quarante endroits où 
l'imprimeur lui fait dire oui pour non, et non pour oui. 

Le dominicain F. Garcia fit imprimer, en 1578, in-4•, 
une liste des fautes qui s'étnient glissées dans l'impres­
sion de la Somme de saint Thomas: elle occupait cent 
onze pages. 

Le traité sur la Religion et sa science, de Leigh, im­
primé en 1656, a un errata de deux pages in-f°. Un 
ouvrage dirigé contre Je papisme, et intitulé: MissaJ 
ac missalis anatomia, imprimé en 1562, contient cent 
soixante-douze pages in-8•, et un errata de quinze pages. 
Ct'lui qui a fait l'errata s'excuse en racontant les ar­
li!i,·P~ e111ploy•'~ par le diable 11our empêcher Je bien 
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que ce livre devait produire. • Ce maudit Satan, dit-il, 
lorsqu'on imprimait cet ouvrage, mit en œuvre toutes 
ses ruses, et parvint à le faire souiller de tant de fautes 
'(car certains passages n'offrent aucun sens, et d'autres 
présentent un sens contraire à celui qu'ils devraient 
avoir),"dans le but d0 en empêcher la lecture pal' les âmes 
pieuses, ou d'affecter ainsi les lecteurs d'.un tel ennui, 
qu'aucun d'eux ne ptl.t, sans un dégotl.t suprême, aller 
jusqu'à la fin du livre. Déjà le même Satan, avant que 
le livre fllt remis à lïmprimeur, se servant d'un autre 
moyen, l'avait jeté quelque part dans un bourbier, et 
tellement sali de liquide et de boue, que l'écriture était 
presque effacée sur un grand nombre de feuillets en­
tièrement gâtés. De plus, ce livre était tellement déchiré, 
que non-seulement on ne pouvait pas le lire, mais 
qu'on ne pouvait même l'ouvrir sans que les feuillets ne 
se séparassent les uns des autres. Auslli, pour remédier 
à ces artifices de Satan, on a été, après l'impression, 
obligé de revoir l'ouvrage et de noter les fautes, malgré 
leur nombre. » 

Alde Manuce, dans la supplique qu'il adressa au pape 
Léon X 1, dit qu'il avait de tels regrets lorsqu'il trou­
vait quelque faute dans ses éditions, que, s'il le pou­
vait, il rachèterait chacune au prix d'un écu d'ol'. 

H. Estienne, ayant imprimé quelque part (ebris par œ, 
s'excuse ainsi, dans un errata: Le calchographea fait une 
fièvre longue ({œbrem), quoique une fièvre courte Ife• 
brem) soit moins dangereuse. 

L'errata des Commentaires d'Estienne Dolet sur la 
langue latine n'indique que huit fautes, bien que cet 
ouvrage soit en deux volumes in-f•. 

S'il faut en croire le Scaligeriana, le traité de Cardan, 

1 Elle se troure daus l'éuition 11uïl ùooua de l'lalon, eu Uit3. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



2'16 CURIOSITÉS BIBLIOGRAPHIQUES. 

de Subtilit.t,te, imprimé par Vaseosan, 1557, in-4, ne 
renferme aucune faute; et l'e,·rata du traité de Budé, de 
Asse, imprimé par le même typographe, n'en indique que 
trois. 

u Les Espagnols, dit Chevillier, ont depuis longtemps 
une police pour la coITection des livres, par où ils ont 
prétendu obliger les imprimeurs à être vigilants et à faire 
91oins de fautes. Avant que de permettre la vente d'un 
livre, on l'envoie à un censeur, qui confère l'imprimé 
avec le manuscrit, et marque toutes les fautes de l'un­
pression; on met au premier feuillet rerrata qu'il a fait, 
et il signe au-dessous que le livre, excepté les fautes mar­
quées, est fidèlement imprimé, quelquefois avec ce titre: 
Fé de er1·atas, et en cette manière : Esta este libro bien 
impresso y con·ecto conforme a su original de Mano. En 
Madrid, 51 mayo 1577, Juan V asquez de Mannol. Cela est 
ainsi sur le livre: d'Ambroise Moralès, ,4es Antiquités d'Es­
pagne, imprimé en espagnol, in-l-.,à Alcala, l'an 1577 1.• 

On trouve une altestation de ce genre dans quelques 
éditions français, et entre autres dans le dialogue d'Ul­
ric Hutten, Aula, Paris, i5t9, in-4•. - Dans quelques 
autres, on trouve aussi mentionnés les noms des cor­
recteurs. 

Pendant la première moitié du dix-septième siècle, les 
ouvrages imprimés à Paris étaient si peu corrects, que le 
règle11Jent douné au libraire en 1649 contient des plain­
tes très-vives à ce sujet. « On impl'ime à Paris si peu de 
bons livres, y est-il dit, et ce qui s"en imprime paraît 
si manifestement négligé, pour le mauvais papier que 
l'on y emploie et pour le peu de correction que l'on y 
apporte, que nous pouvons dire que c'est une espèce de 
honte,. et reconnaître que c'est un grand dommage à 

' L'Orlgiae tle l'imprimerie de l'uris, p. 165. 
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notre état. EL dàvantage ceux de nos sujets qui embras­
sent la profession des lettres n'en ressentent pas un pe­
tit préjudice, quand ils sont obligés de rechercher les 
anciennes impressions avec une dépense très-notable. » 

Une des plus singulières fautes d'impression qui ait été 
jamais commise est celle dont rut victime Flavigny, pro­
fesseur d'hébreu au collége de Franr.e. Dans une lettre 
qu'il publia en 1648 contre le texte arabe et syriaque 
du livre de Ruth, inséré par Abraham Echellensis dans 
la Bible polyglotte de Lejay, il avait cité les passages' sui­
vants de saint Matthieu : Quid vides festucam in oeulo 
fratris tui, et trabem in oculo tuo non vides? Ejice pri­
mum trabem de oculo tuo, et tune videbis ejieere festu­
cam de oculo fratris tui.-ll reprochait ainsi à Echellen­
sis d'avoir blâmé avec aigreur quelques fautes commises 
dans d'autres livres de cette Bible, tandis qu'il en avait 
laissé passer un très-grand nombre dans le livre de Ruth. 
Malheureusement pour Flavigny, après la dernière cor­
rection des épreuves, soit par une malice ou une simple 
maladresse de l'imprimeur ou de l'un de ses ouvriel's, 
le mot octtlo se trouva partout remplacé par culo, ce qui, 
en bon français, faisait dire à Flavigny: Comment vois­
tu la paille dans le derrière de ton frère, toi qui ne vois 
pas la poutre qui est dans ton derrière? etc. 

On juge du scandale que produisit ce passage ainsi 
falsifié. Flavigny, qu'Echellensis accusa d'impiété et de 
sacrilége, eut beau montrer les dernières épreuves où 
cette faute ·ne se trouvait point, il fut obligtl, pour se • 
disculper, de protester publiquement de son innocence, 
en jurant sur les ~critures. Mais rien ne put calmer son 
ressentiment contre l'imprimeur qui toi avait attiré cette 
méchante affaire. • Il me souvient, rapporte Chevillier, 
que parlant à M. de Flavigny, quelque temps avant sa 
mort, de cette querelle, sa colère n'était pas tout à fait 
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éteinte. Il s'emportait encore contre son imprimeur, quoi­
qu'il y eQ.L près de trente ans passés depuis l'impression 
de sa lettre. • 

Érasme fut censuré par la Faculté de théologie de Pa­
ris pour une malheureuse faute d'impression lamore sin­
gulari pour more singular1) qui s'était glissée dans sapa­
ra-phrase sur le chapitre 16 de saint Matthiéu. 

~i ce que l'on raconte est vrai, ce fut à une faute 
d'impression que l'on doit un des plus heureux vers de 
Malherbe. Dans sa pièce célèbre à Du Perrier, dont la 
fille s'appelait l\osette, il avait mis d'abord : 

Et Rosette a vécu ce que vivent les roses. 

Mais à lïmprimerie on déchiffra mal le manuscrit, et l'on 
mit Roselle au lieu de Rosette. Malherbe en lisant l'é­
preuve à haute voix, fut frappé de ce changement, et mo­
difia de la manière suivante son vers, qui y gagna fort : 

Et rose elle a vécu ce que vivent les roses, etc. 

Rien de plus fautif que certaines éditions de la Bible, 
livre qui a été réimprimé le plus grand nombre de fois 
dans toutes les langues 1. Le pape Sixte V fit publier, en 
1590, à Rome, une édition de la Vulgates. Il avait lui­
même surveillé soigneusement la correction de chaque 
épreuve et fait placer à la fin d."e l'ouvrage une bulle par 
laquelle il excommuniait quiconque s'aviserait de faire 
quelque changement dans le texte. Cette bulle amusa fort 
le public, car la Bible se trouva remplie de fautes. Aussi 

• le pape se vit obligé de faire supprimer l'édition. Les 

• On a calculé que, dans un intervalle oe quatre-vingts ans, de 17Hi 
à 1795, on a imprimé, en Allemagne, 1,670,3;;3 Dibles, 863,890 Nou­
veaux Testaments. 

Elle est intitulée : Biblia latina vulgalœ editiouis, a Sht.o V reco­
guita et approba~. Rom/B M typographia apostolica Yati11t1n11, 1590, 
li part. en 1 vol. m..f11l. 
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exemplaires qui ont échappé à la destruction se cotent 
un prix fort élevé dans les ventes. Suivant le Manuel du 
librafre, un exemplaire en grand papier s'est vendu 
l 2t0 francs à la vente Camus de Limare. 

Les Anglais, pour lesquels la Bible a été de tout temps 
un grand objet de commerce, ont laissé passer dans cet 
ouvrage de singulières fautes d'impression. 

En 1654, une Bible imprimée à Londres contenait : 
L'insensé a dit dans son cœur, il y a un Dieu pour il n'y 
a point de Dieu (the1·e is a God, psaume un, le mot no 
avait été omis.) Cette édition fut supprimée par ordr11 
du roi. 

Une antre Bible portait : Le Seigneur lui donna la cor-
1-uption au lieu de la conception. (Ruth, 1v, t3.) 

Les éditions de Field, imprimeur de l'Université de 
Cambridge au dix-septième sièele, sont pleines de fautes; 

. on dit qu'il reçut un présent de 1,â00 liv. st. des Indé­
pendants, pour mettre, dans les Actes des Apbtres (vt, 3), 
ye à la place de we, afin de faire émaner du peuple, et 
non des apôtres, le droit de choisir des pasteurs. 

Dans la même Bible, on trouve (Cor. 1, v1, 9) : u Ne 
savez-vous pas que les mecha11ts hériteront du royaume 
de Dieu? • 

Dans une autre édition, donnée à Londres, 16â3, in-4, 
on lit : Afin que tout le monde connais~e le moyen d'ar­
river à la richesse mondaine, • (worldly) au lieu de di­
vine (godly). 

A l'imprimerie biblique de Halle, établie par Ch. Hil­
debrand, baron de Constein, la trente-quatrième édition 
de la Bible (1710) contenait cet étrange commandement: 
7'u commettras adultère. L'édition fut confisquée, et les 
exemplaires se vendent fort cher aujourd'hui. 

En 1717 on imprima, en Angleterre, à l'imprimerie 
Clarendon, une Bible connue sous le nom de Bible vinai• 
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gre, â ra.use d11 titre du vingtième chapitre de saint Lûc, 
titre dans lequel la parabole de la vigne (vineyard) est 
appelée parabole de vinaigre (vinegard}. 

On raconte que la femme d'un imprimeur allemand, 
s'étant introduite la nuit dans l'atelier de son mari, qui 
imprimait une Bible, altéra d'une manière assez plai­
sante la sentence de soumission conjugale prononcée 
contre Ève dans le verset 16 du chapitre III de la Genèse. 
Elle enleva les deux premières lettres dumotherr(mattre) 
et y substitua les lettres na, ce qui changeait le comman­
dement il sera ton maitre (herr), en celui-ci: il sera ion 
fou (narr). On prétend que cette plaisanterie coti.ta la vie 
â la pauvre femme, et que des .exemplaires de cette Bible 
se sont vendus un prix exorbitant. 

a Outre les faute!rordinaires qui échappent dans l'im­
pression, dit Ménage•, il y en a aussi d'autres qu'on 
laisse passer exprès, afin d'avoir l'occasion de mettre dans 
l'errata ce qu'on n'aurait pas permis dans le corps de 
l'ouvrage. Dans les pays, par exemple, ou il y a inqui• 
sition, â Rome surtout, il est défendu d'employer le mot 
fatum ou fata dans les livres. Un auteur, voulant se ser­
vir de ce dernier, s'avisa de cette adresse. Il fit imprimer 
dans son livre (acta, et dans l'errata il fit mettre (acta, 
lisez fata. M. Scarron fit â peu près la même chose. Il 
avait composé quelques vers, â la tête desquels il mit une 
dédicace avec ces mots : à Guillemette, chienne de mu. 
sœur. Quelque temps après, s'étant·brouillé avec sa sœur, 
dans le temps qu'il faisait.réimprimer ses poésies en .re­
cueil, il fit mettre malicieusement dans l'errattL de son 

• • Si vous voulea qu'il n'y ait point de füutes dans les ouvrages que 
voua ferea imprimer, disait-il, ne donnez j3mais de copies bien écrites; 
car alors on les donne à des apprentis, qui font mille fautes; au lieu 
que, si elles sont difficiles A lire, ce sont les maitres qui y travaillent 
eus:-mêmea. • 
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livre: au lieu de chienne de ma sœur, lisez ma chienne 
de sœur 1• » 

• Ballesdens, qui est au chancelier Séguier (rapporte 
Tallemant des Réaux), disait: Si je fais jamais imprimer 
mes lettres oil il y a mille ilatteries pour Je chancelier, 
je ferai mettre un errata au bout : En telle page, ce q~e 
f ai dit n'est pas vrai, en telle page, cela est faux, et ainsi 
du reste1 • • 

On connait l'errataqne Benserade a mis à la fin de ses 
Métamorpl,oses d'Ovide. Il est en rondeau comme le reste 
de l'ouvrage : 

Pour moi, parmi des fautes innombrables, 
Je ra'en connais que deux considérables, 
Et dont je fais ma déclaration, 
C'est l'entreprise et l'exécution; 
A mon avis fautes irréparables 

Dans ce volume. 

Ce que Chevillier disait.de quelques imprimeurs de son 
temps peut très-bien s'appliquer à certains typographes 
du nôtre. r Quelques imprimeurs de notre siècle (le dix­
septième), dit-il, ont trouvé une manière bien aisée par 
où ils prétendent se tirer d'affaire sans tant de façons. 
Ils suppriment tout à fait l'errata, ou-, s'ils en impriment 
quelqu'un, ils ne le font que de la moindre partie des 
fautes. Par cet artifice, ils cachent la corruption de leurs 
impressions, qui les couvrirait de honLe et de confusion 
si elle paraissait en public, et épargnent aussi leur 
bourse; car, s'il leur fallait imprimer entièrement cet 
errata, il serait si fort, que la dépense augmenterait de 
beaucoup, outre qu'il ne se trouverait plus personne qui 
voul~ acheter leurs misérables éditions ... Vascosan se 

• Celte plaisanterie de Scarron ne se trouve pas dans Ioules les édi­
lions; voyez entre autres dans celle de Paris, 1719, in-8. 

• Hl1torietld da c""11111lier &gal,,., tome Ill de l'édition in-8. 
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crut obligé de d~mander pardon au lecteur pour n'avoir 
point mis d'errata à son édition grecque du Tho111as Ma­
gister, Orbicius, etc ... , qu'il fit in-8• l'année t532. li dit 
que le papier lui a manqué ... Un livre peu correct, ajoute 
Chevillier, c'est un ouvrage plein de ténèbres. C'est une 
nuit où on ne fait point de pas sans craindre. La correc­
tion, c'est la lumière avec laquelle on marche sa.rament. 
Le plus grand ennemi de l'imprimerie sont les fautes. Il 
est d'autant plus dangereux qu'il renait de ses propres 
cendres. Souvent il en crott plus qu'on n'en a ôté. Un 
imprimeur se doit regarder comme un Hercule qui a 
toujours des monstres à combattre. ~ 

DES RELIURES 

Dans le chapitre qui traite de la forme des livres, nous 
avons déjà dit que chez les Romains les livres carrés 
étaient en général enveloppés dans un morceau d'étoffe 
ou dans un étui en bois. On les fermait soit au moyen 
d'une courroie qui les entourait dans la longueur ou 
dans la largeur, solt au moyen de fermoirs de différen­
tes formes. Dès le quatrième siècle, on commençait déja 
à mettre un grand luxe dans les reliures. a Les livres sont 
revêtus de pierres précieuses, s'écriait saint Jérôme, et le 
Christ nu meurt à la porte des églises. • Parmi les insi­
gnes des officiers impériaux, dont parle la Notice des 
dignités de l'Empire (écrite vers 450), il est question de 
livres carrés, reliés et couverts en cuir vert, rouge, bleu 
ou jaune, souvent ornés de petites verges horizont.ale11 ou 
disposées en losange et décorés su·r un des plats du por­
trait de l'empereur. 
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Zonare raconte (Annales, I. XIV, c. vu) que, parmi les 
dépouilles enlevée~ par Bélisaire à Gélimer, se trouvaient 
, _les livres sacrés des Évangiles, reluisants d'or et ornés 
de toutes sortes de pierres précieuses. • 

Cassiodore, qui avait fait à l'usage des copistes un 
traité de transcription et d'orthographe, introduisit dans 
son monastère de Viviers d'habiles relieurs, pour les­
quels il composa lui-même des recueils de dessins va­
riés destinés à leur servir de modèles. 

Les deux volumes in-folio- des célèbres Pandectes con,. 
servées à la bibliothèque Laurentienne de Florence, et 
que l'on regarde comme étant du sixième ou du septième 
siècle, sont reliés avec des tablettes de bois couvertes de 
velours rouge et garnies d'ornements d'argent dans le 
milieu et aux angles. Mais il est probable que ce n'est 
pas la reliure primitive. 

Le plus ancien manuscrit ùe la bibliothèque de Sienne 
est un Évangéliaire grec du neuvième siècle, ayant une 
magnifique reliure ornée de nielles. Ce volume appar­
tint d'abord à la chapelle impériale de Constantinople; 
vendu à Venise lors de la chute de l'empire grec, il fut 
acheté par des agents du grand hôpital de Sienne, d'où 
il passa à la bibliothèque de cette ville. 

La reliure étant un des moyens les plus propres à con­
server les livres, il est probable qu'au moyen âge, où ils 
avaient une si grande valeur, tous les livres étaient reliés. 

Charlemagne accorda à l'abbé de Saint-Bertin un di­
plôme par lequel il l'autorisait à se procurer par la 
chasse les peaux nécessaires pour relier les livres de son 
abbaye. Au milieu du neuvième siècle, Geoffroi Martel, 
comte d'Anjou, ordonna que la dtme des peaux de biches 
prises dans rtle d'Oléron serait consacrée a relier les li­
vres de l'abbaye qu'il avait fondée à Saintes; et Guibert 
de Noient raconte, au cbap. 11 du liv. 1 de sa Vie, qu'a-
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près une visite faite aux Chartreux de Grenoble par le 
comte de Nevers, ce seigneur leur envoya des cuirs de 
bœufs et des parchemins dont ils avaient grand besoin. 

On voit li. la biblothèque Laurentienue, à Florence, la 
copie que Pétrarque avait faite lui-même des épîtres de 
Cicéron. La couverture en bois, de ce livre, garnie de 
fermoirs et de coins en cuivre, avait dans des chutes fré­
quentes tellement blessé Pétrarque à la jambe gauche, 
qu'il fut menacé d'une amputation. 

, Timperley rapporte (p. 500) que le manuscrit sur lequel 
tous les rois d'An~leterre, depuis Henri l"' jusqu'à 
ll:douard VI (de HOO à 1547), prêtèrent serment en pre­
nant poesession du trône, se trouve dans une biblothè­
que particulière à Norfolk. Il renferme les quatre Évan­
giles, écrits sur vélin; les lettres, belles et bien formées, 
se rapprochent des capitales romaines. li semble avoir 
été écrit et préparé pour le couronnement de Henri [••. 
La reliure originale, dans un parfait état de conserva­
tion, consiste en deux tablettes de chênes de près d'un 
pouce d'épaisseur, assujetties avec des bandes de cuir; 
les coins sont revêtus de métal, et un crucifix est fixé 
sur l'un des côtés. • 

D'après les extraits de catalogues que nous avons don­
nés dans les chapitres précédents, on a pu se faire une 
idée des reliures de luxe au quatorzième siècle. Voici, 
pour compléter ce qui a été dit plus haut, quelques ren­
seignements tirés des catalogues des bibliothèques des 
ducs d'Orléans et de Bourgogne. 

Les étoffes employées le plus ordinairement pour re­
couvrir les livres de luxe étaient le velours (veluyau, ve­
luel), les étoffes (draps) de soie, de damas, de satin, de 
différentes couleurs, le plus souvent vermeilles,souvent 
semées de fleurs ou brodées en or et quelquefois ornées 
d'un très-grand nombre de perles. L'inventaire fait 
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en UOa de la bibliothèque des dues de Bourgogne men­
tionne un petit livret de deu:x. évangiles ayant une cou­
verture garnie d'or et de cinquante-huit grosses perles. 

Le cuir blanc ou vermeil n'était p&11 employé moins 
souvent que la soie, les couvertures étaient en outre or­
nées de clou~ ou de plaques (platine) d'or, d'argent de 
vermeil ou de cuivre doré. 

Les livres, ainsi reliés, étaient presque toujours gar­
nis de fermoirs (fermoyes, fermaux, fermo11ers, etc.), 
dont le nombre variait depuis un jusqu'à quatre, et qui 
étaient en or, en vermeil, en argent, en cuivre et même 
en fer. Ces fermoirs étaient en général émaillés et ar­
moiés aux armes• du propriétaire des livres, ou même 
ornés de figures. Ainsi le catalogue cité plus haut fait 
mention d'un livre• où y a à chascun fermouer ung pro• 
phète esmaillé. • - Les fermoirs étaient souvent rem­
placés par de simples agrafes (mordans) qui s'attachaient 
à des boutons (pipes) de métal placés sur la couverture. 

Pour protéger ces riches reliures, on les recouvrait en 
général d'un sachet, d'une bourse ou housse en cuir, en 
étoffe de soie ou en étoffe commune. Ces housses étaient 
souvent elles-mêmes ornées de perles et de broderies. 
- En outre, les livres précieux étaient renfermés dans 
des coffres richement ornés. 

Skelton, pol!te lauréat de Henri Vlll, a laissé une des­
cription poétique de la reliure d'un livre. 

• Les fermoirs brillaient, la marge était toute sillonnée 
de filets d'or et peinte de diverses manières; on y avait 
représenté des guêpes, des papillons, des plantes, des 
fleurs. Un homme malade aurait recouvré la santé en 
yoyant cette belle reliure, ce beau livre couvert d'or et 
de soie; ces fermoirs d'argent fin valaient mille livres; 
la vignette était éclatante de pierres précieuses et d'es­
carboucles, et chaque autre ligne d'Aurum mosaicum. • 
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Grollier, trésorier de France et ambassadeur à la cour 
de France sous François 1 .. , avait rassemblé une ma­
gnifique bibliothèque dont une partie passa en Angle­
terre. « J'en ai eu pour ma part, dit Vigneul-Marville 
dans ses Mélanges, quelques volumes à qui rien ne man­
que, ni pour la bonté des éditions de ce temps-là, ni 
pour la beauté du papier et la propreté de la reliure; Il 
semble, à les voir, que les Muses, qui ont contribué à la 
composition du dedans, se soient aussi appliquées à les 
approprier au dehors, tant il paraît d'art et d'esprit dans 
leurs ornements : ils sont tous dorés avec une délica­
tesse inconnue aux doreurs d'aujourd'hui : les compar­
timents sont peints de diverses couleurs, parfaitement 
bien dessinées, et tous de différentes figures : dans les 
cartouches se voit d'un côté, en lettres d'or, le titre du 
livre, et au-dessous, ces mois qui marquent le caractère 
si honnête de M. Grollier, Jo. Grollerii et amicorum; et 
de l'autre côté r.ette devise, témoignage sincère de sa 
piété: Portia mea, Domine, sit in teri·a viverl'tium. 

« Le titre des livres se trouve aussi sur le dos entre 
deux nerfs, comme cela se fait aujourd'hui; d'où l'on 
peut conjecturer que l'on commen'43.it dès lors à ne plus 
coucher les livres sur le plat dans les bibliothèques, se­
l'on l'ancienne coutume qui se garde encore aujour­
d'hui en Allemagne et en Espagne, d'où vieut que les 
titres des livres reliés en vélin ou en parchemin, qui 
nous viennent de ces pays-là, sont écrits en gros carac­
tères tout le long du dos des volumes. • 

Le British Mt1uum possède un exemplaire du Nou­
Yeau Testament (édilion de Tyndall), qui a appartenu à 
Anne de Boleyn, comme le prouve le nom de cette prin­
cesse écrit ainsi en grandes lettres rouges, sur les tran­
ches du livre : Anna en haut, regina au milieu, A1t­
gliœ en bas. La reliure est en maroquin bleu 
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On conserve encore dans le même établissement une 
Bible française imprimée a Lyon en 1566, et qui a ap­
partenu a la reine Élisabeth. Sur la couverture se trouve 
un ovale d'un décimètre de diamètre, renfermant un 
portrait en miniature d'Élisabeth, entouré de ces mots : 

Elizabeth, Dei gratia, Angl., Franc. et Hib., regina. 

Les livres de cette princesse étaient en général reliés 
avec un grand luxe, comme le montre l'inventaire de 
son trésor, fait la seizième année de son règne. On y re­
marque surtout le Golden Manual of prayers, relié en 
or massif, et qu'elle portait suspendu a sa ceinture par 
une chaîne d'or. Sur un des côtés est représenté le ju­
gement de Salomon ; sur l'autre le serpent d'airain en­
touré des Israélites blessés. Ce livre, dans l'inventaire, 
est évalué 150 livres sterling. 

Il y a a la bibliothèque Bodléienne, a Oxford, une 
traduction iinglaise des épîtres de saint Paul, couverte 
d'une reliure brodée, exécutée par la même princesse, 
dans le temps qu'elle resta en prison a Woodstock, sous 
le règne de sa sœur Marie. La couverture en soie noire 
est couverte de devises. On lit en haut : 

Cœlum palriœ. Scopus vitœ xl'vs. Chri,lo vive. 

Au milieu un cœur, entouré des mots: 

Eleva cor sursum ibi uui e. c. (est Christus). 

De l'autre côté : 

Beatus qui divilias scl'Ïplurœ legens, verha verlil in opera. 

Et au centre, 11utour d'une étoile : 

Vieil omnia pcrtinax \'irlus e. C; 

Dans la seconde moitié du seizième siècle, les édits 
contre le luxe avaient défendu toute espèce de dorure; 
mais, par déclaration royale du t6 septembre 1577, 

--. ,_ 
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Henri Ill excepta de eette prohibition la dorure des li­
vres. Il ne permit toutefois que la dorure de la tranche, 
des filets d'or et une marque au milieu du plat. 

« A cette époque, dit Géraud, on avait déjà perfec­
tionné au plus haut degré les reliures en cuir à filets et 
ornements d'or et de couleur; la Bibliothèque du roi 
possède en ce genre des reliures de l'époque qui servent 
encore aujourd'hui de modèles. Vers le même temps, la 
sculpture et la ciselure avaient" fait de rapides progrès. 
- Les artistes s'exercèrent sur les reliures et revêtirent 
les missels et les autres livres d'église de tablettes en 
bois, en ivoire, en argent, ciselées avec art et parfois 
incrustées de pierres précieuses. • 

On a relié.des livres avec toutes sortes de peaux: ainsi 
l'on a employé les peaux de truie pour recouvrir les 
gros livres de plain•chant; et l'on cite même quelques 
exemples de reliure-singulière, dus à des fa~taisies d'a­
mateur. Le bibliophile anglais Dibdin raconte qu'un 
particulier avait fait relier en peau de cerf un traité sur 
la chasse; qu'un autre fit couvrir d'une peau de renard 
(en anglais, fox.) l'Ilistoire de Jacques li, par Fox, et 
que le docteur Askew avait un livre sur l'anatomie, re­
lié en peau humaine. 

Sous Louis XIV, l'orientaliste Petis de la Croix fut 
chargé d'acheter, en Afrique, douze cents peaux de ma­
roquin, destinées à la reliure des livres de la Biblio­
thèque royale; ces achats durent se renouveler sou­
vent. Nous croyons même avoir lu quelque part que 
Louis XIV, dans ses guerres avec les 1'uissances barba~ 
resques, leur imposa, comme une des conditions de paix, 
la fourniture d'un certain nombre de peaux de cette 
nâture. Aussi est-il à remarquer que les manuscrits et 
les imprimés de cette époque, conservés à la Bibliothè­
que du roi, sont, pour la plupart, reliés en maroquin. 

- j 
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Quant au prix des reliures, voiei quelques not4!8 qui 
pourront en donner une idée, pour le quinzièmè et le 
seizième sièele. Nous extrayons les deux suivantes des 
inventaires des ducs de Bourgogne: 

• En 11186, le duc (Philippe le Hardi) paya à Marlin 
Lhuillier, libraire, 1.6 francs (i 14 fr. 15 e.), pour cou­
vrir viiij livres, tous romans eL Bibles et aultres livres, 
dont vj seront couverts de cuirs en grains. 

« 11198. Achat de parchemin, velin, chevrotin, fron­
cine, 40 fr. (285 fr. 35 c. ), fermeilles de enivre, bour­
dons, cloux de Rouen, cloux de laton et de cuivre, soye 
de plusieurs couleurs, pour faire chapiteaux, et cuyr de 
vaches pour faire tirouer, pour convertir en façon de 
livres, 50 f. 2 s. (362 fr. 45 c.) 

Dans les comptes de !'Échiquier, en voit que, la dix­
septième année du règne de llenri U (it 7t), les shérifs 
de Londres payèrent 22 shellings pour faire dorer l'É­
vangile doht on se servait dans la chapelle royale. 

On trouve dans le compte de la garde-robe d'Édouard IV, 
de l'année 1504, les notes suivantes: • Donné à Pierre 
Baudduyn, libraire, pour relier, dorer et habiller (dres­
sing), un livre appelé Tite-Live, xx shillings; 

1 Pour relier, dorer et habiller Je livre de la Sainte­
Trinité, xvj sh. ; 

« Pour relier, dorer et habiller un livre intitulé la 
Bible, xvi sh.; 

« A Alice Claver, soirière, pour une once de soie à 
coudre, xiv deniers; velours cramoisi, avec dessins 
blancs, viii sh. la verge (yard); 

• Pour trois paires de fermoirs de cuivre argenté, avec 
des fleurs dessus, chaque paire, iii s. 11 

Dans le compte des dépenses prfoi!es de Henri VIII, on 
lit: 

• l'ayé à Westby, clerc du cabinet du roy, pour vi ti­
t9':"' 
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ues de messe; velours pour les co~vrir, iiij l. xj sb.; 
• A Rasmus, pour garnir les livres et divers, xj 1. v sh. 

vij d.; 
• A PietrP. Scryvener, pour acheter des vélins et autres 

étoffes pour les livres du roi, iiij l.; 
A Rasmus, pour avoir relié quatre-vingt-six volumes, 

34 l. x sb. • 
Voici, d'après Timperley, le compte d'un relieur éoos­

sais, fait au mois d'octobre 1580. Les prix sont évalués 
en argent écossais. 

Opera Clementis Alexandrinis, in-8• doré. 1 sil. 
Gildeœ epiatola, in-8• en parchemin. iij s. 
Aueuch is au foist, in-4•. xij 8. 

Predictions memorabiles, in-8• en parchemin. iij 8. 

Zancbius de tribus Elohim, in-folio doré. xx s. 
llarmouia Stanhursti, in-folio en vêlin. x s. 
Dictionarium in latino-gr:eco et gallico sermone, in-4• doré. xx s. 
Budaeusde contemplu rerum fortuitarum, in-4•envél"1. vj s. viij d. 
Commeutario in Suetonium, in-8• doré. 1 s. 
'.fhesaurus pauperum, in-8• eu vélin. v s. 
retronius arbiter, in-8• eu parchemin. iij s. 
Orationes clarorwn virorum, in-f6 doré. 1 s. 

J. Baowc. 

Suivant Timperley, ce ne fut que vers l'année 1751 
que les relieurs commencèrent a employer le dos brisé, 
où les bandes sur lesquelles les feuilles sont cousues 
n'apparaissent plus aux deux bouts du volume comme 
dans les reliures antérieures. On croit que ce procédé 
e:it d'origine hollandaise. 

Pasquier, au l. 11, c. 5, de ses &cltercltes, rapporte que 
la chambre des comptes avait un relienr attitré, lequel 
était obligé, avant d'entrer en fonclions, de jm·er qu'il 
ne savait pas lire, dans la crainte qu'il ne pénétrât les se­
crets de la compagpie. Il ne faut pas croire que Pasquier 
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ait avancé un fait hasardé; car, à l'appui de son assertion, 
nous pouvons donner le document suivant, qui est inédit: 

• Du lundy xxx juillet 1492. Après ce que Guillaume 
Ogier a requis à messieurs (de la chambre des comptes) 
estre receu relieur des comptes, livres et registres de la 
chambre de céans, au lieu de feu Eustace d'Angonville, 
naguère décédé, et qu'il a dit et affirmé par serment 
qu'il ne seet (sait) lire ne escrire, ce que le relieur de la­
dite chambre ne doit savoir, il y a esté reeeu par mes­
dits sieurs, et en a fait le serment accoutusmé à la charge 
toutes voyes que s'il est trouvé cy après sçavoir lire ou 
escrire, il en sera osté et mis un autre en son lieu 1• • 

• MÉLANGES 

Tous les ouvrages arabes, romans, poésies, commen­
cent par le Bismillah: • Au nom de Dieu très-puissant et 
très-miséricordieux. » 

Au moyen âge, la plupart des ouvrages poétiques com­
mençaient aussi par une invocation, comme l'histoire de 
la croisade contre les Albigeois, écrite en provençal par 
Guillaume de Tudela : 

El nom del Payre et del Fils et del Saint-Esperit. 
Commença la cansos que maestre W. fit. 
On lisait sur le premier registre des acteurs·de la Co. 

mMic-Jtalienne, à Paris: « Au nom de Dieu, de la vierge 
l\laric, de saint Fran~ois de Paule et des âmes du purga­
toire, nous avons commencé ce 18 mai... » 

Suivant Géraud, chez les Latins, l'usage était pour les 

' l'lmnlwc des compte.,, ann,:e U!J2, Jlém. F., fol. 1v. 
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auteur~ de poésies légères et de pièces détachées de ter­
miner chaque livre par quelques vers au lecteur ou a 
l'ouvrage lui-même. Mais cette assertion ne nous semble 
pas suffisamment justifiée. Quelques auteurs, à la fwl de 
leurs ouvrages, ont fait parler leur livre lui-même. Voici, 
par exemple, comment se termine la Philippide de 
Guillaume le Breton : 

• J'ai été écrite en trois années, revue et corrigée en 
deux années, sans que je sois encore parfàitement 
exempte de défauts, car revoir et corriger est un travail 
plus grand que celui d"écrire ... Que si une nation étran­
gère vient a me dédaigner, il me suffira d'être lue par 
les enfants de la France. • 

Chez les anciens, les ouvrages étaient divisés en livres; 
mais ces livres n'admettaient aucune subdivision. On y 
suppléait par <les sommaires très-courLs, écrits sur la 
marge. Quelquefois on plaçait en tête de l'ouvrage une 
table des divers paragraphes qu'il renfermaîl. Chez les 
Latins, Valerius Soranus, savant médecin et ami de Ci­
céron, fut le premier à composer une table de ce genre. 
Il fut depuis imité par Pline l'Ancien, dont le premie1· 
livre n'est qu'une table détaillée de toute son histoire 
naturelle. Quelquefois ces tables étaient, comme dans les 
livres modernes, placées a la fin de l'ouvrage. Ce fut 
seulement vers le neuvième ou le dixième siècle que 
les copistes s'avisèrent de les répartir dans le corps du 
livre; ce dont ils s'acquittèrent souvent d"une façon peu 
intelligente. 

Nous avons vu (pagr 25) que chez les anciens les 
pelits formats étaient destinés aux poésies et aux 
lettres, tandis que les formats plus grands étaient ré­
servés aux ouvrages historiques. 

D'après l'inventaire de la bibliothèque des ducs de 
Bourgogne, on voit que la plupart des livres étaient iu-
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folio. Les bréviaires, les livres d'heures et d'oraisons 
devaient être in-4° ou in-8°. Quant à ceux qui sont dési­
gnés seulement sous le titre de Un petit liv1·e, il est pro­
babÎe qu'ils étaient petit in-8° ou in-12. 

Au seizième siècle, dans le principe, on regardait avec­
mépris les livres d'un petit format. « Scaliger, dit Baillet, 
raille Drusius pour la petitesse de ses livres; et J. Morel, 
l'un des plus grands imprimeurs de son temps, se plai­
gnait au savant l'uteanus, rival de Juste Lipse, que ses 
livres étaient trop petits pour la vente, et que les cha­
lands n'en voulaient pas. » 

Au collége d'Édimbourg on commença à imprimer les 
Thèses philosophiques en 1596. Elles avaient d'abord le 
format in-8°; en t 612, elles passèrent à l'in-4°; en 1641, 
elles devinrent grand in-folio. Ce dernier format était 
encore adopté pour les thèses soutenues dans les Facultés 
de Paris lu dernier siècle. 

On connaît les prouesses du chanoine Fabri, que Boi-
1eau, au chant v du Lull'in, nous représente terrassant 
ses adversaires au moyen d'un vieil Infortiat. Nous ne 
savons pas si le poëte avait eu l'intention de faire allu­
sion à l'exploit d'un professeur de droit, Christophe 
de Longueil. Ce dernier nous apprend lui-même, dans 
une lettre à Jean de Balène de Beauvais, qu'en 1510, 
ayant été désigné, bien qu'il n'eO.t que dix-neuf ans, 
pour 1·emplir une chaire de droit à Poitiers, ses élèves 
se précipitèrent sur lui l'épée à la main pour le chasser 
de 11a chaire. Mais, ayant terrassé les plus hardis sous le 
poids de trois énormes volumes de l'lnfortiat, la tran­
quillité se rétablit à l'instant. 

Au dix-huitième siècle, le format in-4° était adopté 
pour les poésies en Hollande, où il est remplacé aujour­
d'hui par J'in-8°. 

Depuis une trentaine d'années on a essayé en France 
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de presque tous les formats, mais il en est un auquel on 
revient toujours : c'est l'in-8°. 

Il y a quelques ouvrages illustrés où les gravures 
paraissent fort étrangères au sujet. Il en est ainsi dans 
la Physique sacrée de Scheuchzer (1652, 8 vol. in-folio), 
ouvrage qui embrasse la totalité de l'Écriture sainte. 
Par exemple, à propos de cette phrase du Psalmiste: 
qui soutiendra le froid du Seigneur? on voit une estampe 
où une vingtaine d'hommes patinent sur la glace. 

Nous connaissons un libraire qui voulait placer dans 
une histoire de la Révolution française une planche dont 
il avait le cuivre et qui représentait la Mort de saint 
Louis. L'auteur, fort étonné, lui demanda en quel endroit 
du livre il prétendait la mettre. « Rien de plus simple, 
répondit le libraire, à l'endroit où vous parlerez de la 
mort de Louis XVI, auc1Ûel son confesseur a dit: • Fils de 
saint Louis, montez au ciel. » 

« On a coutume de dire, dit Bayle, que les images sont 
les livres des ignorants; les auteurs se devraient donc 
faire une religion de ne point mettre de fausses figures 
dans leurs livres; car ils trompent les personnes les plus 
incapables de se garantir de l'erreur. lis trompent même 
les savants; car,quand on voit une estampe qui a été pu­
bliée dans les temps que la chose représentée a dà exister, 
on la regarde comme nne preuve authentique ... Et, quand 
on se voit attrapé par la montre de prétendus monu­
ments publics, on ne sait plus à qui se fier; on ne sait 
si les médailles, si les inscriptions, si tels autres mo­
numents, sont plus sincères qu'un historien à gages et à 
pension annuelle; et voilà une confirmation du pyrrho­
nisme historique 1, • 

Il parut en Angleterre, en 1715, un ouvrage intitulé: 

' Art. iloTsRo, note C. 
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The common Praye1·-Book, magnifique volume dont cha• 
que page est encadrée et élégamment décorée. Les plan­
ches de cet ouvrage, publié par Strutt, furent gravées 
sur argent. Mais, comme le livre ne se vendait pas, Strutt 
se déterrnina à briser les planches publiquement, après 
avoir tiré un certain nombre d'ép!'euves. Le livre se 
vendit alors et monta à un prix très-élevé. 

On publia à Paris, 1697-1705, en dix volumes grand 
in-folio, les Mémoires pour servif' à l'Histoire de 
Louis XIV, par Vizé. Cet ouvrage est exécuté avec un tel 
luxe, que les dix volumes ne formeraient qu'un in-12. 

J. Whittaker, libraire de Westminster, inventa, 
en 1812, une manière d'imprimer en lettres d'or : il exé­
cuta ainsi, sur satin pourpré, une édition de la Grande 
Charte ·du roi Jean 1, d'après le manuscrit original. On 
a aussi ùe lui un ouvrage en lettres d'or, sur Je couron­
nement de George IV. 

Le 7 février 1857, on offrit à Guillaume IV, à Brigh-­
ton, un Nou1Jeau Testament imprimé en or, sur papier 
porcelaine, et tiré à cent exemplaires. On avait mis deux 
ans à exécuter cet ouvrage, dont les feuilles sont impri­
mées des deux côtés. 

En France, on a aussi imprimé quelquefois en lettres 
d'or. Junot possédait l'unique exemplaire, tiré sur vélin 
et en lettres d'or, de l'édition de Daphnis et Chloé, Paria, 
Renouard, 1855, in-12. On connait aussi, de cette édi 
tion, trois exemplaires sur papier rose. 

Le Traité du malheur qui affligea la ville de Nismes, 
publié a Nîmes, en 1606, par Chieronius, fut imprimé 
sur soie blanche. 

A la Shaskpeare Press, d'où sortirent tant d'ouvrages 
magnifiques, on imprima, en 1795, sur satin blanc, une 

• La Bibliolhèque impé1iale possède de cette édition Je la granJe 
charte un exemplaire qui lui a été donné par Louis XVIII. 
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édition in..S des pol!mes de Goldsmith et de Parnell. 
Le t t octobre 1820, les imprimeurs de Londres Sé 

rendirent, en grande procession, à Brendenburgh..Jlouse, 
résidence de la reine, à HammersmiLh, et lui présen\è-­
rent une adresse, ehef-d'œuvre de typographie, impri­
mée sur satin blanc. 

Un savant allemand du dix-bnitième siècle, J.-Ch. Schœf.. 
fer, essaya de faire du papier avec plusieurs substances 
végétalea; l'ouvrage qu'il publia à Ratisbonne, en 1772, 
sur le résultat de ses essais, contient quatre-vingt-un 
échantillons de papier fabriqué avec des copeaux, avec 
de la sciure de bois de hêtre et de saule, avec des mous­
ses, des tiges de houblon, de vigne et de chanvre, avec 
des feuilles et des trognons de choux, avec de la 
mauve, etc. 

Bruckmann, médecin allemand du dix-huitième siè­
cle, écrivit deux Dissertations sur l'amianle et les fit im­
primer, en 1. 727, sur du papier fait avec cette substance. 

Les œuvres de Villette, publiées en t 786, Londres (Pa­
ris) in-t6, de 256 pages, sont imprimées sur papier de 
guimauve. On tronve à la fin du volume, vingt feuil­
lets d'échantillon de papier fabriqué par Léorier de 
Lisle, avec autant de substances différentes, comme 
l'ortie, le houblon, la mousse, les roseaux, l'éeorœ d'o­
sier, de saule, de peuplier, de chêne; la racine de chien­
dent, de bois de fusain, etc. 

Le B1·eve compendio della prof eSBione crisliana tras­
porw.lo in idioma arabica, da Timoteo Agnellini, Pa­
doue, 1688, est remarquable en ee qu'on y a fait usage 
de tous les signes de ponctuation usités dans les langues 
d'Europe. · 

Dans le fameux -incendie de l'imprimerie du célèbre 
typographe Bowyer, le quinzième volume des Fœ.dera 
de Hymer fut hrCllé. Les flammes avaient tant d'inten-
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sité, que des torrents de caractères fondus coulaient des 
chambres supérieures dans toutes les directions. On con­
serva, comme curiosité, un fragment de métal qui, ayant 
été pressé entre deux eol'}fl solides, gardait, sur ses 
deux côtés, l'impression de quelques lignes du neuvième 
volume de Rymer. . 

« La Tamise, ayant gelé de décembre 1685 à février 
1684, fuJ couverte de cabanes alignées n forme de rues, 
et garnies de toutes sortes de marchandises et d'objets 
d'agrément, même d'une presse à imprimer, où tout le 
monde s'amusait à faire imprimer son nom, avec la date 
et l'année. Les patins circulaient sur la glace aussi li­
brement que dans les rues; des traîneaux et des glissa­
des en patin, des combats de taureau, des courses de 
chevaux et de chars, des marionnettes, des intermèdes, 
des gargotes, des cabarets, s'y voyaient de tous côtés; 
tellement, que cela semblait une bacchanale ou un car­
naval sur l'eau. • (Extrait du Diary du 24 février, d'E­
velyn, témoin oculaire.) Charles li et d'autres membres 
de la famille royal.e vinrent voir ce spectacle, et firent 
imprimflr leurs noms comme les attlres curieux .. Une 
pièce de vers du temps, forL rare et intitulée : Tho­
masis's advice to the painte,·, (rom her frigid :ume, dit : 
· « Alors vint le roi pour voir la foule, comme au jour 
de la fête du lord maire; et alors il voulut bien dire à ses 
nobles:• Avec ces hommes debout sur cette glace, j'en­
• treprendrais de forcer le Turc à abandonner l'Europe; 
c une armée de tels hommes, bien complète, déferait 
• bientôt les ennemis de la foi. •. • - «Allez à l'imprimerie 
où tous apprennent bientôt à imprimer,où, pour un tes­
ton, vous faites imprimer votre nom, que vous pouvez 
ensuite faire voir aux autres. Certainement, dans les pre­
miers âges, on ne trouvait pas de presse dans un lieu 
où tant de personnes sont mortes submeriiées. » 
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Cette pièce de vers, imprimée sur grand papier hol­
landais, forme une feuille in-8 et porte l'indication sui­
vante : Londres, imprimé par G. Croom, sur la oucE, 
sur la rivière Tamise, 51 jànvier 168.t. 

La Tamise ayant été gelée de nouveau en janvier et 
février 17f6, des boutiques de toutes sortes y furent éta­
blies, et on y imprimait, comme précédemment, en 168.t. 
La pièce suivante, conservée à la bibliothèque Harléeiene, 
en fait foi. 

• Le noble art d'imprimer étant inventé et pratiqué 
P. Guttenberg, soldat d'Harlem en Hollande, anno U40, 
le roi Henri VI, anno U59, envoya deux messagers de 
eonfiance,avee1500 mares, pour se procurer un ouvrier. 
Ils engag~rent un certain Frédéric Corseilis à quitter 
l'atelier en secret, et l'amenèrent avec eux à Oxford, où 
il instruisit le premier les Anglais dans cet art fameux., 
- Sur la marge de cette pièce, on lit en lettres capitales 
le nom du célèbre imprimeur P. Bagford, et les quatre 
vers suivants : 

Vous tous qui vous promenez sur la Tamise, 
Entrez dans rette boutique et imprimez vos noms; 
Puis conservez-les, afin que les Ages à venir 
Puissent savoir quelles choses se sont faites sur ce fleuve. 

(lmprimt sur la Tamise gelte, janv. 18, 1716 1.) 

Marmontel disait au siècle dernier : « On a calculé 
qu'a lire quatorze heures par jour, il faudrait huit cents 
ans pour épuiser ce que la Bibliothèque royale contient, 
sur l'histoire seulement; cette disproportion désespé­
rante de la durée de la vie avec la quantité de livres 
dont chacun peut avoir quelque chose d'intéressant 
prouve la nécessité des extraits; ce travail, bien dirigé, 
serait un moyen d'occuper utilement une multitude de 

• Voyez Timperley, années 1~ e '\716. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



Mil!LANGES. 299 

plumes que l'oisiveté rend nuisibles; bien des gens, qui 
n'ont pas le talent de produire avec l'intelligence que 
la nature donne et le got\t qui peut s'acquérir, réussi­
raient à faire des extraits précieux 1• , 

Bayle aussi était loin de mépriser les compilatéurs. • Il 
y a tel compilateur, dit-il, dont notre siècle ne fait nul 
cas, qui serait admiré d'ici à mille ans, s'il arrivait dans 
la république des lettres les mêmes révolutions qui ont 
fait périr la plupart des livres dans anciens auteur grecs 
et romains. Nous ne pouvons pas répondre qu'il n'arri­
vera jamais rien de semblable. Ne blâmons donc pas ceux 
qui compilent; ils travaillent peu\-être plusutilementque 
les auteurs qui n'empruntent rien de leura confrères. , 

c La Ménardière, rapporte Tallemant des Réaux, est un 
des plus méchants auteurs que j'aie vus de ma vie. - Il 
s'avisa dans son livre de vers de mettre en lettres itali­
ques certains mots par-ci par-là; personne ne peut devi­
ner pourquoi, car, par exemple, dans un vers, il y aura 
le mot d'amo111'en ce caractère. -Je lui en demandai la 
raison. • C'est un mauvais conseil, me dit-il, que quel­
ques-uns de mes amis m'ont donné de marquer ainsi ce 
que je croyais de plus fort dans mes vers., Saini-Amant, 
à qui je dis cela, me dit: • Je pensais qu'il eflt voulu 
marquer les plus faibles'. , 

A la vente de la bibliothèque de Ja. Edwards, à Lon­
dres, au mois d'avril 1815, le marquis de Douglas acheta 
pour 110 livres sterling un manuscril du neuvièmesiè­
cle, in-f", intiLulé: Psalterium grœco-latinum, sur vélin; 
le grec y est écrit en caractères romains. 

On conserve à Cambridge, dans l'Emmanuel-College, 
une Bible manuscrite en hébreu, formant trois volumes 
in-f' à deux colonnes; les initiales sont chargées d'or-

• Art. ATafllu. 
1 Hlalorltlle de Chap,l«in. 
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nements, et quelques lettres sont argentées. Ce livre fut 
aebeté pour son poids en argent, par Wotton, à la syna­
gogue de Venise. 

La bibliothèque de Modène possède un manuscrit des 
lettres de saint Jérôme, dont l'origine est assez singu­
lière. JI fut exécuté en 11.57 aux frais de plusieurs da­
mes de Modène, dont les noms sont placés à la fin du 
manuscrit. 

L'un des derniers manuscrits enluminés qui ait été 
fabriqué est probablement un Missel magnifique qui se 
trouve dans la bibliothèque de Rouen; il a près d'un 
mètre de hauteur, et occupa un moine pendant trente 
ans; il fut terminé en f682. 

Le manuscrit qui probablement a été le mieux logé 
est celui des Pandectes, actuellement à la bibliothèque 
Laurentienne à Florence, et qui fut, dit-on, pris en 1155, 
au siége d'AmaUi, par les Pisans. Il date du sixième ou 
du septième siècle. Le Florentin Gino Capponi, nommé 
gouverneur de Pise, dont il s'était emparé par famine, 
lui enleva ce manuscrit, qui fut transporté à Florence 
en 1406, puis placé au Palais-Vieux, dans une espèce de 
tabernacle que le gonfalonier Thomas Soderini fit orner 
de peintures, en U,54, par Lorenzo di Bicei. Lorenzo, 
dans ses Mémoires, raconte qu'il peignit sur la porte de 
ce tabernacle Mot:se entouré de lis d'or, avec les quatre 
animaux des Évangélistes,-et dans le fronton saint Jean-­
Baptiste. La boiserie de ce meuble précieux avait été 
exécutée par deux habiles menuisiers, Marc Brucolo et 
Antoine Torrigiani. • Ces Pandectes, dit M. Valery, n'é• 
taient montrées, au temps de la république, qu'avec 
une permission de la seigneurie et qu'à la lueur des 
flambeaux. C'est ainsi que les vit Budé avec la légation 
française qui se rendait à Rome. Elles furent ensuite 
conservées, ainsi que les actes du concile de Florence, 
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encore li la Laurentienne, dans la gàrde-robe du grand­
duc; un des officiers de la cour en avait la clef, et il ne 
la communiquait que sous certaines formalités dont il 
n'est plus aujourd'hui question. Un volume ouvert est 
exposé sous verre; l'autre est serré, et la faveur d'en 
toucher les feuillets est accordée avec obligeance et dis­
cernement par les bibliothécaires 1• , 

Pour donner une idée de la manière dont les manu­
scrits voyagent, nous citerons l'histoire d'un Coran 
écrit en 1066. Ce manuscrit, trouvé dans la tente du 
grand vizir Kara-Mustapha, lorsque celui-ci eut été 
forcé de lever le siége de Vienne, en 1683, fut offert li 
l'empereur Léopold, qui en fit présent li sa femme Éléo­
nore. L'impératrice le donna plus tard à son confesseur, 
le jésuite Charles Costa, qui l'envoya li sa famille, ha­
bitant Plaisance. Enfin, en 1767, lors de la formation de 
la bibliothèque ducale li Parme, un arrière-neveu du 
confesseur, le comte Jacques Costa, en fit hommage au 
duc Ferdinand pour la nouvelle bibliothèque, ou il se 
trouve actuellement. 

« C'était la coutume de nos premiers imprimeurs de 
mettre des devises ou des vers avec leur nom li la fin des 
livres qu'ils donnaient au public. Voici deux vers assez 
jolis que je trouve à la fin des décrets de Bàle et de 
Bourges, sous le titre de Pragmatique Sanctio11, avec un 
commentaire de Côme Guymier, licencié ès droits, de 
l'édition d'André Bocard à Paris, 1507 : 

Stel liber hie, donec lluctus formica mari11os 
• Ebihal, et totum testudo perambulel orbem. 

« Les imprimeurs ne mettaieôt pas seulement leurs 
noms dans ces sortes de vers, mais aussi les noms des 
correcteurs, comme cela se voit in commentariis Andreai 

' Yuua11e11 e11 1/ulle, 18;;8, in 8, tome Il, p. tOO. 
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de Ysernia super constitutionibus Sicilire, de l'impres­
sion de Sixtus Rtt{fi,ngerus a Naples, 1472 : 

Sixtus hoc impressit : sed bis ta men ante revisit 
Egregius doclor Petrus Olivierus. 

At tu quisquis emis, leclor studiose, libellum 
Lœtns emas; mendis nam caret islud opus 1• 

La principale imprimerie de Mantoue s'appelle 1ïpo­
grafi,a Virgiliana. - M. Valery a remarqué avec éton­
nement que, malgré cette belle dénomination, cet éta­
blissement n'avait pas encore, il y a quelques années, 
publié le texte de Virgile. 

Il ne se passe guère d'années sans que l'on ne voie 
annoncée la découverte d'une nouvelle méthode d'im­
pression, méthode toujours plus sO.re et plus parfaite 
que les autres. Mais bien peu de ces inventions sont 
couronnées de succès!!. En 1785, un Anglais, li. John­
son, publia une notice sur un nouveau procédé qu'il 
venait de découvrir, et qu' il intitulait la Logographie. 
- <( Par cette méthode, disait-il, les erreurs y seront 
plus rares qu'elles ne le sont ordinairement; il ne peut 
pas y avoir de fautes d'orthographe, ni omission ni siib­
stitution, déplacement ou transposition de lettres, etc. ,i 
lllalheureusement le texte même de la notice répondait 
peu a ces promesses. On y lisait Najcsly pour blajesty. 

« MM. de Thou, qui ont été si longtemps chez nous 
la gloire et l'ornement des belles-lettres, dit Vigneul­
Marville, n'avaient pas seulement la noble passion de 
remplir leurs bibliothèques d'excellents livres qu'ils 
faisaient rechercher par Lou te l'Europe, ils étaient encore 
très-curieux que ces livres fussent parfaitement bien 
conditionnés. Quand il s'imprimait en France, et même 

1 Vigneul-Marville , ,llélanyes 1l'hisloire el ile lilléra/ttre. 
• t\ous parkrons, dons un autre volume, de la stéréotypie, ùu cli­

c!1:1gc, etc. 
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dans les pays étrangers, quelque bon livre, ils en fai"". 
saient tirer deux ou trois exemp.laires pour eux, sur de 
beaux et grands papiers qu'ils faisaient faire exprès, ou 
achetaient plusieurs exemplaires, dont ils choisissaient 
les plus belles feuilles, et en r.omposaient un volume le 
plus parfait qu'il était possible. , 

Cette manière de se composer des exemplaires de 
choix est encore suivie aujourd'hui par les bibliophiles 
de l'Allemagne, que ceux de la France, je crois, ne pen­
sent pas à imiter. -A la fin du dernier siècle, Delisle 
de Sales, pour se donner des exemplaires uniques, avait 
trouvé plus simple et moins collteux de faire réimpri­
mer les titres d'une partie des livres qu'il possédait. 
Mais, malgré ces précautions, sa bibliothèque, qui se 
composait de trente-six mille volumes, et qu'il estimait 
200,000 francs, ne rapporta qu'environ le septième de 
cette somme, lorsqu'elle fut vendue en 1818. 

Vigneul-Marville émet, quelques pages plus loin, des 
idées fort justes sur la manière dont on devrait com­
poser une bibliothèque. 

• Me rencontrant à Paris, dit-il, dans unè bibliothè­
que avec un fort habile homme, il me dit, après l'avoir 
longtemps considérée : • Cette bibliothèque est belle; 
mais elle n'est pas assez éclairée. - Que dites-vous, 
monsieur? lui répondis-je; le jour y entre de tous cô­
tes. - Je veux dire, me repartit-il, que je n'y remar­
que presque point de critiques. Voyez-vous, continua­
t-il, tout cet amas de livres est peu de chose, à moins 
qu'on ne trouve à côté de chaque auteur son critique ou 
son adversaire, s'il en a. 

• J'étais encore jeune quand cela me fut dit, et j'ai 
reconnu, avec le temps, quïl n'y a rien de plus vrai, et 
qu'on n'est point assez éclairé sur quelque matière que 
ce soit, quand cette matière n'a point été débattue, et 
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qu'on n'a pas lu tous les auteurs qui en parlent et qui 
se contredisent. Le même ami me disait qu'il pensait 
bien d'une bibliothèque quand il y voyait quantité 
d'auteurs originaux, principalement en fait d'histoire, 
des critiques, des traités singuliers, toutes sortes de 
dictionnaires, de Bibles et de Pères de l'Église, quel­
ques-uns des premiers scolastiques, peu de nouveaux, 
peu ou point du tout de casuistes. , 

Un bibliophile du dernier siècle, Pierre Adamoli, lé­
gua a l'Académie di; Lyon, sa patrie, une collection de 
livres et de manuscrits qu'il avait formée, et qui devait 
ê\re accessible au public une fois par semaine. Mais il 
recommanda expressément que la direction· de cet éta­
blissement ne fO.t jamais confiée a un moine membre 
d'une congrégation. 

Le savant cardinal Passionei ( mort en 17 61) avait 
réuni une bibliothèque, qui fut, plus tard, achetée 
52.000 écus romains, et qui était remarquable en ce 
qu'il ne s'y trouvait aucun ouvrage composé par un 
jésuite. • Benoît XIV, qui aimait beaucoup le cardinal, 
et dont un des plus grands plaisirs était de l'attaquer 
dans son fort, c'est-a-dire dans sa bibliothèque, lui joua 

. une fois le tour suivant. Lorsque la nouvelle édition 
du Medulla theologica de Busenbaum parut, en t 757, le 
pape en fit mettre secrètement un exemplaire sur la ta­
ble où chaque jour on déposait les nouveautés litté­
raires que les correspondants du cardinal lui envoyaient 
de tous côtés. Lorsque ce dernier vieni, a son ordinaire, 
visiter ses nouvelles acquisitions, pour les mettre en 
place, et qu'il aperçoit le livre fatal, il sonne son valet 
de chambre, lui ordonne d'ouvrir la croisée, et lance 
de toutes ses forces l'œuvre jésuitique au milieu de la 
place llonte Cavallo. Le Saint-Père, dont le palais était 
vis-à-vis, et qui s'attendait à cette scène, ouvre a 
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l'instant sa fenêmi et lui donne sa bénédiction •. • 
Le célèbre avocat Loysel disait que • les premières 

éditions ne servaient qu'à mettre au net, les ouvrages 
des auteurs. • C'était là aussi l'opiµion du cardinal du 
Perron, qui avait l'habitude de faire toujours imprimer 
ses ouvrages deux fois. La première édition était uni­
quement rései:vée pour ses amis, dont il recevait avec 
plaisir les observations. La seconde était destinée au 
public. · 

On pourrait dresser une liste assez considérable des 
auteurs qui, mus par des motifs rarement honorables, 
se sont réfut.és eux-mêmes. En voici quelques-uns; mais 
nous ne parlerons que des morts : 

En 1621, il parut a Toulouse un livre intitulé : G11il­
lelmi Ader medici, ena,·rationes, de œg1'0tis et morbis in 
Evangelio. Dans ce livre, l'auteur, ayant examiné la 
question de savoir si l'on aurait pu guérir par l'art de 
la médecine les malades que Jésus-Christ guérissait par 
miracle, cherche à prouver que ces miracles sont d'au­
tant plus merveilleux, que les maladies qu'il s'agissait 
de guérir étaient toutes incurables. Il paratt que Guil­
laume Ader n'avait fait ce livre que pour donner le 
change au public, et ne pas faire croire qu'il était l'au­
teur d'un autre ouvrage publié auparavant, et où il 
avait soutenu que toutes les maladies dont il est parlé 
dans l'Évangile pouvaient être guérjjs naturellement, 
en observant les règles d'Hippocrate et de Galien. Mais, 
ses amis lui ayant fait observer que l'auteur d'un pa­
reil livre sentait quelque peu le roussi, il jugea. fort â 
propos de chante.r la palinodie. 

Faydit, prédicateur auvergnat du dix-septième siècle, 
ayant débulé a Paris par un sermon où il attaquait de la 

• Biographie Michaud, tome XXXlll, r- 10'7, nott. 
20 
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manière la plus violente la conduite d'innocent XI en­
vers la France, ne tarda pas à se réfuter dans un sermon 
imprimé à Liége et à se défendre avec vivacité dans un 
autre, imprimé â Maëstricht. 

Lenglet-Dufresnoy ayant publié sous un pseudonyme 
{Gordon de Perce!) l'l"Migedes romans, 173i, 2 ml. in-12, 
et sachant que néanmoins on le lui attribuait, ce qui 
pouvait l'envoyer a la Bastille, il répondit à Hérault, 
lieutenant de police, qui lui en parlait, qu'il ne pouvait 
en être l'auteur, car il s'occupait en ce moment de ré­
futer cet ouvrage. Ce qu'il fit, en effet, dans !'Histoire 
justifiée. Les journalistes de Hollande, qui n'étaient pas 
dans le secret, imprimèrent sur les deux ouvrages le ju­
gement suivant: 

« L'UsClge des 1·om11.t1s, disent-ils, amuse; la singularité 
des pensées, la liberté, l'enjouement du style plat&; 
!'Histoire justifiée est une source d'ennui. On compare­
rait volontiers le premier aux Lettres provinciales et le 
second aux E11t1·etiens d'Eudoxe et ile Cltantke .•• Enfin, 
au libertinage près, on aimerait mieux avoir éerit une 
seule page de l'Usage des 1·omans que toute l'llistoire 
justifiée.• 

Esménard, ayant été chargé par la police impériale de 
rédiger un factum destiné, s'il était possible, a faire dé­
sirer à la llollande d'être réunie a la France, fut aussi 
choisi par plusiews Hollandais pour répondre à ce ma. 
uifeste. Il accepta cette double besogne, et la réplique se 
trouva supérieure à l'attaque. De là grande colère de 
Napoléon, qui fut pourtant désarmé en apprenantqu'Es­
ménard s'était battu lui-même. 

Les supercheries des libraires et des auteurs sont in­
nombrables 1• L'une des plus communes consiste à don-

• On peut en voir de Mmhr,iux exemples dans la corre~pondanc~ de 
\'ollaire. 
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ner comme nouveau un ouvrage déjà publié et dont on 
n'il fait que changer le titre. Par exemple: le Palais de.s 
curieux, de Wilson de la Colombière, publié en 1646, 
fut réimprimé en 1652 sous le titre d'Omcles divertis­
stmts; en 165!1, sous celui de Questions plaisantes et ré­
c,·éalives, et enfin, en 1671, sous ltt titre de Palais de la 
Fortune. 

Des imprimeurs hollandais vinrent à Rome en 1666 et 
offrirent au pape Alexandre VII une Bible polyglotte 

\ qu'ils prétendaient être sortie de leurs presses. Mais on 
découvrit bientôt que ce n'était autre chose qu"une Bible 
imprimée a Paris, dont ils avaient changé le frontispice 
et la déaicace. Un exemplaire de cette Bible falsifiée est 
conservé à la bibliothèque Chigi, à Rome. 

• Cette année (1781), rapporte la Correspondance se­
crète 1, un libraire a trouvé le moyen de faire sa spécu­
lation ordinaire sans avoir de manuscrit à payer. Il a 
ajusté un nouveau frontispice a quelques exemplaires 
d'une critique du Salon de 1779, et~.eu l'effronter.ie de 
la faire débiter a nos bons badauds au moment même 
de l'ouverture du Salon. On était assez étonné de ce qu'a­
vant même que les tableaux eussent été vus on en el\t 
fait la critique; mais on n'achetait pas moins la bro­
chure: il nous est assez ordinaire de juger avant de con­
naitre, et l'on ne trouvait dans cette extrême célérité 
qu'une uouvelle preuve de l'active sagacité qui distingue 
notre nation. , 

• De tous les genres de tromperie auxquels les librai­
res ont eu recours pour faciliter la vente de leurs lines, 
dit Nodier, il n'y en a point qui soit plus commun que 
le renouvellement de titre; il n'y en a point, en effet, de 
plus propre à induire en erreur un acquéreur irréfléchi. 

Tome XII, p. 45. 
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Qui se serait attendu à retrouver, sous le nom de Com­
mentaires de César, une des facéties qui composent les 
Caquets de l'accouchée? Qui n'auraiL cru que le Coupe­
cul de la mélcincolie et le Salmigondis ou le Manége du 
genre humain devaient être des livres différents de l'une 
des éditions pseudo-elzéviriennes du Moyen de parvet1.ir? 
On n'en finirait pas si on voulait s'amuser à multiplier 
ici les exemples; il n'y a pas jusqu'au Sottisier (Paris, 
1717), pauvreté littéraire de la dernière espèce, mais 
d'ailleurs assez peu commune, qui ne puisse prendre 
quelque importance dans la bibliothèque d'un amateur, 
en y figurant sous son double titre. Cette substitution 
de frontispice était, au reste, dans les exemples que nous 
venons de citer, un moyen commode de soustraire pour 
quelque temps aux justes poursuites de la police un 
livre obscène et dangereux, et elle servait ainsi double­
ment les intérêts du libraire et de l'auteur, aux dépens 
du bon goO.t et des mœurs 1 • • 

Souvent, et cette supercherie n'est pas moins fréquente 
que la précédente, le libraire cherche à tromper le pu­
blic en mettant sous le nom d'un auteur en vogue des 
ouvrages auxquels celui-ci est tout à fait étranger. Nous 
ne reviendrons pas sur ce sujet, qui a été déjà traité 
assez longuement dans les CUB1os1Tis LITTÉRAIRES. Nous 
nous bornerons à dire que, dans ce cas, les libraires ne 
reculent devant aucun moyen. Ainsi, l'un d'eux fit cou­
rir en Angleterre le bruit de la mort d'Anne Radcliffe 
pour publier, sous Je nom de cette dernière, un ouvrage 
prétendu posthume. 

Il est un autre genre de supercheries plus coupable: 
c'est la falsification ou la mutilation d'un ouvrage que 
l'on réimprime. Mais rien n'arrête les fanatiques ou les 

' M6longu lirll d'1111e "'"' bibliotlittJlle, 18ill, p. 137. 

- ·► âl&iâi: 
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spéculateurs quand il s'agit d'opinions philosophiques 
ou religieuses. Bornons-nous à citer uu seul fait. • Lors 
de la publication de l'Émile de Rousseau, en 1762, les 
États de Hollande ayant désapprouvé l'édition donnée 
par J. Néaulme, à la Daye, et dont le titre portait:Sui­
vant la copie de Paris, avec permission tacite pour les li­
braires, Néaulme fut sur le point d'être condamné à une 
forte amende, et n'obtint grâce qu'à condition de donner 
sur-le-champ une autre édition purgée de tout ce qui 
pourrait donner matière à scandale. Il s'adressa à For­
mey, qui, déjà, avait publié un anti-Émile, et qui ar­
rangea en efM l'éililion nouvelle, en lui donnant pour 
titre Émile chrétien, consacré à l'utilité publique et ré­
digé par M. Formey, fit dans l'ouvrage toute.s les sup­
pressions et les changements que ce nouveau titre ren­
dait nécessaires 1 • > Aussi, à cette occasion, Rousseau 
écrivait à Moultou: • Savez-vous que l'imbécile Néaulme 
et l'infatigable Formey travaillent à mutiler mon 'tmile, 
auquel ils auront l'audace de laisser mon nom, après 
l'avoir rendu aussi plat qu'eux?• 

La bibliomanie (mot dont Gui-Patin s'est, à ce qu'il pa­
rait, servi un des premiers) a donné lieu à bien des four­
beries. • Il y a quelques années, écrivait Vigneul-Marville, 
en 1699, que des ignoranls ou des fourbes envoyèrent à 
Paris du bout du monde des manuscrits arabes très-bien 
conditionnés et d'un parfaitement beau caractère. Ils 
furent reçus avec respect par ceux qui n'y entendaient 
rien: mais, les connaisseurs ayant jeté les yeux dessus, 
on sut bientôt que ces manuserits,'.qtion avait pris pour 
des livres très-curieux, n'étaient que des registres et des 
livres de compte mis au net par des marchands arabes: 
rifflm teneatis, amici. • 

• \'oyez Œ11iru dt J. J. Rou,aeau, 18ti, in-8, tome VIII, p. 7, 
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La valeur excessive de certains livres anciens a èneou­
ragé les faussaires à les contrefaire. Telle est la réim­
pression faite en t750, à Rouen, des Très-merveillemes 
victoires des femmes du Nouveau-Monde, de Postel. On 
avait calqué l'édition de tà55, et pour mi_eux tromper 
les amateurs, on avait fait roussir les exemplaires a la 
fumée. 

Un bibliophile du dix-septième siècle, Bigot, disait que 
quand il voulait acheter des livres, le meilleur tem1,s 
était la veille ou le lendemain des fêtes. Il donnait pour 
raison que la veille les libraires faisaient bon marché de 
leurs livres pour avoir de quoi se réjouir pendant les 
fêtes, et que le lendemain ils agissaient de même pour 
remplir un peu leur bourse vide. 

Le 27 mai t 750 on institua à Londres une société dont 
le but était d'aider les auteurs à publier leurs ouvrages. 
Elle se composait d'une centaine de membres sous la 
présidence du duc de Richemont. Les imprimeurs étaienL 
Bowyn, Bettenham et Richardson; Gordon était secrétaire, 
avec un traitementannuel de250 liv., et Risch trésorier. 
On forma une association avec les libraires Miller, Gray 
et Nourse pour trois ans, puis un nouveau 1,-ontrat avec 
six autres. Mais aucune de ces combinaisons ne réussit, 
et, en t742, la société résolut de se passer de libraire. 
Elle fit un essai avec le traité d'Élien, De animalibus, in-4•, 
17 45. Quelques mois suffirent pour démontrer l'impossi­
bilité d'une pareille tentative; il fallut en revenir aux 
libraires, et on publia la Notitia monastica de Tanner, 
in-folio, janvier 1..745-4, et la traduction anglaise de 
la Quadrature des courbes de Newton, par Stuart, sep­
tembre t 7 45. Les finances de la société étaient presque 
épuisées. La Bibtiotheca brilanniea, de Tanner, fut ce­
pendant terminée sous ce patronage, en t 7 48; mais la 
société dut alors se dissoudre. 
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Après la vente où fut adjugé à un prix énorme lacé­
lèbre édition du Décaméron de Boccace (p. 112), il se 
forma à Londres une aociété de bibliophiles qui devint 
r.élèbre sous le nom de Roxburgh-Club. Ils se réunirent 
de 1812 à 1855 à la taverne d'Old-Saint-Albans. Chacun 
d,es membres de cette société devait faire réimprinwr à 
ses frais un livre devenu rare. · ~- · . 

« Le désir de déguiser un nom trivial et malsonnant 
sous un sobriquet euphonique flanqué de la particule 
nobiliaire, dit Nodier, est une vanité moderne, &t Dieu 
garde de mal tous les écrivains français,. gentillâtres 
ou vilains, qui ont ainsi abdiqué parentèle et patro­
nymie pour aller plus harmonieusement à la gloire, 
sous la protection de quelques syllabes retentissantes, 
D'Arouet, il n'en est plus question, et l'on n'oubliera ja­
mais Voltaire; tout le monde connaît Danoourt, Marivaux, 
Crébillon, Voiseoon, la Chaussée, Sainte-Foix, et besoin 
est de posséder un peu d'érudition onomatologique pour 
retrouver ces illustres personnages dans Carton, Carlet, 
Jolyot, Fusée, Nivelle et Poulain. • 

Un ouvrage anonyme est celui sur le frontispice duquel 
l'auteur n'est pas nommé. Mais il arrive souvent que le 
nom de l'auteur soit placé au bas de l'épitre dédicatoire, 
dans la préface, dans le corps du privilége accordé pour 
l'impression, oil à la suite du même privilége. 

L'ouvrage psetulonyme est celui dont Je frontispice 
contient un nom qui n'est pas celui de son auteur. Il 
exisœ beaucoup d'ouvrages qui, au lieu du nom des au­
teurs, ne contiennent qu'un appellatif. Ainsi, Saint-Mar• 
tin a publié plusieurs dè sel ouvrages sous le nom de 
philosophe inconnu 1• 

Nous ne comptons entrer dans auçu.n détail sur les 

1 Voyez le DisCfl11r1 praimi1111ire, en tète du DicliOllllllirs dtB Ano-
11ymes ri des PseNd111111ma de llarbiea·. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



312 CURIOSITf S Bl~LIOGRAPHIQUES. 

pseudonymes et les anonymes, nous renvoyons le lec­
teur aux ouvrages spéciaux de bibliographie 1• Nous di­
rons seulement que, pour cacher leur nom, les auteurs 
ont, de tout temps, employé les acrostiches et les ana­
grammes. Le premier moyen a été employé par un chro­
niqueur du treizième siècle, Rolandino. En réunissant 
les premières syllabes de chacun des douze livres dans 
lesquels est partagée son histoire de Factis in marchia 
tarvinna, on trouve ees mots: Clironica Rolandû1i (acta 
Paduz. L'auteur lui-même donne la clef de cette énigme, 
à la fin de son ouvrage. 

Un volume de poésies arabes, imprimé a Padoue, 169&, 
est terminé par une pièce de vers acrostiches, dont les 
lettres initiales indiquent le lieu et la date de l'impres­
sion. Si l'on réunit les secondes lettres de chaque vers, 
en commençant par le dernier, et en remontant jus­
qu'au premier, on trouve une phrase arabe qui signi(ie: 
Pa1· Timothée Carnouc, ~que de Mardin. 

Le titre d'Éteilla, que l'on voit sur les ouvrages rela• 
tifs a l'art de tirer les cartes, vient de ee qu' Alliette, cé­
lèbre tireur de cartes, avait publié ses ouvrages sous 
cette anagramme. 

li a été publié, au seizième siècle, un livre latin, sous 
le riom des habitants de Magdebourg. Voici le titre d'une 
traduction française, qui parnt en 1578, in-12: du Droit 
des magi.strats sur leurs subjets. Traitté très-11écessaire 
en ce temps, pour aduertir de lem· devoir, tant les ma­
giatrats que les sttbjets: publié par ceux de Magdebourg, 
l'an MDL. 

Il est quelques ouvrages célèbres dont les auteurs ont 
été long&emps ou même sont encore inconnus: telles 
sont, par exemple, les célèbres lettres Vindiciœ contm 

• Le Diclloooaire déjà cilé de Barbier, le JI011uel "" libraire de Bru­
net, la Ff'lmce lüttraire et Jea Atltllllra tUg"i1/1 (i!IU) de M. Quéran!. 
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tyranno,, publiées à Mimbourg, en 1579, sous le pseu- · 
donyme de Junius Brutus, et le fameux traité de Tri­
bu, impostoribm, qui a tant occupé les bibliogra­
phes 1. 

Les érudiu des temps passés croyaient le ciel singu­
lièrement intéressé à la réussite de leurs entreprises. 
Bauer implorait son secours. dans la Philologia Thucy­
dideo-Paullina; et on trouva, dans les papiers de 
Beadley, antiquaire anglais, mort en 1735, la prière 
suivante:• Seigneur plein de grâce et de miséricorde, 
je vous remercie mille fois des soins que vous avez tou­
jours pris de moi. Sans cesse, vous me donnez des 
preuves signalées de votre providence : hier encore, 
vous me frtes trouver inopinément trois vieux manus­
crits. Je vous en· rends grâces, en vous suppliant de 
cont.i.nuer à m'accorder, pour l'amour de Jésus-Christ, 
la même protection, à moi, pauvre pécheur. • · 

On sait qu'il y a sept poemes arabes antérieurs à Ma­
homet, nommés Moallacah, parce que, ainsi qu'on le 
croit généralement, ils étaient suspendus à la porte de 
la Caaba. Cette explication est fautive; du moins, si l'on 
doit s'en rapporter à une note tirée d'un manuscrit de 
ces po!!mes, qui se trouve dans la bibliothèque du duc 
de Saxe-GoLha, ce nom leur a été donné parce que les 
Arabes, en entendant réciter un morceau de poésie re-

t Byron dlsail à ce sujel, cl à propos des romans de Waller Scoli dê­
algnés généralement en Angleterre par le tilre de Wao,rlq llllrell: c le 
ne crois pas que des ouvrages lels que ceu1 de WallerScoll aienl à per­
dre ou à gagner par l'emploi d'un pseudon1me. Waller Scotl n·avail 
sans doule d'autre raison pour garder l'incognito que la crainte de 
•oir son premier roman ( Waotrler,) déplaire à la ramille régnante. Chez 
quelques aulre1 auteurs l'incognilO n'esl qu'un cbarlataoi1me, Ainsi 
Juniua 1'aa1uil une grande célébrit.é par son paeudon,me; aujourd'hui 
qu'il e■l atél'll que ces Lettre, sonl de air Philip Francia, qui le, lil? • 
(C01111er1aliOIIB of lord Bpron, Paria, 111M, li, IV,) 
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marquable, s'écriaient:• Attachez-le; • e'est-à-dire gra­
vez-le dans votre mémoire •. 

Si l'on veut se faire une idée de l'érudition que possé­
daient les pol!tes anglais du quinzième sièele, on n'a qu • à 
jeter un eoup d'œil sur les œuvres du eélèhre ·Gower. 
Dans sa Confessio amantis, imprimée par Caxton, U83, 
il mentionne Mé11and1·e eomme un des premiers histo­
riens (one of the first enditours of the olde cronike), et le 
met à côté d'Ksdras, Solin, Josèphe, Claudius Sulpicius, 
Termegis, Pandulfe, Frigidille et Ephiloquorns. Héro. 
dote, selon lui, est le premier auteur d'un système mé­
trique; Ulysse était un clerc auquel Cieéron avait appris 
la rhétorique, Zoroastre la magie, Ptolémée l'astrono­
mie, Platon la philosophie, Daniel la divination, Hippo­
erate la. médecine. Ce qu'il dit du latin est curieux: il 
suppose qu 'inventé par les carmena?, prophétesses étrus­
ques, il fut régularisé par les grammairiens Aristarque, 
Didyme eL Donat, orné des fleurs de l'éloquence et de ta 
rhétorique par Cicéron, enrichi par des traductions du 
chaldéen, de l'arabe, du grec, spécialement par la ver­
sion de saint Jérôme, et enfin amené à sa perfection par 
Ovide, le poi!te des amants. Après ce beau préambule, 
Gower entame son sujet, l'amour. 

• Il serait souhaitable, dit Vigneul-Marville, que ceux 
qui se mêlent de nous donner des bibliothèques ne par­
lassent que des livres de leur métier, ou que des livres 
qui leur fussent tout à fait connus. Quand on marche à 
l'aveugle dans ces sortes de catalogues, on ne manque 
pas de se tromper et de tromper les autres. Nous avons 
vu l'un de ces bibliothécaires peu exacts, quoique d'ail­

. leurs bon libraire, ranger dans la classe des rituels un 
traité De missis dominicis, c'est-à-dire un li,vre où il es& 

1 VoJl!Z lo•mal tle, S.llllla, t8t0, p. i'19 e& il!O. 
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traité des ambassadeurs ou des intendants de province, 
pour un recueil des Messes dominicales. • 

Les Mmes de ce genre sont très-nombreupes; en voici 
quelques-unes: 

Le Gelotoscopia (Traité du rire, de Gregorio, a été 
classé, par un biographe, parmi les livres d'astronomie. 
- L'Hi.~toire des plantes, de Linocher, est indiquée, 
dans la bibliothèque de Duverdier, sous le titre d'His­
toire des planètes. l'ar contre, l'histoire des riches négo­
ciants d'Augsbourg, des Fugger, publiée sous le titre de 
Fuggerorum imagines, a été prise, par quelques biblio -
graphes, pour un livre sur les Fougères. 

Le Morbi Gallos infestantis medicina, 1587, in-8•, de 
Gabriel de Minut, qui, dans cet ouvrage, n'avait en vue, 
comme il le dit lui-même, que la fureur des guerres ci­
viles, n'en a pas moins été mis, nous ne savons plus par 
qui, au nombre des traités sur les maladies vénériennes. 

Les Notes sur ·Rabelais, par Jamet, qui les appelait, en 
plaisantant, ses pieds de mouche, ont été transformées, 
dans la France ltitdraire, en un onvrage intitulé les 
.Pied$ de mouche ou les Noces de Rabelais. 

Le Theatrttm mundi, de Gallucci, est un traité d'as­
trologie qui fut traduit en espagnol par Michel Perez. 
Lenglet-Dufresnoy, qui n'avait jamais vu ce livre, crut 
pouvoir en parler d'après le titre, et il le jugea de la 
manière suivante : passable pour les faits qui 1·egardent 
l'histofre unitterselle, et meilleur pour ce qtti intéresse 
l'Europe. 

Le même Lenglet-Dufresnoy, dans son supplément à la 
méthode pour étudier l'histoire, a pris pour un ouvrage 
sur le Catai ou la Chine un livre de .J. Betussi, de Bassano 
(1573, in-8°), sur le Cataio, antique manoir qui appar• 
tient aujourd'hui au duc de Modène. 

Le Mare historiamni, composé par J. Columna, au 
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treizième siècle, a été cité par plusieurs auteurs sous le 
titre de Mater historiarum 1 • 

La Sauce au verjus, pamphlet très-mordant, dirigé par 
le baron de Lisola contre M. de Verjus, diplomate fran­
eais, a été mis au nombre des livres sur la cuisine dans le 
~talogue de la bibliothèque de Filbeul. - L'Histoire de 
Lafs, par Gouz de Gerland, a été, dans un dictionnaire, 
changée par une faute d'impression en Histoire des Lois. 

Guarini, à cause de son Pastor fido, a été placé, par 
un moine, parmi les écrivains ecclésiastiques. 

A. Bandiera, jésuite siennois, publia en t 745, à Venise, 
in-8•, le Gerotricamerone, ouvrage dont la forme est imi­
tée du Decamerone de Boccace. Mais il avait poussé l'i­
mitation un peu loin dans le titre, qui lui attira force 
plaisanteries; car il aurait d\\ mettre trimerone et non 
pas tricametone. 

Jacob Vernet publia à la Haye, en 1752,in-12, les Let­
tres sur la coutume moderne d'employer le vous au lieu 
du TU. - Cet opuscule a été cité par Senebier dans l' His­
toire littéraire de Genève, et par ETSch dans la France 
littéraire, sous le titre de: Lettres sur la coutume d'em-· 
ployer le VIN au lieu du THÉ. 

Argelati, citant les Satire di Giovenale de S,immaripa, 
imprimées appressa Fluvio Silese (près du fleuve Sile, 
Trévise), dit que cet ouvrage fut exécuté chez Flavius 
Silese, prenant ainsi le nom d'une rivière pour celui de 
l'imprimeur. , 

Judex, auteur de De Typographire inventione, publié 
en 1566, connaissait si peu les pror.édés typographiques, 
qu'il est persuadé que les Alde s'étaient servis de ca­
ractères d'argent pour imprimer les œuvres de Cicéron, 
et que c'est à l'emploi de ces types qu'est due la beauté 
de leurs éditions. 

• Voyez Bayle, art. CoLuM~•, note A. 

• 
.- ' 
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Lebrun des Charmettes, qui a publié quatre volumes 
in-8• sur Jeanne d'Arc, dit que Gerson fit imprimer, en 
1429, un écrit pour défendre la Pucelle. Or on a vu pré­
cédemment que l'imprimerie n'a été découverte que dix 
ans plus tard. 

Lady Morgan a cité de Pétrarque une édition imprimée, 
dit-elle, ·quinze ans après la mort du poète. Pétrarque 
est mort en 1374. C'est une petite méprise d'une soixan­
taine d'années. 

Le marquis de Villette, qui s'était montré au dernier 
siècle l'un des plus violents détracteurs de Boileau, se 
couvrit de ridicule lorsqu'il plaça en tête de son Éloge de 
Charles V, le vers suivant : 

On peut être un héros 8IID8 ravager la terre, 

qui était de Despréaux, et qu'il donnait comme de Vol­
taire. 

Jamais les livres n'ont été traités plus respectueusement 
que ceux de Balzac. - Cet écrivain raconte, dans son 
septième entretien, qu'un homme qui était venu lui 
rendre visite commença son compliment en protestant 
du respect et de la vénération qu'il avait toujours eus 
pour lui et pour mes,ieurs ses livres. 

Les cinq premiers livreà de Tacite furent achetés 500 
sequins par Léon X, et Hakenstein paya 1,000 ducats un 
manuscrit de Platon. 

Les deux articles suivants, de l'inventaire de la biblio­
thèque des dues de Bourgogne, compléteront ce que nous 
avons dit sur les copistes. 

« 140t. - A. Polequin Manuel et Janequin Manuel, 
enlumineurs, lesquels monseigneur le due retint pour 
faire les ystoires d'une très-belle et très-notable Bible, 
qu'il avoit depuis peu fait commencer. Yeeux Polequin 
et Janequin ne pouvoieni se louer à aultre qu'à mondiet 
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seigneur (Philipp&-le-Bardi), mais entendre et besoigner 
seulement en l'ouvrage d'icelle; et affin 11ue ledict ou­
vrage fust faict et achevé le mieulx et le plustôt possible, 
Monseigneur taxa auxdicts llanuel, tant pour leur peine 
et vivre comme pour avoir leurs aultre:; nécessités, la 
somme ùe vingt sols parisis (environ !I francs), pour eux 
deux, par cbaseun jour ouvrable et non ouvrable jusques 
à quatre ans prochains. , 

• 1460. - Droin Ducret, clerc à Dijon, reçoit du dur. 
5 f. (28 f. 40 c.) pour a.voir escrip.l, en parchemin, rts­
toire et dictié du banquet du duc (Philippe-le-Ron), fait à 
Lille Je 17 février 1455, cont1>nant lxvj feuillets en vo­
lume; chaque feuillet au prix d'un gros, prix accous­
tumé., 

La première chanson anglaise, imprimée surune feuille 
séparée, est celle sur la chute de Thomas, lord Cromwell, 
en 15M. 

En 1075, parut à Londres the Empress of Morocco, 
première tragédie anglaise publiée avec gravures. 

Le premier catalogue de livres anglais imprimés est 
dù à Maunsell, qui Je publia sous le titre de: Catalogue 
of Et1glish pri11ted R~oles, 2 parties, 1595. • Je n·y ai 
pas mis, dit-il, les écrits des papistes, ni les libelles 
contre le gouvernement, m'embarras.58nt peu de ces 
sortes de livres. • 

Les premiers abonnements de lecture en Angleterre 
datent de 1740.-Nous ne savons pas à q.nelle année on 
doit en faire remonter l'usage en France. 

Moncrif ayant publié, en 1758, un roman intitulé: les 
Ames rivales, un brahme, entre les mains duquel ce livre 
tomba, crut y voir un développement fort sérieux du sys­
tème de la métempsycose, et, en témoignage d'estime, fit 
parvenir à l'auteur un petit in-folio, représentant les dieux 
ùe l'Inde. Moncrif fit hommage de ce manuscrit :i a Bi-
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bliothèque royale, où il se trouve encore aujourd'hui. 
Mercier s'étant brouillé avec son libraire, celui-ci, 

pour se venger, fit publier cet avis : 
• Le sieur Buault, libraire, rue cle la IJarpe, à Paris, 

avertit le public qu'il offre au rabais les quatre meil­
leurs d1·ames de M. Mercier, qu'il donnera à raison de 
la modique somme de dix sous l'exemplaire broché, sa­
voir : Childéric, premier roi de France, drame lté1'ofq11e; 
Nathalie; le Juge; et Jean Hennuyer, évéque de Lüieu:i·. 
Ces drames, les seuls dont il ait fait l'acquisition, se 
vendaient ci-devant, quand on le pouvait, trente sols 
la pièce .. Le libraire prévient les amateurs de la drama­
turgie que, passé le mois d"avril prochain, il ne sera 
plus possible d'en trouver, parce qn'il est détermiBé à 
faire alors un autre usage des six mille exemplaires qui 
lui restent '· • 

Duclos composa son roman d'Acajou et Zfrphile, d'a­
près des gravures exécutées pour un autre ouvrage, et 
Sainte-Foix écrivit sa comédie des Parfaits Am.ants d'a­
p1·ès des décorations faites pour une autre pièce qui 
n'avait pas été représentée. - On a remarqué comme 
une singularité que, dans l'Euai sur les mœurs du pl'e­
mier de ces écrivains, le mot femme ne se rencontre pas 
une seule fois. 

Darwin, médecin et poëte anglais du dix-huitième 
siècle, a composé sur les Amours des plantes un poëme 
où, par suite du système d'égalité politique de l'auteur, 
la rose est moins bien traitée que le chudon. 

Uu homme, dont le témoignage n'est pas suspect 
quand il s'agit de l'Angleterre, Al. Guizot, a dit: « li n'y 
a personne qui ne dise que les Anglais sont peu habi­
les à composer un livre, à le composer rationnellement 

• C,,rr.·spoml,mre serrNr, tome IV, 11 89. 
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et arûstement tout ensemble, à en distribuer les parties, 
à en régler l'exécution de manière à frapper l'imagi­
nation du lecteur par cette perfection de l'art, de la 
forme, qui aspire surtout à satisfaire l'intelligence. Ce 
côté purement intellectuel des œuvres de l'esprit est 
le côté faible des écrivains anglais, tandis qu'ils excel­
lent à convaincre par la clarté de l'exposition, par le 
retour fréquent des mêmes idées, par l'évidence du bon 
sens, dans tous les moyens enfin d'amener des effets 
pratiques 1• • 

Dans un traité sur la rhinoplastie, ou réparation des 
nez, publié en 1597, in-folio, sous le titre : De curto­
tum chirurgia per insitionem, l'àut~ur, Tagliaoozzi, em­
ploie dix-huit chapitres, sur quarante-cinq dont son ou­
vrage est composé, a prouver l'importance, l'excellence 
et la dignité du nez, des lèvres et des oreilles, et, dans 
ce but, il invoque tour a tour l'autorité des médecins, 
des orateurs, des po!!tes, de la Bible et des Pères de 
l'Église. 

Viguerie, littérateur français du dix-huitième siècle, 
a fait une histoire de Carcassonne, où il donne la liste 
de tous les notaires et de leurs successeurs dans le Lan­
guedoc, et parle de tout, hors de l'histoire de la ville. 

Le traité de De virginitate, de Kornmann, Francfort, 
1610, in-8•, contient les choses les plus étrangères au 
sujet qu'il voulait traiter. Il examine, par exemple, si 
les femmes doivent cultiver les arts, si elles sont pro­
pres à l'état militaire ou aux fonctions d'ambassadeur. 
Il déclare qu'elles doivent, dans leurs vêtements, reje­
ter le rouge, le jaune et le noir, mais adopter de préfé­
rence le bleu, parce que c'est la couleur du ciel et l'em­
blème de la constance; le rose, parce quïl plait à la 

' Hillolre de la ci,lli1111tloa n Fr/JflCI, t" leçon, 
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vue; le ver&, parce qu'il rappelle lei plana médici• 
nales et le• herbes qui aont. la nourriture des &rou­
peau:l; et enfin le blanc, parce qu'il désigne la simpli• 
cité, la pureté et la candeur de l'âme. 

Vel&huysen, dans son Traité d6 la prul,ur, pasee en 
revue toutes les infraction1 qu'il est pouible de faire à 
cetie loi naturelle; la. aéduetion, la forniCllûon, l'adul-· 
tère, la polygamie, le divorce, eto.; de telle so~ que 
son livre est l'un des moin1 pudiques qu'il aoit po11ible 
de t11ncontrer. 

Voltaire, qui sympathiaait très-peu avec nos voisins 
d'autre-Rhin, disait, en parlant de certaines idées philo­
sophiques de Leibnitz:• Ce sont des germes de eonfuaion 
dont )t. Wolf à fait éclore méthodiquement quinze volu­
mes in-4•, qui mettront plus que jamais les &êtes alleman­
des dans le goQ.t de lire beaucoup et d'entendre peu 1 • • 

8agittariua, savant allemand, publia, ,·ers illtâ, uu 
traité d'une bau&e importance, à en juger par le titre : 
Quid fiat quoa mulii abhorre/lit ab ,su ca,11i l' Un BBvaut 
hollandais, Martin Schoookius. trouvant que la matière 
n'était pas encore épuisée, publia, en t 665 : Tractatus 
d11 awmione ctuei. Il est juste de dire que ee sujet était 
pour lui un sujet éminemment nat.ional. Car les Hol­
landais, ces marchands tù fromage,, comme les appelait 
la Fontaine, avaient un vif intérêt à connaitre, afin de 
lea combattre, les mauvai11611 raisons qui pouvaient em­
pêcher les hommes de manger du fromage en général, 
et en particulier du fromage de Uollande. 

On lit dans la Correspondance secrète.' 
c Le titre de l'ouvrage de M. Percheron, Epitome s111· 

l'état civil de la France, est alllle& singulièrement rempli; 
l'auteur, dit un joumaliste, aime beaucoup, dans ses 

• t.eure à 1. de lairan, 5 mai 1141. 
21 
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abrégés, à remonter à l'origine de ce qu'il abrége. ll 
parle d'abord du déluge et de la dispersion des enfants 
de Noé; le second volume débute par un chapitre sur 
l'administration civile des Hébreux et rappelle, à pro­
pos de l'origine de la langue française, la confusion des 
langages dans la tour de Babel •. • 

Le voyage d'un observateur de la nature et de l'homme 
dans l_es muntagnes du canton de Fribourg, par de la 
Verne, 1795, in.go, renferme des digression!! sur le dé­
luge, sur la musique, sur les femmes auteurs, sur la 
vaccine, sur Voltaire, sur Rou88eau, sur l'esclavage des 
nègres, etc. 

Dans les Recherches historiques, militaires, philoso­
pl,iques, d'après Hérodote, Thucydide, ete'., de Gail, on 
trouve des lettres de Henri Il, une promenade aux Tui­
leries, etc. 

Sir Edward Harrington a publié: Esquisse sur le génie 
de fhomme, où, entre autres sujets divers, on considère 
particuliè,·ement le mérite et les tableaux de M. Bark.er, 
jeune peintre de Batl,, t.795, in-8•. 

C'est surtout dans les ouvrages d'érudition qui ont le 
plus besoin d'ordre et de méthode que les auteurs ont 
donné libre carrière au dévergondage de leur esprit. En 
voici quelques échantillons. 

Rowland, dans sà Mona antiqua restaurata, ayant à 
décrire l'île d'Anglesey, commence son histoire par un 
tableau du chaos, pour expliquer l'origine des tles par 
la séparation de la terre et de l'eau. 

lllackwell, littérateur écossais du dix-huitième sièclt•, 
commence ses Mémoires de la cour d'Auguste par re­
monter jusqu'à Énée, pour expliquer l'origine d~s Ro­
mains. li passe de là à Romulus et à des digressions fort 

1 Tome \"Ill, p. -l:!8. 
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étrangères â son sujet, telles que la r,omparaiwn des 
lois romaines avec les lois anglaises, de la nation fran­
çaise avec la république de Venise, le tableau des guerres 
de l'Europe depuis Charles-Quint jusqu'â Louis XIV, etc. 
Les dernières pages sont seules consacrées â l'histoire de 
l'empereur romain. 

Le savant prélat italien, Balardi, dont nous avons déja 
parlé dans les Curiosités littéraires (p. 196) au chapitre 
_des idées singulières, ayant été chargé du catalogue des 
antiquités d'Herculanum, commença par publier un Pro­
drome en 5 volumes in-4•. Un de ses compatriotes, le 
Napolitain Jacques Martorelli, publia, en 1756, un traité 
intitulé : De 1·egia theca calamaria; il s'agissait d'un 
vase antique destiné, suivant quelques savants, à rece­
voir- des parfums et regardé par Martorelli comme une 
écritoire. Ce fut pour sou~enir son opinion qu'il com­
posa deux volumes in-4• devenus assez rares, où il a cru 
devoir remonter â l'origine de l'écriture, et passer en 
revue tous les instruments et les procédés employés 
pour écrire par les différents peuples du monde. 

Sabbathier, compilateur du dernier siècle, n'a pas agi 
tout â fait de même; dans les Mœu1·s, coutumes et usa­
ges des ancienspeuples, il a oublié les Romains. 

Le contenu des livres de dévotion dont nous avons 
parlé plus haut (p. 2Z6 et suiv.) répond en général à 
l'extravagance de leur titre. Nous parlerons seulement 
d'un petit livre de seize pages, probablement assez 
rare. li est intitulé : Dévote salutation aux membres sa­
crez du corps de la glorieuse Vierge Mère de Dieu, par 
R. P.J. H., capucin; Pa1·is. Hauteville, 1678, in-Hi. Void 

. quelques-unes des dévotes salutations du bon père : 

« Je vous salufl, cheveux charmants de Marie, rayons 
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du soleil myatique, lignes du centre tl de la cil'Ollmfé­
rance de k>tJte la perfect.ion onlée, veines d'or de la niine 
d'amour, lieq 4e la prison de DietJ, raoines de l'arbre 
de vie, rui11141aux de la fontaine du parJdi1, cordes de 
l'arc de la charité, file., de la priae de Jélu1 et de la 
chasse des âmes. • 

• Je vous salue, oreilles intelligentes de Marie, pr~ 
sidiaux de la princesse des pauvres, tribµnaux de leurs 
requêtes, salut de l'audience des misérables, universitei 
de la sapience divine, receveuses généralle des pupilles, 
peroëes des annelets de nos chaînes, empel'lées cle nos 
nécessités, • .......... 

• Je vous salue, doux palais de la bouche de Marie, 
ruche à miel qui en sucre ses lèvres, qui coule le nec­
tar du ciel, qui confit l'absynthe de nostre vie, qui adou­
cit nos amertumes, cave du vin de l'amour qui réjouit , 
le cœur des hommes. • ..... "-· 

• Je vous salue, poitrine charitable de Marie, pol'I 
auuré des nanfragean&s, retraite des exilez, temple de 
noatre recours, cabinet des oél&1tes penlléea, litières de 
l'infant Jélua, hoapital des incurables, hospiee des pè• 
lerins, trMOl'I des délia• de Dieu. • 

A.a& ---•lie■• 

• Je vous salue, mamelles virgin:11111 de Marie, nour­
}iues du nourriuier de l'univera, aumllnières de l'indi· 
digence et de la pauvreté de Dien, proenratrices des ali­
ments de Jésus, vivandières célestes de ses innocents 
appétits, vaaes de row du oiel, fontaine, de manne 
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coulante, nacres de perles liquides, source de sucre et de 
laict1• • 

• La multitude étonnante des livres ne doit point 
épouvanter, a dit Voltaire. On a remarqué que Paris con­
tient environ sept cent mille hommes ; qu'on ne peut 
vivre avec tous, et qu'on choisit trois ou quatre amis. 
Ainsi il ne faut pas plus se plaindre de la multitude des 
livres que de celle des citoyens. • Il dit ailleurs : • Au­
jourd'hui on se plaint du trop; mais ce n'est pos aux lec­
teurs li se plaindre; le remède est aisé; rien ne les force 
à lire. Ge n'est pas non plus aux auteurs; ceux qui font 
là foule ne doivent point crier qu'on les presse. Malgré 
la quantité l'norme des livres, combien peu de gens li­
sent! et si on lisait avec fruit, verrait-on les déplor11bles 
eottises auxquelles le vulgaire sé livre encore tous les 
jour1 en proie'? • 

Finissons ce chapitre en ajoutant quelques mots desti­
nés à compléter ce que nous avons dit (p. 2411) sur les 

. portraits placés dans les livres. 
Cet usage remonte à une haute antiquité. Varron avait 

intercalé dans ses ouvrages non-&eulement les noms, 
mais les portraits de sept cents hommes célèbres. Atticus 
avait publié un volume renfermant les portraits des 
Romains les plus illustres, et placé au bas de chaqûe 
portrait quatre ou cinq vers donnant un abrégé de la vie 
de celui qu'il réprésentait, A la fin du premier siècle, 
on vendait les œuvres de Virgile avec son portrait; c'est 
du moins ce qu'on pèUt conclure de l'épigramme otl 
Martial s'écrie : , Voyez t10mme un petit livre peut con­
tenir le grand Virgile! et le premier feuillet nous offre 
son image.• 

• Mélange, tiré, d'une pelite /Jiblio/Mque, par C:. Nodier, 18!9, p. UG 
cl suiv. 

• Dictionnaire pfliloaopAique, art. ll1111.10TntQv1 et L1vus. 
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PRIX PAYÉS AUX AUTEURS 
POUR LEUllS OUVRAGES 

Géraud, dans le curieux et savant ouvrage que nous 
avons eu. si souvent l'occasion de citer, a soutenu cette 
thèse, qu'il n'y eut jamais chez les anciens aucune rela­
tion d'intérêt entre les libraires et les auteurs, ces der­
niers ne trafiquant jamais de leurs ouvrages. Il apporte â 
l'appui de son opinion plusieurs raisons, enLre autres le 
silenœ gardé sur la propriété littéraire par les lois ro­
maines, depuis les lois des Douze Tables jusqu'aux der­
t.l.ernières Novelles des empereurs d'Orient. Mais une 
loi sur la propriété littéraire n'aurait pas servi â grand 
chose avant la découverte de l'imprimerie; car rien n'au• 
rait pu empêcher des libraires d'Asie ou d'Afrique de 
faire transcrire et de vendre un ouvrage publié à Rome. 
Cette preuve nous paraît donc peu concluanle, comme 
celle que Géraud tire de la pauvreté de certains écri­
vains tels que Martial et Stace, dont les poésies avaient 
eu une vogue immense du vivant de leurs auteurs. Au­
jourd'hui où la propriété littéraire est si bien garantie, 
ne voyons-nous pas tous les jours le libraire en carrosse 
et l'écrivain â pied? • Lorsqu'il se présentait une spé­
culation avantageuse, dit Géraud, les libraires n 'épar­
gnaient ni les visites, ni les sollicitations, ni les flaLte-

. ries, pour obtenir de l'auteur le précieux manuscrit dont 
la publication leur promettait quelques avantages'. • 
Cette assertion ne sefi\ble-t-elle pas la réfutation du sys­
tème de Géraud? Car, quand il se présentait une spé- . 

• Essai •11r lu livru, p. 19al et suiv. 
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eulation avantageuse, les libraires devaient, à c.e qu'il 
nous semble, se faire concurrence auprès de l'auteur. 
et comment supposer qu'ils n'employassent pas alors, 
pour obtenir son manuscrit, le moyen le plus simple et 
le plus naturel, l'argument irrésistible, comme dit Ba­
sile, l'offre d'une somme d'argent? Nous croyons done 
que les auteurs devaient vendre leurs ouvrages aux li­
braires, qui ne devaient les payer qu'un prix fort mo­
déré; ear nous ne pensons pas que, dans l'antiquité, la 
profession de libraire füt à beaucoup prè§ aussi lucra­
ti rn que dans les temps modernes. 

Quoi qu'il en soit, voici quelques indications sur les 
profits que certains auteurs anciens ou modernes ont re­
tirés de Jeurs ouvrages. 

La première années de la 48• Olympiade (444 av.l. C.), 
UéI"Odote ayant lu aux Athéniens assemblées les mor­
ceaux qui devaient le plus naturellement les intéresser, 
il reçut pour récompense un don de dix talents(54,000 f.) 
qui lui furent offerts par un décret. 

Suidas raconte que les Athéniens firent compter une 
pièce d'.or pour chacun des vers d'un contemporain 
d'Hérodote, de Chérile, qui, dans un poëme dont il nous 
reste quelque vers, avait célébré la victoire des Grecs 
sur Xerxès. 

Un autre poëte grec du nom de Chérile, et 'lui était 
loin d'avoir le mérite de son homonyme, accompagna 
Alexandre le Grand dans son expédition; ce prince qui 
aurait mieux aimé, comme il le disait, être le Thersite 
d'Homère que !'Achille de Chérile, fit avec le poête un 
marché quelque peu singulier. Il convint, dit-on, de lui 
donner un Philippe pour chaque bon vers, et un souf- • 
flet pour chaque mauvais. Chérile, ayant achevé la lec­
ture de ses vers, se trouva, tout compte fait, n'avoir reçu 
queseptPhilippes.Qu'onjugè par là du nombredesouf-
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flela qui lai naient élé appliqué!!. La tl'lldition ajottte 
même qu'il en mourut. Il y a bien des po{!tes de nos 
jours, voire même des plus huppés, auxquels je ne con­
aeillerais pas d'accepter le marché de Chérile ! 

Hltlron de Syracuse ayant fait construire un vaisseau, 
de dimensions énormes, sur lequel• on avait chargé, dit 
Athénée, BOixante mille médimnes de blé, dix mille pots 
de salines de Syracuse, vingt mille talents de viande et 
tingt mille autres de différentes choses, sans y compren­
dre les vivres de tout l'équipage ... et Archimède, poëte 
épigrammatique, ayant fait une é}ligramme sur ce vais­
Aean, Hiéron lui envoya tnille mêditnnes de ftoment, et 
lès fit ttansporter jusque dans le Pirée à ses frais 1• » 

« L'Eunuque de Térence, dit Suétone, fut joué deux 
fois en un jour, et il lui fut payé un prix que n'avait 
jamais jusqu'alors obtenu aucune comédie, c'est-à-dire 
8,000 petits sesterces (environ 1,600 francs); voilà pour­
quoi cette somme fait ordinairement partie du titre'. • 
Plutarque parle de 20,000 sesterces. 

« Le grammairien M. Pomponius Andronicus, dit le 
même auteur, s'étant retiré a Cumes, y tomba dans un 
tel dént\ment, qu'il fut obligé c1e vendre poud6,000 ses­
terces (5,200 francs) son principal opuscule, la Critique 
des Annales d'Ennius. Orbilius nous dit avoir racheté 
tes livres menacés de l'oubli, et les avoir fait publier 
sous le nom de l'auteur•. » 

On saitqu'Octavie, ayant entendu lire l'épisode oit Vir­
gile parlait de son fils Marcellus, fit compter au poële 
l O grands sesterces (2,000 francs) pour chacun des trente­
deux vers de cet épisode. 

• Voyer l'épigramme dans Atbéoée, Ba11quel des Sa,onls, 1. V, r.. u. 
• Suétone, Vie de Tère11ce, c. 11. 

' Suétone, /k ill1'81ribn• grammaticiB, c. vm. 
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• Un pauvre Grec, raconte Macrobe1 , avait pris l'ha­
bitude de présenter à Auguste, quand il desœndllit de 
IIOn palais, ttlle épigramme en son honneur. Après qu'il 
l'eut fait plusieurs fois vainement, l'èmpereur, voyant 
qu'il s'apprêtait à le faire encore, traça rapidement de 
sa main, sur un feuillét, une épigramme grecque, et la 
lui fit remettre cotntne il venait att-dennt de lui. Celui­
ci dela louer après l'avoir ltle, de témoigner lion adtni­
rationde la voix et du geste; et, s'étant approché du siége 
de l'empereur, il mit Ill main dans une misérable bourse 
dont il tira quelques dènlers qu'il lui présenta, e11 ajou­
tant : • Gela n'est point; sans doute, proporfümné à ta 
• fortune, 0 César! je te donnerais plus si je possédais 
• devantllge. , Ce trait provoqua un rire universel, et 
Auguste, ayant appelé son trésorier, fit compter à ce 
paoYre Grec 100,000 sesterces. 1 

Hérode Atticus, l'un des particuliers les. plus riches 
d'Athènes, au deuxième sièçle, étant allé à Smyrne pour 
y entendre le rhéteur Polémon, fut si content de trois 
diseour$ prononcés par ce dernier, qu'il lui envoya 
150,000 drachmes, qui furent refusées. Mais, Hérode en 
ayant ajouté 100,000, Polémo,r, se regardant alors comme 
convenablement réoompensé, accepta le présent. 

Oppien ayant présenté à Septime Sévère et à son fils 
Antonin Caraoolla ses poëmes de la Cka'8e et de la Pêche, 
l'empereur lui donna une statère d'or (environ 18 fr. 
50 centimes) pour chacun de ses vers, lesquels, suivant 
Suidas, se montaient à vingt mille. 

Le célèbre poëte persan Ferdoucy, qui vivait au 
dixième siècle, ayant gagné la faveur du sultan Mah­
moud le Gaznévide, celui-ci, transporté à la lecture de 
poésies relatives à l'ancienne histoire de Perse, fit comp-

• Sntsrnalr,, 1. Il, c. 1v, traduction de la collection Dubochet. 
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ter au poëte une pièce d'or pour chaque vers, puis ne 
tarda pas li lui ordonner de composer l'histoire des rois 
de Perse, au prix d'une pièce d'or par distique. Mais, 
lorsque Ferdoucy eut terminé, à soixante-dix ans, les 
cent ving& milie vers qui composaient son po!!me, le sul­
tan lui envoya, au lieu de pièces d'or, 60,000pièees d'ar­
gent, que le poëte irrité distribua à ses domestiques. Du 
reste, il n'y perdit rien; car, s'étant retiré aupres du ca­
life de Bagdad, Cader-Billah, ce prince lui accorda la 
somme qûe Mahmoud lui avait promise. 

L'italien Andrelini, qui avait chanté les victoires de 
Charles VIII en Italie, en fut largement récompensé.Une 
fois, ayant récité devant ce prince un poëme latin sur la 
conquête de Naples, il en reçut un sac d'argent, qu'il 
put à peine, comme il le raconte, emporter sur ses épau­
les 1 • Baillet conclut même que ses vers lui étaient payés 
au quarteron ou au cent, d'après les quatre vers sui­
vants traduits du latin d'Andrelini par Paradin. 

Croissez, mes vers, soyez eu plus grand nombre; 
Car c'est aux frais et salaires du roi. 
Seure rich888C, empeschant tout encombra, 
Exige vers en copieux arroi. 

L'Arioste, que l'on croit avoir fait imprimer le Roland 
fm·ieu:c à ses frais, stipula dans un traité conclu avec le 
libraire Jacopo dai Gigli; de Ferrare, auquel il cédait 
cent exemplaires, au prix d'environ 150 fr., que cha­
que exemplaire ne pourrait être vendu plus de 40 sons; 
r.e qui rendait fort modérés les bénéfices du libraire et 
de l'auteur. 

Nescio qua nostri captus dulcedioe cantus 
lpse fuit, l\dvi saccum donavit et ieris 
Vis. islis delatum humeris, cunctosque per annos 
l'ensio larga datur, qualem non lenlus hahehat 
Tityrus umbrosis re,ouans sua gaudia sylvis. 
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Balzac, dans son Ylll• Entretien, parle d'un sonne-t 
que l'amiral de Joyeuse paya par le don d'une ab­
baye. 

• En ce temps (1585), Henri-Estienne estant venu de 
Genève à Paris, et le roy lui aiant donné mil escus pour 
le livre qu'il avoit fait de la préexcellence du language 
français, il y eust ung trésorier qui, en voiant son brevet 
expédié, lui en voulust donner six cens escus tout comp­
tant, lesquels il refusa, lui en offrant cinquante escus. 
De quoi ledit trésorier se moquant, lui dit qu'il voioit 
bien qu'il ne sçavoit ce que c'estoit que de finances, et 
le laissa là, après lui avoir dit qu'il reviendroit encores 
à l'offre qu'on lui avoit faite; mais qu'il ne la retrouve­
roit pas comme il advinst: car, aiant bien couru partout 
et essaié par tous moiens de s'en faire paier et offert 
jusques à deux et trois cents escus, enfin fast contraint 
de revenir à son homme, auquel il offrist les quatre 
cents escus pour en estre paié; mais l'autre en se riant 
lui respondit que ceste marchandise là n'alloit pas 
comme celle de ses livres, et que de ses mil escus il ne 
lui en eust pas voulu donner cent escus, comme enfin, 
après avoir bien tracassé et offert plus de la moiti~ pour 
avoir l'autre, il perdist le tout et n'en eust rien, le 
bruit de la guerre contre ceux de la religion courant 
partout, et lui estunt forcé à cause de l'édit, de repren­
dre le chemin de son pays 1• • 

Colletet reçut de Richelieu- la somme de 600 livres 
pour six vers contenant la description de la pièce d'eau 
1lu jardin; et le cardinal ajouta • qu'il ne lui donnait 
cette somme que pour ces vers, et que le roi n'étoit pas 
assez riche pour payer le reste. • Aussi Colletet, qui ja-

, l!Eetoile, Journal de He11ri 111, collecti'ln Michaud el Poujoulat, 
ome l,.P· 188. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



332 CURIO~ITtS BIBLIOGRAPHIQUES. 

mais de ea vie n'avait fait un pareil matéhé, s'écria, 
dans sa joie : 

Armand, qui pour six vers m'11 donné six cents livres; 
Que ne puis-je, à ce prix, te vendre tous mes livres 1 

Baillet parle de G. Xyland!!r, L. Dolee, J. Bàùdoin, 
P. Duryer et de phtsieurs autre!! écrivains mercen11lres, 
c qui, pour conserver et sauver leur vie, ont bien voulu 
flétrir et perdre leur réputation, les uns par nécessité 
de faire des traductions à 30 sols ou à un éeu la feuille, 
les autres de faire des vers à 4 franes le cent quand ils 
étaient grands, et à 40 sols quand ils étaient petits. • 

D'lsraéli prétend à tort que Duryer, qu'il appelle un 
llélibt•e poeta français, faisait des vers a 4 fr. Je cent 
pour les alexandrins, et 2 fr. pour les petits; ear, en fait 
de poésies, Duryer n'a laiesë que des tragédies, et li ne 
s'est mis aux gages des libraires que pour les tt-11duc­
tions en prose. 

Le 27 avril 1667, Milton signà le contrat par lequel 
Il vendait à Sllmuèl Sltnmons, itnprirneur libraire de 
Londres, le poëme du Parodu perdu; au prix de 5 Jiv. 
st., et a de plus quand dix-huit cents exemplaires du 
premier tirage auraient été vendus, et la mêtne somme 
encore aprèS la seconde llt la troisième édition. On a eu 
tort d'accuser le libraire, car il fut sept nnnéè11 à vendre 
ses trois éditions, et il ne put le faire qu'en excitant la 
curiosité du publill au moyan de nouveaux titres. La 
seconde I.IOrntne de O livres fut touchée par Milton; et 
la famille ne reQUt plus ensuite que 8 Iivres1 pour les­
quellei la veuve de Milton vendit a 81mmons tout droit 
sur le Paralia perdu. To~n, qui eut la propriété de ce 
poëme après Simmons, y gagna de quoi rouler carrosse. 

Le libraire Courbé, de Paris, donna à Chapelain ~.000 
livres pour la première édition in-folio des douze pre-
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mien chanl!l de la Pucelle, et 1,800 livl'8S pour l'édiûon 
in-12: ces éditions, qui parurent toutes deux en 1656, 
furent épuis~. ainsi que quawe autres, dan11 l'espace 
de dix-huiJ mois, 

Boileau, açe qu'on prétend, vendit, en 1674, aon rua• 
nuacrit du Luiri11 pour 600 Uvre11 au libraire Thierry. 
Quelques années auparavant, en 1667, Racine avait cédé 
le manuscrit d'Androm411ue pour le tien de cette aomme. 

Autrefoia les comédien• ar.hetaient lea pièces; et lea 
payaient en raiaon de la réputation de oelui qni les 
présent11it. Quineult, ayant composé la comédie des Ri­
vales, en 1655, pria Tristan cle la vendre à la troupe. 
J.es QOmédiens en offrirent eent éous, parce qu'ils 
croyaient que Tristan en était l'auteur; mais, celui ... oi 
leur 11yant a,•oué qg'elle était d'un jaune homme, ils se 
rétractèrent, et ne voulurent plus en donner qae la 
moitié cle la somme. TristJn 11lon le11r proposa d'aecor-, 
der à Ouinauh le n1mvième de la rt1C8tlll tant qu'on la 
jouerait. Le marché fut accepté, et donna nai1111ance a ce 
qu'on nomme la parl d'auteur, 

Dans la eorresponclance de Dryden et de 110n libraire 
Tonson, on voit que ce dernier 611t trèa.con&ent de la 
tr11ducûon d'Ovide faite par Dryden. et se plaint seule­
ment de n'avoir reQU que quatol'l8 cent quarante-aix 
vers pour 50 guinées, tandis que, auivant leurs oonven-. 
tions, 1'11uteur aurait d1"1 livrer quinze cent dix-huit vers 1 • 

En 1698, quand Dryden publia sea Fables, Tonsoa 
convint de Jui donner i68 livrea pour dix mille vprs; 
et., ppur C()mpléJer le nombre dea vers, le po6~e ajouta 

1 BoUpt;bn,ke IIClllllla qu'aUant un jour voi~ Dryden il •it enlftlr uq 
i\lrapger, • C'est Toqaoo, moq lilm1ire, lui dil l)rydeo; ne vous 110 1111111 
pas avant lui, car je n'ijj paa encore llni la copie que je lui avais pro-
111lse; el, si YOUI me lal11es 1111ec lui, j'1111ral tl sos(lrlr dt la rudr,u 
Ü u, rtuentifllllll, • 
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• l'tpttre à son comin et la célèbre Ode sur la ftte de 
sainte Ctcile. 

Lorsque Sterne eut fini ses deux premiers volumes de 
'l'ristram Shandy, il les offrit à un libraire d'York pour 
50 livres st., et fut refusé: il vint à 1,-ondres avee ses 
manuserits, et fit avee Robert Dodsley un arrangement 
dont ni l'un ni l'autre n'eut à se repentir. 

On dit que Swift ne reçut jamais rien pour ses éerits, 
exeepté pour Gu.lliver, dont le manuscrit était resté une 
nuit à la porte du libraire, et pour lequel Pope obtint en­
fin 500 livres sL. Il esL vrai que Swift était riche, et laissa 
une fortune dei i ,000 livres st., qui, suivant ses derniè• 
res intentions, servirent à fonder un hôpital pour les 
idiots. 

Samuel Boyle, auteur de la Dtité, po(!medont Fielding 
a parlé avee éloge, tltait employé à traduire Chaueer en 
langage moderne, à six sous le vers; il éerivait enve­
loppé dans une eouverture, paree qu'il ne pouvait s'a­
eheterde pantalons. 

Johnson reçut i,575 livres st. pour son eélèbre die­
tionnaire, qu'il fut huiL ans à publier. Quand son li­
braire Millar reçut la dernière feuille, il s'éeria : • Dieu 
merci, j'en ai fini avee lui. • On i:Jlpporta ee mot à John­
son, qui se eontenta de dire: c Je suis eharmé que Millar 
remereie Dieu de quelque ehose. , 

Johnson demandaü, en t 779, à son libraire, 200 gui­
nées pour ses Viu des poltu anglais. On lui en donna 
500, et tOO de plus après la vente de la première édition. 

Fielding avait vendu son manuscrit de 7'om Jones 
25 liv. st. à un libraire; Thomson lut l'ouvrage, dit à 
son ami de s'efforeer de .rompre le marché, ce qui fut 
fait, et il reeommanda le jeune auteur à Millar, qui 
aeheta le manuserit 200 liv. st. Plus tard, Fiedling 
vendit son roman d'Amélia t,000 liv. st. 
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GoldsmiLh vendit le Vicaire de Wakefield 60 liv. st. a 
Newberry, qui ne l'accepta que sur la recommandation 
de Johnson, et le garda en manuscrit jusqu'a ce que la 
publication du Traveller eCI.L révélé le talent de l'auteur. 

Le Village abandonné, du même écrivain, fut payé, • 
par le même Newberry, 100 liv. st., somme que Golds­
mith ne voulait pas accepter, trouvant que c'était trop 
d'une couronne par stance. 

Voici les prix payés par les libraires a divers com­
mentateurs ou éditeurs de Shak.speare : 

llowe •...•..•...••.........•.•.... 
Hughcll., •...•..•••..•..•...•....• 
Pope .................... ........ .. 
Fenton ..•....•••.•.........••.•..• 
Gay .............................. . 
Whalley •••••••••..•...••...••...• .' 
Theobald ......................... .. 

:56 1. st. 10 sh. 
28 7 

217 12 
30 H 
35 17 
12 » 

652 10 
Warburton.. • • . . . . . . . . • ..... , • . . • . • ;,oo » 
Capel.... • . , •.....••..•.•••...• 300 » 
Johnson (t" édition)... .. .. .. . . .. .. . 375 , 

(2• édition).................. tOO » 

Chatterton avait composé pour son patron, le lord 
maire Beckford, un &sai politique, qui ne put être im­
primé a cause de la mort de ce dernier. Il fit sur ce mal­
heur plusieurs élégies, et l'on trouva dans ses papiers 
le calcul suivant, qui donnera une juste idée de sa sen­
sibilité: 

J'ai perdu par sa m·111-t, à cet ~ssai.. . t 1. •l. t I sh. 6 d. 
Gagné en élégies.. • • . • 2 1. st. 2 sh. 
Id. en cs,,ais. • .. . .. 3 3 

5 5 0 

Je doi5 clone me réjouir de sa mort pour 3 1. st. 13 sh. 6 d. • 

t h'lsraeli, Jliict1l111Ni,-• of l,iternt1re, Paris, 1840, tome J, p. :H. 
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Hume re\ira, dit-on, de eee travau. historiques la 
aommede 10,000 liv. st. de rente; on oongoit donc que, 
des libraires étant venus lui faire les propoaitions les 
plus avantageuses pour le déterminer à continuer son 

, Histoire d'Angleterre, il leur ait répondu: • Jesuis trop 
vieux, trop gras, lrop paresseux et trop riche. • 

Gibbon vendit 600 liv. st. 1 son Hi,toire de la dit:ll­
dence de l'empire romain, qui rapporta le décuple au 
libraire. 

Les manuscrits laisaéa par Samuel Richardson, mort 
en 1761, ontétê achetés par le libraire Philips 1,500 gui­
nées. 

Le manuscrit de l'Histoire d'Écosse, de Robertson, Nlp­
porta 500 Iiv. st. à son autèur, qui vendit environ 4,000 
liv. st. le manuscrit de son Hislofre de Charles-Quint. 

Le manusCl'it d'e !'Histoire des de'"' derniers rois de 
la maison de Stuart, ouvrage posthume de Fox, fut acheté 
4,500 liv. st. 

La rédaction des voyages de Cook fut payée à Baw­
kesworth 120,000 francs, et, ce qui est plus surprenant, 
Paley, théologien anglais, reçut environ 50,000 francs 
pour le manusorit de ses Elements of moral and political 
pldloaophy, f785, in--1°. 

Les ouvrages de miss Bannah More (morte en 1853), 
dont les œuvres choisies forment 10 vol. Jn-8•, lui ont 
rapporté, à ce qu'on prétend, plus de 800,000 francs. 

On peut m_ettre en regard de ce riche produit de la 
plume d'un écrivain ce que d'lsraeli raconte d'un labo­
rieux antiquaire du seizième siècle, Stow, qui avait eon­
su mésa vie dans des travaux utiles, et se vit, à la fin de 
ses jours, réduit à un tel état de misère, qu'il fut obligé, 
pour vivre, de solliciter de Jacques I"' la permission de 

• Et non pas 6,000, comme dit M. Peignot dans ses .~1111Ut111e11/s phi­
lulogifllU, 
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mendier publiqueuient. L ·autorisation qui lui fut déli vréc 
pour un au, au nom du roi, et qui devait être publiée en 
chaire, porLait qu'il « pouvait aller dans les églises et 
autres lieux, recevoir les dons charitables des personnes 
bienveillantes. » Malgré cette patente de mendiant, le 
pauvre Stow ne recueillit que de faibles aumônes 1• 

Diderot vendit, en 17 46, pour 600 livres le manu­
scrit de ses Pensées philosophiques, ouvrage qu'il avait 
composé en quatre jours pour rendre service â une 
dame. La direction de la grande Encyclopédie (trente­
cinq volumes in-fol.) ne lui rapporta qu'une rente via­
gère de 1,000 livres. 

Les Nuits d'Young, traduites par Letourneur, furent 
vendues pour 20 louis d'or â madame Ducroné, qui 
gagna 60,000 livres avec cette traduction. 

Jean-Jacques Rousseau nous a laissé des délails assez 
intéressants sur Je prix qu'il a retiré de quelques-uns de 
ses ouvrages. - Parlant des différents écrits de polé­
mique qu'il avait composés vers 1750: « Tout cela, dit-il, 
m'occupait beaucoup, avec beaucoup de perte de temps 
pour ma copie (de musique), peu de progrès pour lavé­
rité, et peu de profit pour ma bourse, Pissot, alors mon 
libraire, me donnant toujours très-peu de chose de mes 
brochures, souvent rien du tout. Et; par exemple, jr 
n'eus pas un liard de mon premier Discours; Diderot le 
lui donna gratuitement. li fallait attendre longtemps, et 
tirer sou â sou le peu qu'il donnait. » 

• Après avoir demeuré longtemps sans entendre pal'ler 
de l' Émile, dit-il ailleurs, depuis que je l'avais remis à 
madame de Luxembourg, j'appris enfin que le marché 
en était ~onclu â Paris avec le libraire Duchesne, et par 
celui-ci avec le libraire Néaulme, d'Amsterdam. Madame 

22 
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de Luxembourg m'envoya les deux doubles de mon traité 
avec Duchesne pour les signer. Duchesne me donnait de 
ce manuscrit 6,000 francs, la moitié comptant, et, je 
crois, cent ou deux cents exemplaires 1• 11 

Delille vendit 400 francs sa traduction des Géorgiques; 
mais, lorsqu'il fut devenu le poëte a la mode, il sut 8" 

dédommager par les sommes exorbitantes qu'il exigea 
de ses libraires pour quelques-uns de ses autres ou­
vrages. 

La parade de lh. Despréaux, intitulée Berlingue, 
charma tellement Louis XVI, qu'il accorda a l'auteur 
une pension de '1,000 francs. 

Le premier ouvrage de Bernardin de Saint-Pierre, le 
Voyage à l'Ue de Fmnce, fut vendu pour f ,000 francs :i 
un libraire de Paris. 

Anne Radcliffe rer,ut 500 livres sterling pour les Mys­
tères <l'Vdolphe, et 800 pour son autre roman, l'llalien. 

Voici, <l'après Timperley, la liste des sommes qni ont 
été payées a Byron pour quelques-uns de ses ouvrages, 
par son éditeur Murray : 

t800. Bardes anglais, etc. (On offrit en vain 400 li" ~l. à Byron 
pour qu'il ne publiât pas cette 88lire.) 

1812, Childe-Harold, chante I et Il. • , • • • . • • . • • 1. ,L. 600 
1815. Le Giaour,. , , • . . •.••••. , . • .•......•. , . . . . 525 
1813. Fiancée d'Abydos....... . . . . . . . . . . .. . . . . . . • . 525 
f814. Le Corsaire. . • . • • • . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . 525 
18U,. Lara...................................... 1\21 
1816. Siége de Corintl,e........................... 700 
1816. Parisina. • • . . . . . . . • . • . • • • . . • . • . . . • . . • • . . . 525 
1816. Childe-Harold, chant lll ....••......•....• , • . 1,&75 
t81U. Le Prisonnier de Chillon.. • • . • • • • ••.•..•..• , , 5~ 
18J7, lllanfred.. • • • .. .. • .. .. • ... • . . • .. .. . • .. . .. l1'.15 

A reporter. . 6,540 

• Con{essioli,, putie li, li•. VJII et XI, 
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Report . .... 1. si. 6,340 
Hlf'7. Plainte d,1 Tasse..... . . . . . . . . ......... , . . . :115 
:1818. beppo. • . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 525 
f!HS. Childe-Harold, ehant lV...................... !!,HJ9 
18111. Mazeppii ......... .,........................ 525 
:1819. Don J11an, l el JI., . , ........... , .. , . • . . . . . f ,525 
i820. Don Juan, III, IV et V ................. ..... :1,525 
i~. Le Doge de Veniae ....... ,., ...... ....... , -t,050 
:1821. Sardanapale, Cain, les Deux Foscari ...... , . . . • :1,100 
1822. Werner, le Déformé, Ciel et Terre, etc. . . • . . • 3,885 

Mélanges.. .. .. .. . • .. ....... , .. .. .. . .. . . • .t50 

L. 11t. :l,IIMO 

En 1817, Murray acheta les œuvres du poëte Crabbe 
5,000 Iiv. st. 

On prétend rpte les ouvrages de Walter Scott lui ollt 
rapporté plus de i,000,000 de francs. 

Le lai du dernier Mérmtrel lui fut payé 166 livres st.; 
Marmion, 1,000 liv, st.; lvanltoé, le Monastère, l1Abbé 
et Kenilworth, ensemble 151000 liv. st.; Woodstock, 
6,800 liv. st.; le Pirate, Nigel, Péveril dtt Pic et Qt1enti11 
/Jurward, ensemble 26,000 liv. st. tJne édition de Dry­
den ltti fut payée 756 liv. st.; et enfin l'odieux ouvrage 
qui est une tache dans sa vie, l'Histoire de llonapa1'te, 
lui rapporta 12,000 liv. st. 

Nous ne parlerons pas des sommes énorm~s qui. de-­
puis une dizaine d'années, ont été payées par les li­
braires à quelques auteurs en réputation. Les journaux 
en ont trop sou\'1.'nt entretenu le public pour que nous 
répétions ici cles détails que tout le monde connatt. Scat­
t·on appelait le marquisrtt de Quinet le maigre produit 
de ses ouvrages, publiés par Quinet. Atijourd'hui, pour 
m1. de Chil.teaubriand, Thiers, de Lamartine, Al. Dumos, 
E. Sue, etc., il ne s'agit plus de marquisats ni de du• 
chés, mais bien de p1·i11cipautés et de royaumes, 
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li est queltJues pays où les auteurs, quel que soit le 
mérite de leurs ouvrages, en retirent peu de profit: 
t.elle est l'Italie, à ce qu'il paraît. « La littérature, dans 
ce pays, dit Valery, n'est point un gain; il faut être 
riche pour écrire: il n'y a point véritablement de pro­
priété littéraire; et, le plus souvent, les auteurs s'es­
ti ment fort heureux quand le libraire veut bien se 
charger des frais d'impression. Milan, Venise et Flo­
rence sont les seules villes où les manuscrits sont quel­
quefois payés; leur prix ne dépasse guère alors 40 fr. 
1a feuille, ce qui, pôur un volume de près de cinq cents 
pages, rapporte à l'auteur i,200 francs. Les plus nobles 
esprits d'Italie ne tirent point de leur travail ces splen­
dides tributs des écrivains célèbres de France et d'An­
gleterre. La traduction de l'Iliade ne valut jamais à &lonti 
que-1,000francs. Parini montrait des prétentions assez éle­
vées lorsqu'il exigeait d'un libraire vénitien 150 sequins 
(1,792 francs) pour réimprimer ses joliii poëmes, l l Mat. 
tino et ll Mezzogiorno, auxquels il avait ajouté la Sera. 
La première édition de la belle tragédie d'Adelclti, de 
M. Manzoni, ne le couvrit point de ses frais; et ses po­
pulaires Promessi sposi ne lui ont rendu que fort peu de. 
chose. Ajoutez à toutes ces misères l'obligation, beaucoup 
plus rigoureuse en Italie qu'en France, d'offrir son livre 
à toutes les sortes d'amis, même aux amis qui nous dé­
testent; hommage forcé, dont se moquait l'abbé Galiani, 
quand, publiant,· sous le voile de l'anonyme, ses Ré­
flexions sur le dialecte napolitain, il disait n'avoir point 
trouvé de meilleur moyen de garder à la fois ses exem­
plaires et ses amis 1 • • 

Nous avons parlé, tians le dernier chapitre, des super­
cheries des librairies; celles des auteurs ne sont pas 
moins nombreuses, car il y en a bon nombre qui, ne se 

' Voyages en It•lis, 1. XV, c. u-111. 
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croyant pas assez bien payés de leurs ouvrages, ont 
cherehé un moyen bien simple de l'être daYantage en 
les vendant deux fois. 

On ferait un chapitre très-curieux de la manière dont 
les libraires ou les auteurs se passent les ouvrages de 
main en main. Bornons-nous à parler d'un certain Anglais 
Hill, qui ayant fait marché avec un libraire pour la tra­
duction de l'Entomologie de Swammerdam, à 50 guinées, 
vint à s'apercevoir qu'il ne savait pas le hollandais, lan­
gue dans laquelle avait écrit l'auteur qu'il devait tra­
duire. Alors il recéda sa besogne à un autre écrivain, 
en se réservant un bénéfice de 25 guinées. Le second 
traducteur ne tarda pas à se trouver dans le même em­
barras que le premier, et, pour s'en tirer, il ne manqua 
pas de faire comme Hill, et repassa la traduction à un 
homme qui savait le hollandais, et qui consentit à faire 
la traduction pour t2 guinées. 

On pourrait aussi dresser une liste assez longue des 
auteurs qui ont été payés pour ne point publie1· leurs 
ouvrages; ce qui était souvent tout profit pour l'aut.eur et 
1e public. On raconte que Robhé de lleauveset reçut de 
l'archevêque de Paris, de Beaumont, une pension dE' 
1.200 francs, à condition qu'il ne laisserait point impri_ 
mer certaines poésies plus que licencieuses, qui avaient 
~11rvi à divertir, en particulier, le débauché Louis XV. 

DES AUTOGRAPHES 

M. Peignot ne fait remonter le goô.t des autograplies 
qu'au milieu du siècle dernier 1 • Nous croyons que ce 

• Voyez - lledlercllea 111r t,s nulotrnpllfl, Dijon, 18116, in-8. Celle 
brochure renferme quelques particularités intéressantes. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



~t2 CURIOSITÉ~ PJBLJQQJlHHIQUES. 

gQ~t a çl-iité Ife to1J'8 11-ntjiJqité, et J.,is ~J>iJrlJD~ imi,, 
V!).nfflS de Martiiù. DJO!lP"!lfU qqel prjx llll !ll&a!lhi»i llU 
pièces écrites de la main d'un aute»r en r11nqm. 

• Bibliothèque If 'une- ~JillielJSe Dl!~il!QP !lç C#IQp!lg~. 
4'pù le lecteur aperGQi~ &!IJlç 4~ns Ill yi;ii3i11p.gç i sj, 
p11-rmi les poéiiies pl11s sérjeus~, H r~~ unti pla~ ~IJJ" 
ma muse folâtre, 1eçoi1t, ne fO.t-,:e qu'flll demier raqg, 
c~ sept livres IJUe je fe11voie, ll<lrrigl!11 l1ll la 1Pa.i11, 4e 
J"aute1n·. L~ r11Jures ton~ J9µt Jew pr~, M11.-1Qi, i qµi 
je ,:iMje ~t huO'IJ:>111 pré§tm), et qpj 8Jl ftllVÎllll~rllil ,:~l/k 
hre 4a.ns toi.~ J'qnive~, ~ihJiot4èqAA 41.l ,ulçii 'farii!JI, 
prol,l!ge ce g11-se 411 mon 11-miJi/i, , 

• V OIJS YQIJI~, rulleQ!l, 41J.8 je wrrjge po1,1r VQI# fflllS 
livr~ t;l.e wa propre m11-in. C'e,i m'llSlimer, c'egl m'a.h 
IJler trop AA véritè, q'Q.e 4ç vpuloir i,.in~ pQSSl!der ~!! 
sotJis~ 111~ origin11-I 1• • 

Voici encore quelques P:t~geg qqi ç1mfirm1m• nn~r1;1 
l!l11er~mn : 

Qqjn~ilien (l. VI,. c. vu), parl11-11t 4'11Jl~ 9rtbo,ir1pfie 
aiù>p~ par Cicéron et v,,giJ~, itjQq~ i ~ Leµ11 m!lJ11l.,. 
scri~ il1J~gr11-phes en f PJJ\ foi. ~ 

• l,e11 letl,J'es autograph~ (au,pgrqp#f,) 4' 4ii1rns~, !lit 
Sué~Pll ,~. Lxxxv,,), m11ntrent q:11e, 411n, 1!! ,Ji~m-~ f~mi· 
lier, H ~ $efvaii de pJ11sÏl!ur4 IQCµtjqn4 !lIDJ1JHèr1111, .. J'a.j 
all81Ji r11marqué 4,aqs 110s m1111~rits gu;il ne ,Jivi~p.it 
pas les mots, el qu'au lieu de rejeter au commencement 
de la ligne suivante les lettres excédantes d'un vers, il 

· les mettait sous les dernières de cette ligne, en les en-
tourant d'un trait, • 

« J'ai eu entre les mains, dit encore Suétone, en par­
lant de Néron (c. L~1_), des tablettes où se trouvaient lfes 
vers de lui, fort connu11 ~~ enti~re~eJ!t de son écriture. 

• Epig., 1. VII, xvn et xi. 
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On voyait bien qu'ils n'étaient ni copiés, ni écrits sous 
la dictée ,:J.'1m autre; ml)is qu'ils étaient le fruH de sa 
pensée. tant il y ava~t de porrections et de ratqres. » 

Pef)dant le mo}'en âge, nul doute que l'on ne recher­
chât aussi les manuscrits autographes des auteurs ·cillè ­
bres, et queJqqes-uns même sont ven us jusqù'à 11ous 1 • 

Mais à cette époque, où l'instp1ction et les livres étaien t 
for~ r,ares1 l'amateur qui aurait voul!J se former une 
collection d'autographes, se serait vµ bien vite obligé 
d'y renoncer. Lors de la renaissarice des lettres, il en fut 
toµt aqtrem~t, comme le prouvent les nombreux au­
togrnph~ qui nops sont restés i:Jes s11v11nts et des hom­
mes célè)wes ih1 quinzième et d.~ Sl)izième siècles, et cet 
us:ige <Je l'Al/mm qmic1m1rn, dont H a été parlé ail­
leqr~. 

Dès le comme11cernimt dq qix-huitiéme siècle, quel ­
ques savants avaient réuni de belles collections d'auto­
gn1ph13s. Nous citerons, entre autres, cell!:l qu célèbre 
bj~)jpphile Uffe11bach, mort en 1754. Elle formaH 
soi~llnte-cinci volumes in-f• ei cinqqanie-quaire in-4°, et 
était presqJJ!l uniquenwnt composée d!J leqres des sa­
v:ints les plqs illu~tre~ cl!:lpuis l,e seizièrn!l ~iècle. nien 
n'égalait, dµ resU), l;i générosHé !lvec laqql!Jle il com­
m11niqu11it aux gel)ij de letires 1(3s rich13s.se.s de ~a hib)io­
thèque. Ainsi, ily11n\ pllhli~, en 1720, io-f•, le cataloil'µe 
de ses ID él-IlUS!:fits, il ltJ f}t précéqer Q'qn avi:rtissement, 
où il çiffrait au~ 11ayi111ts /113 le!lr a!lres&~r de& çopies de~ 
011vr11g!ls !lp1Jt iJs pourri1i!:lnt 11voir he&o in; ce fut en 
p11rtie 4an~ &!l çpJ!eçtjp.n qui! Schelhorn Jl!lis& les maté­
riau11; de lii!lli Arnainitate~ titl/J 1'/P'i;_e. April~ la mort pe 
son propriét&ire, ceil-ll çql)eçtùin fut 11chet~!l p11r le pi}j-
lolpgue J. f.llristpp)}e Wolf, · 

' Telle est, par e~emplG, la llihle d',\lcuin, qni ~ ~tt vçpdµc ~ Lpn-
dres, en 1836, pour 1,500 liv. st. · 
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Ce fut en mai 1822 que l'on vit paraitre pour la pre­
mière fois à Paris un catalogue (Collection Villenave) con­
sacré exclusivement à une collection d'autographes; car 
jusqu'alors ceux-ci avaient été confondus dans les ventes 
an milieu des livres et des manuscrits. • Les autogra­
phes, dit M. de Pixérécourt, n'étaient point réunis en 
collection il y a quarante ans. On rencontrait quelque­
fois, dans les ventes de livres, un ou deux volumes dans 
lesquels le propriétaire avait rassemblé, pêle-mêle, une 
centaine de lettres plus ou moins curieuses et fort éton­
nées, le plus souvent, de se trouver ensemble. C'est à la 
vente de l'abbé rie Tersan que j'ai vu, pour la première 
fois, un casier assez étendu rempli de cartons qui con­
tenaient des lettres autographes ... C'est aussi dès cette 
époque (vers 1.805) que j'ai conçu, pour la première fois, 
la pensée d'ajouter des lettres autographes à mes li­
vres 1. • 

L'importance des document.s politiques originaux les 
fit pourtant rassembler de bonne heure en collection. 
L'un des plus magnifiques recueils de ce genre est celui 
qui fut commencé par Philippe, comte de Béthune, frère 
de Sully. Telles sont encore la collection des frères Gode­
froy (bibliothèque de l'Institut), et surtout celle des frères 
Du Puy (bibliothèque Richelieu, où l'on trouve réunis à 
la fois des documents littéraires, historiques et scientifi­
ques. A partir du dix-septième siècle, des littérateurs 
et des savants conservèrent avec grand soin les lettres 
qu'ils recevaient et la minute de celles qu'ils envoyaient; 
c'est ainsi qu'ont été formées les correspondances d'Hé­
vélius et de De l'Isle {bibliothèque de l'Observatoire), 
celle de Boulliau et de Baluze (bibliothèque de Richelieu), 
celle de Peiresc, à la bibliothèque de Carpentras, etc. 

• Préface du Calalofl"t dt t,1 col~ction tfantogrnphu de M. 1/t Pi.cl­
r,'1 oHrl, l'aris, Techener, 1841, io-8. 
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Ces collections étaient déjà devenues la propriété de 
l'li:tat ou des villes, lorsque la révolution de 1789 vint 
accrottre encore ces richesses, en y réunissant les h1-
hliothèques et les archives des établissements reli­
gieux et d'une foule de nobles familles. 

Depuis cette•époque jusqu'en 1855 inclusivement, il 
y eut environ quarante-six ventes dont quelques-unes 
seulement étaient consacrées à des autographes, et où fi. 
gurèrent douze mille pièces1; mais, à partir de cette der­
nière date, on vit s'accroître à la fois le nombre et l'im­
portance des ventes. En effet : 

De 1856 à 1840 inclusivement, il y eut à Paris 25 ven · 
tes renfermant environ H ,000 pièces; 

De 1841 a 1845 inclusivement, il y eut 59 ventes ren­
fermant environ 15,000 pièces; 

De 1846 à 1850 inclusivement, il y eut 55 ventes ren­
fermant environ 52,000 pièces•. - Soit en tout 95 ven­
tes et 58,000 pièces s. 

Ainsi, de 1856 à 1840 seulement, pour une période 
de cinq ans, il y eut à peu près autant d'autographes 
vendus aux enchères, que de 1822 à 1855, pour une pé­
riode de quatorze ans'. 

• Ces ventes n'étaient point toutes, il s'en faut, composées exclusive­
ment d'autographes. Quelques-unes d'entre elles ne contenaient quo llO 
ou 30 pièœs. 

• Sans compter les ventes Gazan (15,000 pièces), Emmel"J' (5,000 
pièces). 

• Ces chiffres sont de beaucoup au-delsous de la vérité. D'abord, 
quelques ventes ont pu nous échapper; puis, dans les catalogues 
qui ont servi de base à nos calculs, nous n'avons pas pu tenir compte 
des articles oil l'on indique nn do11ier, par exemple, sans dire de 
combien de pièœs il se compose; enlln, dans la plupart des ventes, les 
libraires apportaient bon nombre de plèctls importantes qui n'étaient 
point annoncée& sur les catalogues, el dont on ne trouve même aucune 
trace aur les procès-verbau1. des commissaires-priseurs. 

• Voyez la préface du Dicti11111111ire tù ,ucea a11tograpMR vo/lt$ auz 
hibliatMques publiques dt l11 Frlllll'e, Paris, 18M, iu-8. · 
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Disons quel1Jues mots des auteurs qui ont annoté leurs 
livres, ou y ont apposé leur si~natµre. On trouve rare­
ment des livres signtls par les personnages qui vécµren t 
dans les premiers temps de l'imprimerie. Il n'en f!lt pas 
de même au dix-~ptième siècle. La signature de Jac­
ques Aug. de Thou ~ rencontre sur quelques-uns des 
volumes provenant de sa célèbre bibliothèque; celle de 
P. Corneille, sur quelques exemplaires de son Imitali011 
de Jésµs-Ch,-ist. Racine a co-qverl de notes grecques, la­
tines ou françaises, les marges des principaux paëtes 
dramatiques de l'antiquité. La bibliothèque du roi pos-­
sède son J;:uripide llt son Aristoph110e. Dah1ie p. signé 
des trois mots Steplianus TJaluzius Ttttelemis la plupart 
des livres de sa J:>j)Jliolhèque. Les livres de La Mopnoie 
sont reconnaissables à l'anagramme de son nom : A De­
lio nome71, et à des noJe$ curieuses, écrite$ en caractères 
microscopiques. 

On trouve rarement des livres portant la siffnawre de 
J, J. Rou~ea'Q ou des notes de VoHaire1, 

J,.a bibliothèq'Qe Parberini, à l\ome, renferme uq 
grand nombre de livri,3 imprimés, coqverts de notes 
marginales par de célèbres écrivains, tels qu'Alde et PpuJ 
Manuce, Scaliger, Léon Allatius, Luc Holstenlus, David 
HlllSClbel, Barhlldori el. surtoui. la Taaall, qui a 3011P~ lui 
seul plus de cinquante volumes. • Un Plaion, de la V&l'• 

siQp. latinti 4e M:n,H13-J?jçin, es~ non-seuleQ1ent annoté de 

• p. Nodi~, qui, il3us ·~ 114lqnq,a 1/réf If"' pelild blbjlalhèqu,, 
s°flSt ~sez étendu s11r les annol;!te11rs de livres, s·est tt•isé de faire, eu 
t~, µo~ spéc11lalion, !i!•Plllée ep ces lermes au tome LXXV (nppl'· 
111,mt) ~e la BirJgrqpMP )li~Jlapd : ~ 1! ima!iDI! de veudlll ses livres avec 
les aouqµHo~ q1fi! f av~i! f.ji~ Pli qu'il y fil en fort reu da temps, 
PQ/lr le 6uoin de lq cq-.e, ai11si que l"oq disait au p;ilais. Comme ·on 
nç lui avait jamais ~ounu de hi!l)io!hê«J•~~ bi~n nombreuse, et que l~s 
agitations de sa vj~ ue lut pvaient fP.ière permiJ de faire beaucoup de 
optes a~ livres q1fil avait eu propre, 011 'I eut fl'u de confl~nce, et la 
vente fut loin d"avoir les mull;its qu'il s'en était proOliS. • 
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la main du Tasse, mais encore par son père Bernardo; et 
il montre à quel point le bea» langage et les songes 
poéLiques du philosophe grec étaient étudiés et médités 
dans ~te famjlle, Les ,em11-rqu~ ,ur 1-. Dfw,4 Comn,11,. 
dia, qui, !Jlalgré l'opinion de S~rllssi, pp.rai11senJ 11-uLhen­
tiques, atteslent l'étude profonde que, dès sa jeunesse, 
le Tasse avait faite des grands pol!tes, eL sa vive admira­
tion... On trouve enaore un exemplaire de l'édition de 
la Divina Commedia de V8flise (U'l1), avec des notas 
autographes de Bembo 1• • , 

Christine de Solide anit' la manie d'écrire sur aes 
liffea. Il y a à la bibliothèque du r.allége Romain (à 
Rame) plusieurs livres annotés ile sa maiJJ, entre aut,es, 
un Qainte-Curce, aù, i ce qn'il peratt,' elle uaite fort 
lestement la conduite d'Alelt8ndre. Il a mal 'Failonru! 
dans cette ci,csnstanoe, di t-èlle quelque pari; et ailleul'II: 
J'aurais, moi, fait tout l8 oont,ai1•e; j'aurais pa,dontti l 
et, plus loin encore I J'aurais "" dB clémence. Il est per. 
mis de douter de la clémence de Christine, d'aprèl la 
manière dont elle a tnité ~e pauvre llonaldeschi. Spr 
un Sénèque (édition Elzévir,, elle avait écrit: Advêrsùs 
virtt1tem pommt calamitates, damna ttt injuf'iaJ, f/110d 
adlJ811-,'ts sulem n11bults possunt. La bibliothèque àu flOU.,. 

vent de Sainte-Croix-en-Jérusalem, à Rome, renferme 
un e1:emplaire de la Bibliotl1eoa l,ispana, où, sur le iome 
premier, la même prio08888 a écrit, au sujet d'un livre 
relatif à sa eooversion •: Cl1i l'h& scritlu, ;18t1 lo sa; chi 
lo sa, non l'ha mai scritta. • 

On sait que· 1es petits Mémoires du eomt.e de Coligny, 
(m~t e11 t616), publiés d'aherd par Lemontey, puis par 
M. Montmerqué, ontétli éarits par Jlll\lteur sur les marges 
d'un missel. · 

1 Valery, l'oy1gu en Italie, 1. XV, c. xxm. 
• Conversio11 d'. 111 reina de Suecia in Roma, 1G!i6. 
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• 

HISTOIRE DE LA LIBERTÉ D'~CRIRE 
DES PAMPHLE'fS - DES LIBELLES 

On trouve épars, dans les écrivains grecs, quelquea 
exemples de châtiments infligés â des auteurs pour leurs 
écrits. 

« Milet ayant été prise a•assaut par les Perses, 498 
avant J. C., les Athéniens, dit Hérodote, furent exces­
sivement aftligk de la prise de cette ville et manifes­
tèrent leur douleur de mille manières. Les spectateurs 
fondirent en larmes à la représentation de la tragédie de 
Pl\rynicus, dont le sujet était la prise de cette ville, et 
même ils condamnèrent ce poëte à une amende de mille 
·drachmes, parce qu'il leur avait rappelé la mémoire de 
leurs malheurs domestiques; de plus, ils défendirent 
à qui que ce ft\t de jouer désormais cette pièce 1• 1 

• Protagora,s d'Abdère (mortvers,H8 av. J. C.), raconte 
Diogène Laërce, ayant raisonné sur les dieux en ces ter­
mes: • Je n'ai rien à dire des dieux. Quant à la ques­
• tion s'il y en a ou s'il n'y en a point, plusieurs raisons 
« empêchent qu'on ne puisse le savoir, entre autres, 
• l'obscurité de la question et la courte durée de la vie." 
Cette propoaition lui attira la colère des Athéniens, qui 
le chassèrent de leur ville, condamnèrent ses œuvres à 
être brt\lées en plein marché, et ceux qui en avaient des 
copies â les produire en justice, sur Ja sommation qui 
leur en serait faite par le crieur public 2• » 

Le philosophe Diagoras, de Mélos, qui vivait au r.in-

' Liv. VI, c. 111. 

• lï~ tk Prolugortt•. 
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11uième siècle avant J. G., 11 ayant, dit Ba1·théle111y, sou­
levé les prêtres en divulguant, danHes discours et dans 
ses écrits, les secrets des mystëres; le peuple en brisant 
les effigies des dieux; la Grèee entière en niant ouverte­
ment leur existenr.e ..• les magistra~ d'Athènes le eitè• 
rent à leur tribunal, et le poursuivirent de ville en ville. 
On promit un talent à ceux qui apporteraient sa tête ; 
deux talents à ceux qui le livreraient en vie, et pour per­
pétuer le souvenir de ce décret, on le grava sur une co­
lonne de bronze. Diagoras, ne trouvant plus d'asile dans 
la Grèce, s'embarqua, et périt dans un naufrage 1 • • · 

Saint Augustin, au livre li, c. ,x, de la Cité de Dieu, 
nous a conservé, mais non pas tout à fait t.extuellement, 
un passage du traité de la République de Cicéron, où se 
trouvent des renseignements curieux sm· le sujet qui 
nous occupe. 

• Cicéron, dit-il, nous fait connaitre le sentiment des 
anciens Rcnnains sur le théâtre, dans ses livres de la llé­
publique, où Seipion s'etprime ainsi : • Jamais la co­
• médie, si les mœurs ne l'avaient autorisée, n'aurait pu 
« faire applaudir sur le thilâtre ses infâmes licences. Les 
• anciens Grecs affichaient au moins ouvertement leur 
• got\t dépravé; chez eux une loi permettait à la corné-
• die de tout-dire et de nommer tout le monde. • Aussi 
l'Africain ajoute-t-il : « Quel homme n'a-t-elle pas at-
• teint? sur qui n'a-t-elle pas frappé? qui a-t-elle épar-
• gné? Elle s'est attaquée, me dira-t-on, à d'insignes 
« flatteurs du peuple, à des méchants, à des citoyem1 
• séditieux; elle a déchiré un Cléon, un Cléophonte, un 

• Voyage d',lnarflarsis, c. tnv1. Ces détails soul en porlie exlrails tin 
••olia•le d' Arislopbane, qui raconte qu'un jour, dans une auberge, 
Dio~oras, ne lronvaot \l'Jilll d'autre bois, mit au feu une slalue d'Her­
cule, el, faisant alluaion aux· douze travsux de ce héros, s'écria : • 1 e 
réclame de toi un treizième, rai• cuire mon diner. • 
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• Uyperbolus. On ne peut lui en savoir mauvais gré, 
« quoiqu'il etit mieûx va.lu que de tels hommes fussent 
• notés par un censeur que par un po(!te. Mais que Pé-
• riclès, investi d'une si grande autorité dans sa ville, 
• pendant la paix et pendant la guerre, ait étè outragé 
• dans ses vers, et dans des vers récités sur la scène, 
• cela n'est-il pas aussi révoltant que si Publius et 
• Cneius Seipion eussent été public1ueme11t calomniés par 
• Plaute et Nœvius 1, et Caton par CeeiJius? • Et quel­
ques lignes plus loin : • Nos lois des douze Tables, an 
11 conlraire, qui prononcent en si peu de cas la peine 
« capitale, ont voulu que le dernier supplice ftit infligé 
,, a celui qui réciterait publiquement ou composerait des 
« ven injurieux ou diffamatoires. Rien de plus sage; 
• notre vie doit être soumise au jugement des magis-
• trats, à leurs sentences légitimes, et non aux fantai-
• sies des poëtes; et, s'il est permis de nous attaquer, 
« c'est à la condition que nous puissions répondre et 
« nous défendre devant un tribunal 1 • » 

Sous les empereurs romams, la liberté d'écrire ne fut 
pas d'abord au11Si restreinte qu'on le croit généralement. 

« César se contentait de donner publiquement le con­
seil de ne pas continuer à ceux qui l'outrageaient dans 
leurs discours. Il souffrit même, sans se plaindre, qu·A u­
lus Cécino, dans un libelle des plus injurieux, et PhilO'­
lails, dans un poëme plein de médisances, déchirassent 
sa réputation 1 • • 

• Les libelles injurieux répandus contre Auguste ou le 
sénllt ne lui donnèrent ni souci ni envie de les réfU!er. 

1 Ne•ills, ayanl ~Olllb, ,lan& se& piëcee, imiter la litence dea plli!Les 
grec1, Rit henni lie Rou,e 

1 Trtritl û 111 IU,-1,llt•t, l. lV, c. li, TnducûOII lie la o:ellectioo b11-
bocbet. 

• Suétone, Vit de Clsar, c:. Lnv. 

'? 
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fi n'en rechercha pas même les auteurs, et il se con­
tenta d'ordonner, pour l'avenir, q~e l'on poursuivit 
ceux qui publieraient, sous un nom emprunté, des 
pamphlets ou des vers diffamatoires contre qui que ce 
ft'.lt. En butte a certaines plaisanteries pleines de fiel et 
d'insolence, il y répondit dans un édit; et cependant il 
s'opposa toujours a ce que l'on prit aucune mesure pour 
réprimer la licence du langage dans les testaments 1• » 

Tibère se montra d'une excessive sévérité contre ceux 
11ui l'attaquaient par leurs écrits. « Il était sans cesse in­
jurié, dit Suétone (c. Lxvr); car il n'y avait pas un con­
damné qui ne l'injuriât en face, ou dans des billets que 
l'on trouvait dans les orchestres (orchestra). Il patais­
sait diversement affecté. Tantôt la honte lui faisait dési­
rer que tant d'outrages demeurassent ignorés; tantôt, 
feignant de les mépriser, il les répétait lui-même et les 
rendait publics. • Ce fut lui qui renouvela la loi sur les 
crimes de lèse-majesté. « Cette loi, dit Tacite (Annales, 
1. 1, chap. uim), punissait les actions, jamais les paroles. 
Auguste, outré de la licence de Cassius Severus, qui, dans 
des écrits insolents, avait diffamé ce que Rome renfer­
mait de plus grand dans les deux sexes, appliqua le 
premier cette loi au libelle. Depuis, Tibère r.onsulté par 
le préteur Pompetus Macer si l'on recevrait les accusa­
tions de lèse-majesté, répondit que les lois étaient faites 
pour être observées. Ce qui l'aigrit aussi, ce furent des 
vers anonymes qui coururent alors sur sa cruauté, son 
orgueil et ses querelles avec sa mère. • 

Au moyen des nombreux délateurs qui venaient cha-
11ue ;Ïour accuser les citoyens devant le sénat ou les au­
tres tribunaux de Rome, la surveillance la plus active 
était exercée sur les écrits publiés en cette ville. Voici 

1 Id., Vie d'.hgrule, L1', 

----~ 
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,i ce sujet un récit trop remarquable pour que nous ne le 
donnions pas à peu près en entier. 

l'en<lant le consulat de Cossus et d'Agrippa (sous Ti­
bère), dit Tacite, Cremutius Cordus fut poursuivi pour 
avoir, dans ses Annales, loué Brutus et appelé Cassius le 
dernier des Romains. C'était la première fois qu'on en­
tendait parler d'un pareil genre de délits. Les accusa­
teurs étaient Satrius Secundus et Pinarius Natta, créa­
tures de Séjan. Cette circonstance, jointe à l'indignation 
qui se peignit sur le visage du prince, pendant le dis­
cours de l'accusé, présageait sa perte; mais lui, déjà 
résolu d'abandonner la vie, parla dans ces termes : 
« P~res conscrits. on n'accuse que mes paroles, tant mes 
actions sont innocentes! Mais ces paroles n'attaquent ni 
le prince, ni sa mère, les seuls qu'embrasse la loi de 
lèse-majesté. On me reproche d'avoir loué Cassius et 
Brutus, dont les actions, décrites par plusieurs histo­
riens, ne l'ont jamais été sans éloge ... Cicéron, dans un 
de ses ouvrages, éleva Caton jusqu'aux cieux. Que fit le 
dictateur César? Il réfuta le livre; il rendit le public 
juge entre Cicéron et lui. Les lettres d'Antoine, les haran­
gues de Brutus, ne sont que des satires d'Auguste, assu­
rément injustes, mais sanglantes; et dans les ,·ers de 
Bibaculus et de Catulle, on trouve des invectives contre 
les Césars. Cependant les Césars eux-mêmes et Jules et 
Auguste ont enduré, ont dédaigné ces outrages, et jè ne 
~ais s'il faut louer en cela leur modération plus que leur 
~agesse; car le mépris fait tomber la satire, le ressenti­
ment l'accrédite. 

« Je ne parle point des Grecs, dont la liberté, dont la 
licence même furent impunies; ou, si quelqu'un· s'en 
offensait, il se vengeait d'un mot par un mot. Mais, cer­
tes, on 11 'a jamais contesté le droit de parler librement de 
ceux que la mort a soustraits â la faveur ou à la haine. 
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Croit-on que je veuille, par mes écrits, exciter Je peuple 
à la guerre civile, ramener Cassius et Brutus en armes 
dans les champs de Philippes? Ou pense-t-on que, bien 
que morts depuis plus de soixante ans, leur mémoire ne 
soit point en partie conservée dans l'histoire, comme 
leurs Lraits le sont dans leurs images, que le vainqueur 
même n'a pas détruites Y La postérité assigne à chacun sa 
portion de gloire; et, si l'on me condamne, il ne man­
quera point de citoyens qui se souviendront de Cassius 
et de Brutus, et même de moi. • Il sortit ensuite du sé­
nat, et se laissa mourir de faim. Les Pères condamnèrenL 
son ouvrage à être br6.Lé par les édiles; mais l'ouvrage 
est resté. On le cacha, eL depuis il reparut. Qu'on rie 
donc maintenant, ajoute Tacite, de l'aveugiement de ceux 
fJUi pensent que leur pouvoir éphémère étouffera la voix 
même des siècles à venir. Au conLraire, le mérite op­
primé en acquiert plus de prix; et les rois et tous ceux 
qui ont employé de pareilles persécutions n'ont fait 
que préparer la gloire des auteurs et leur propre 
honte'· • 

Ainsi que le dit Tacite, les précautions prises r.ontre 
Ie.s Annales de Cordus furent inutiles, car dès les pre­
miers Lemps du règne de Caligula, « ce prince, rapporte 
Suétone (c. xvr), fit rechercher les ouvrages de TiLus 
Labienus, de Cordus CremuLius et de Cassius Severus, 
que le sénat avait supprimés; il en permit la copie et 
la lecture, se disant intéressé lui-même à ce que l'his­
toire fo.t fidèlement écrite. > 

Tacite. parle ailleurs (liv. VI, c. u) d'une tragédie de 
Scaurus qui fut dénoncée à Tibère, et causa la mort de 
son auteur. li raconte encore (c. xxxvm) que Trion, avant 
de se donner la mort, écrivit un testament rempli de 

' Annlllt,, 1. IV, c. u11v cl suiv. 1'raduclion de la collection Dut10<·h .. 1. 

23 
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traiu •nglanh oontro llwion et le• principaux affran­
chit du p1ieee,san~ épargner le prince lui•inême. • J,es 
héritier& de Trion voulaient tenir ce testament i.ecret, 
Tibèr1 l11 fit lire publiquement, ,soit pour monirar qu'il 
savait aouffrir la libarté, soit qu'il hrJvâ.t l'infamie, ou 
soit qu'ayant ignoré longtempa les crim1111 de Séj11.n, il 
voulttt s'en in11trnire a quelque prix qua ce fiU, et ap,,­
pi-endre au moim1 par lea injures la vérité maaquée par 
l'adulation. , 

La conduite de Néron fut, à oet égard, bien différente 
de celle de Tibère. 

11 Ce qui peut surprendre et mérite d'être remarqaé, 
dit Suétone (Néron, o. nux), c'est qu'il ne supporta rien 
plu11 patiemment que les satil'lli et les injlll'es, et qu'il ne 
se montra jamais plua doux qu'enven ceux qui l'aUa­
quaient dans leurs diacoura ou dans leura V81'1, On pu­
blia con,re lui beaucoup d'épigramme&, en greG et en 
latin, qui furent affichées partout ... Il n'en reobel"cba 
pas 101 auteurs, et 1'opposa mêrue à ce que l'on punît 
sévèrement ceux qui furent dénonœs au sénat. » 

Constantin et ses fils proscrivirent sévèrement lei pam­
phlets et les libelles. 

Ce fut au moyen de pamphlets anonymea qu'on l'é­
pandit dans le quartier dea deux légion, gauloiaea que 
ees troupes se soulevèrent contre Constance, et p1061a .. 
mèrent Julien empereur. -- Valeqs et son baau.-père P~ 
tronius furent déchirés par tant de libelles, que le pre. 
mier rendit un édit par lequel il condamnait à mon 
non-seulement les auteurs de pareils écrits, m,is ceux 
qui oseraient les publier ou même les garder. 

Théodose ordonna, sous des peinea sévères, que eelui 
entre les mains duquel tomberait un libelle diffama~ 
toire l'anéanttt sur-le-champ, et ne parlât à personne de 
son contenu. La même peine était appliquée à œlui qui 
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l'aurait composé et à oelui qui l'aurait communiqué, à 
moins que oe dernier n'en dénonçât l'auteur. 

Le code de Justinien déclarait in}labilea à te11ter ceux 
qui auraient été condamnés pour des libelles diffama• 
toires. 

Sous Léon le Philosophe, un de aes favoris, Samonas, 
composa, aveo deux. grandi ofliciers de la cour, contre 
la pemnne de l'empereur, un libelle qu'il fit dépoaer 
dans une égliae, à la place que ce prince occupait habi­
tuellement. Trahi par un de 1101 complices, Samonas fut, 
par ordre de l'empeteur, rasé et placé dans un n1ona1tère. 

Alo.i1 Comnène, dans une expédition contre Boh6 ... 
mend, qui a1Siégeait Durauo, s'était fait aeeompagner 
par 11a femme. Quelqnea officien, ayant formé une con­
spiration, et voulant éloigner l'impératrice, qui gênait 
leurs projets, jetèrent dans son appartement des libelles 
otJ. elle était attaquée de la manière la plus violente. 
• Bien que les lois, dit Anne Comnène, défendent expre► 
sément de pareils outragea, et qu'elles condamnent les 
ouvrages au feu et leul'I auteur& à des J>41ines fort llé,­
vèrea, cela n'empê«lha pas les conjurés de jeter un 10-

cond libelle dans la chambre de l'empereur, au moment 
otJ. il sortait de table ... Ce libelle éloit plus sanglant que 
le premier, et déchirait plus outrageusement l'impéra­
trice, 11ur ce qu'elle suivait l'armée, au lien d'être raJtée 
dans aon palais, à Constantinople ... Au bu étaient oes 
mots : • Ceci a été écrit par un moine que vous ne eon­
naisaez pas, et que vous verrez en songe 1• • Peu de 
temps après, le hasard fit découvrir lea conjurés auteurs 
des libelles; Alexis se borna à les exiler. 

Les censeurs ecclé1ia1tiquea ont atteint les livres des 
les premiers aièel,is du ohristianisme. En -404, dana un 

1 At,xi11,te, 1. XIII, r. 1. 
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concile tenu à Rome, le pape Gélase I•• dressa une liste 
de.'! livres canoniques et de ceux qui n'étaient pas re­
connus tels par l'Église, liste qui peut être regardée 
comme'le premier index connu. - Parmi les nombreuses 
proscriptions d'ouvrages regardés comme contraires à 
la religi6n, nous citerons la condamnation au feu des li­
vres d'Abailard, en 1 Ut; de ceux d'Arnaud de Brescia, 
qui fut brO.lé avec eux, en 1155; d'Amaury de Chartres, 
en 1215; de l'Évangile éternel, brO.lé à Rome, en 1250; 
des ouvrages de Marguerite de Hrennonia, en t510, et.c. 

Nous avons vu plus haut (page t21) que, lors de sa 
fondation, au treizième siècle, l'Université de Paris s'ad­
joignit des libraires-jurés, qui, par une ordonnance royale 
de t275, furent placés sous sa surveillance spéciale, et 
ne devaient mettre en vente aucun livre qui n'eO.t été 
soumis à son approbation. 

On connaît un exemple singulier de la suppressi011 
d'un livre, à la fin du treizième siècle. Arlotto, notaire à 
Vicence, ayant publié, à cette époque, une Histoire de la 
tyrannie exercée par les Padouans contre les Vicentins, 
les Padouans, vainqueurs de leurs ennemis, condamnè­
rent Arlotto au bannissement, et prononcèrent la peine 
de mort contre quiconque lirait, garderait ou traduirait 
son ouvrage. Cette mesure eut un plein succès; car, lors­
que Vicence se fut enfin affranchie de la domination de 
Padoue, Arlotto ne retrouva pas un seul exemplaire de 
son livre, qu'il ne put ainsi publier de nouveau. 

« En 1328, dit une chronique de Metz, furent condam­
nez du pape Jean XXII deux clercs qui a voient composé 
ung livre plain de mauvaises erreurs en huit livres. Ils 
s'efforçoient de prouver que l'empereur pouvait corri­
giere, mettre et desposer le pape selon sa voulenté, et 
que les biens de l'Esglise sont à la voulenté de l'empe­
reur du tout. • 
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En i.327, on bnl.la vif, à Bologne, un pauvre astrolo­
, gue septuagénaire, Secco d'Ascoli, quiavait,dansdespoé­

sies et des traités sur ia sphère, débité maintes rêveries. 
A la fin du quatorzième siècle, en France, il paraît 

que le gouvernement redoutait fort les chansons satiri­
ques; car. en 1595, à l'époque du grand schisme d'Occi• 
dent et de la démence de Charles VI, on rendit, à Paris, 
l'ordonnance suivante : 

« Soit crié de par le roy, etc ... Nous deffendons à tous 
dicteurs, faiseurs de dits et de ehançons, et à tous autres 
menestriers de bouches et recordeurs de ditz, que ils ne 
facent, dyent ne chàntent en place ni ailleurs, auscuns 
ditz, rymes ne chançons qui faeent mention du pape, du 
roi notre seigneur, de nos diz seigneurs de Pranr,e, au 
regard de ce qui touche le fait de l'union de l'Église, ne 
les voyages qu'ils ont faits ou feront pour cause de ce, 
sur peine d'amende volontaire et d'être mis en prison 
deux mois, au pain et à l'eau. Escript soubs nostre si­
gnet, le mardy quatorzième jour de septembre, mil trois 
cent quatre vingt quinze 1. B 

• L'an qui eouroit, 1565, advint que la veille du jour 
de l'an fut le due Loys, en sa ville de Moulins, et sa che­
valerie après luy, et se logea en ladiele ville, en l'ostel 
d'un de ses bourgeois appelé Huguenin Chauveau, qui 
estoit grand procureur de Bourbonnois .•. La messe cé­
lébrée, tint cour le duc avec ses barorls, et lui revenu 
en la salle où il y avait bon feu allumé, se présenta Hu­
guenin Chauveau, et apporta un livre de derny pied de 
haut qu'il avait fait seerettement contre tous les nobles 
de Bourbonnois, chevaliers et escuyers, lequel Chau­
veau vint devant le due, disant : « Mon très-redouté 

• Voyez, dans les tomes Ill et IV de la Bibliotllèq■e de rtco/11 tùa 
Charte,, l'intéressant travail de M. Bernhart, intitulé : Rtcherchta ,ur 
rlliNloire.de la corporation d/18 mhlltriers de la willede Pari8. 

~ :iertrtt ,,.. . .r;__ 
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« seigneur, vous estant·an Anglelerl'é, où voua avea de­
« meuré longue saison, je me suis prili!I garde de voatre 
« justice et dell faits de vostre pays, ét ay mis en eaerit 
• tous les tors, faits et désobéissances que le11 chevaliers, 
• escuyers et nobles d'arrière-fiefs ont faict, qui sont si 
« grands qu'ils ont confisqUé tous leurs biens, et, auscuns 
• yen a, le corps. Et pour ce, li ce jour de l'an, je le vous 
« donne, etvousfaicts laplusbelleofl'tequi v0118futfaicte 
« depuis que vous vous partttes d'Angleterre, et 11.y mis 
« sept ans li, le faire, et j'appelle mon livre le Pelou. t, 
« Je vous prie, mon trëg.redouté seigneur, que vous le 
« faciez exéeuter, et ce sera un trésor à vous.• Le duc 
Loys de Bourbon, qui escouta son hôte Chau\'eau, lui fit 
response en telle manière :· « Hoste, vous avez mis longue 
" estude et gre,nd peine en sept ans que j'ay demettté en 
• Angleterre à deffaire ma chevalerie et la noble888 de 
« tnon pays, dQ,ntvous avez fait commeœuvre de mauvaia 
• vilain; et bien rel!Sembler la nature dont vous estes 
« yssu: car, quand seigneur vous prend en son service, 
« veu l'estat dont vous estes, vous vous descoignoissez et 
« ne regardez point à la fin de vostre oommeneetnent, 
,, que n'est rien, sinon par le prince esleu en tel office 
« où il vous met. Et quand est de ce, Chauveau, que vous 
« me dictes que votre livre pelotl:l! soit exécuté, en bref 
,, sera faict devant vous. Certes il me semble que vous 
• n'avez mieux •descript en vostre livre les biens que 
« m'ont faict mes barons qui m'ontjetté de prison, mais 
c y avez mis leR grandes haines que vous avez à eux, 
_« comme telles gens de vostre estat ont.» FiniP. la parole 
du duc, il prit le livre pelouœ, de la main de Chauveau 
entre ses mains, et appE!la ses barons, et leur dit : d Mes 

• Ptlall.r signiOe Telu, couverl de poils, et Chauveau a.ait prvbshle­
ment donné ce nom l son livre d'apris la rellnre faite nec quelque pea 
où on avait lai~ les poils. 
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• émis, tirez Toua ptèa, Tenez, et véez que je feray de ce 
• iim, que eeetuy hotte m•a preeenté. • Lesqaelà y vin­
drent. Et adonc le duc rua le livre au feu, ou il fut hi.ts 
devant Chauveau, qui euidoit obtenir audience eontre let 
nobles pour les faire destruite: dont les chevaliets et 
e9CUyets merclèrent humblement le duc de la grande 
franchise qu'ils veolent en lui. Etfaitcecy si franchement 
que la renommée endura tant qu'il vesqnit, etendurera 
cent ans après sa mort. Kt grande liesse fut A tous aes 
barons, car plusieurs y en avoit qui se doutoient (crai­
gnoient) 1. • 

« Le seliieme jour d'aoust, l':tn mil quatre cent sois.ante 
et trois, a esté apportée par l'ordonnance de messeigneurs 
des comptes à Dijon, aprez ee qu'ils ont esté advertiz 
en ceste chambre desdicts comptes, de la maison et hos• 
tel des veuves et héritiers de feu Thomas de Dampmar­
tin, en son vivant, demourant audict Dijon, ung livre en 
papier couvert d'une couverture de cuir teint en vert 
auquel avoit en escript plusieurs maulvaises et faulces 
invocations des deables, sors, charoyes (enchantements) 

· et autres choSêS d'art magiques de très maalvais exem­
ples et contre llieu et fa Sllinr.te toy chtestlenne, auquel 
a voit eu pour traicture plusieurs personnagœ de deable11 
et autres figures et karactêres détestables, et en la fin d'i• 
ceJluy livre avoit plusieurs chappitres et articles de ni­
cromance et de ciromance, lequel libre a esté veu par 
messeigneurs du conseil et desdicts comptes; et aprez la 
vision d'icelluy, par grande et meure délibération en ta 
présence de messire Jehan Bon\'arlet, pres(e oorial de 
1a chapelle de monseigneur te duc (Philippe te Bon), â 
Dijon, doyen de Sainct-Seigne (Sélnt-Seine), tiealr., et 

1 Vie de" Je11n-Lo1d1 tle Bo1rbo11, p3r Cabaret d'Om,11,llle, P11111/vo11 
limraire, p. 106 el 108. 
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seelleur de révérend père en Dieu, monseigneur l'éves­
que de Langres, au lieu dudict Dijon, maistre Jehan de 
Molesme, secrétaire de mondict sieur le duc, Aymé d'Es­
chenon, mayeur de la ville et commune de Dijon, Jehan 
Robuste), procureur d'ic{llle ville; Aymé Barjod, procu­
reur de mondit seigneur au bailliage de Dijon et de plu­
sieurs aultres, a esté ledict livre mis et bouté au feu, et 
de tout ars, bruslé et mis en cendre au despit et à Ja 
confusion des mauvais ennemis, et afin que jamais on 
ne s'en peust ayder en quelque manière 1 • » 

Sous Amurat li, mort en Uàt, un célèbre mufti, Fach­
raddin-Aladschemi, prêcha contre un libre penseur per­
san et obtint sa condamnation. Il porta lui-même du bois 
au bt\cher où l'on devait jeter l'hérétique, et attisa le feu 
avec tant de zèle qu'il y brùla sa longue barbe. Sous le 
même prince, un poëte turc, Amadeddin, ayant prêché 
dans ses écrits des d~ctrines panthéistes, fut condamné 
à mort par les ulémas et écorché vifl. 

« Au mois dejuing 1471, disent les chroniques de Jean 
· de Troyes, le roy (Louis XI), fort mal content des épitaphes 

et libelles diffamatoires qui avoïent esté mis et attachez 
à l'esclandre dudit monseigneur le connestable et d'aul­
tres. Et pour sçavoir la vérité de ceulx qui ce a voient faict, 
fist crier à son de trompe et cry publique par les carre­
fours d'icelle ville (Paris), que quelque personne qui sçau­
roit aucune chose desdits épitaphes, ou de ceux qui les 
avoient faicts, qu'ils le venissent incontinent dire et dé­
noncer aux commissionnaires sur ce ordonnez, et on 
donneroil trois cents escus d'or au dénonciateur, et qui 
le sçauroit et ne le viendroit déclarer, auroit le col 
couppé. Et pour soupeçon de ce, fut mis et constitué . 

1 Cilé par Il. Peigeot, Euoi ,ur la llberU tfécrire, p. ~-, 
V O yez Je llammer, lli,,/oire de l'empire ouomara, l."!X et XI. 
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prisonnier uag jeune eseollier de Paris nommé maistre 
Pierre Lemercier, fils d'un lunetier du Palais,•qui peu de 
temps après fut délivré non chargé du cas. Aussi y fut 
mis et constitué prisonnier maistre Henry Mariète, qui 
avoit esté lieutenant criminel de la prévosté de Paris, 
tant pour raison desdits épitaphes, que aussi pour au­
cunes injures ou paroles par luy dictes, comme on disait 
de maistre Jehan de Ladriesche, trésorier de France, et 
puis fut délivré icelui Mariète par la cour du parlement, 
et mis hors des prisons de Conciergerie, où il estoit dé­
tenu pour ce.ste même cause 1 • • 

En U86, Berthold, aréhevêque de Mayence, rendit la 
première ordonnance ayant pour but l'institution de 
censeurs pour les imprimés. Il défendait la traduction en 
langue vulgaire des livres grecs, laLins et autres sans 
l'approbation de trois docteurs, l'un en théologie, l'autre 
en loi, le troisième en médecine, et d'un maître ès arts. 

Le mot pamphlet (panfletos) se rencontre déjà' au qua­
torzième siècle dans Je chap. vm du Philobiblion de Ri­
chard de Bury, ouvrage dont nous avons déjâ parlé. Il se 
trouve, a ce qu'il paraît, employé pour la première fois 
en anglais (pamphletis) dans la préface de l'Eneydos de 
Caxton, en U90. Mais, a cette époque, il ne signifiait 
pas aulre chose que petit livre, feuille qu'on tient dans 
la main. Nous ne savons a quelle époque ce mot s'est 
introduit dans notre langue; ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'il ne se trouve pas dans le Dictionnaire de TréVOWl, 
édition de i.7 52. 

Avant 1509, Paganini de Brescia publia, a Venise, le 
texte arabe du Coran. Mais les papes mirent tout en 
œuvre pour détruire ce livre, et y réussirent si bien; 
qu'aujourd'hui on ne connait cette· édition que par un 

• Collection Michaud et Poujoalat, 1" série, tome IV, p. i97-t98. 
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pa1118ge de l'lntrotluctw in claa.ülalcam l.ingat&m de 
Teseo (i.539, in-4•). 

Louis XII qui, dant1 sa bonne 'fille de Paris, a.ail éM 
joué en plein théilre, Ofl on l'avait reprêlenlé comme 
un avare insatiable qui htt'fait. dan• un grand 111se d'or 
satis pouvoir étancher sa &01f •, ne souffrit pas que l'on 
s'attaqttftt 6 sa femme, Anne de Bretagne, • Il l'bonorol& 
de telle sorte, rapporte Braoiôme1 , que luy estllnl rap-­
porté un jour que les clercs de ta hasoehe dtt Palais et 
les escolliers a1199y avaient joué des jeux Ofl ils parloient 
du roy, de sa cour et de tous les grands, il n'en fU antre 
semblant, sinOJJ de dire qu'il faJloit qu'ils passa~nt leur 
temps, et qu'il leur permettoit qu'ils patlaBSent dé luy et 
de sa ootlt, mais non pourtant desreglentent: mai!I sut­
tout qu'fls ne parlaMent de la reyne, sa femme, en façon 
queloonque: autrement qu'il les feroit tous pendre•.• 

Ce fut seulement V81'$ 1007 que l'on voit i.pparanre 
· les premiers priviléges accordés aux libraires, L'édition 

latine de la géographie de Ptolémée, donnée 6 Rome 
cette année, renferme un prlvilége du pape dans lequel 
on remarque que le prix du livre n'e11t pas laisllé 4 l'ar­
bitre du libraire éditeur, mais qu'il doit être filté par le 
hihliothér,aire du pape. 

Rn t5t5, le roi accorda 4 son poëte, Andl'ê Fau!lte, la 
petmissjon de publier certains livres avec défense à tous 
autres de l'imprimer. 

La tJremlère patente exclusive ar.eorilée en Angleterre, 

• • li en loua l'iuvention, dit Costar, et s'eu réjouit oomme les autres, 
et peut-être même fut-il bieu aise que l'amour qu'il avait pour les ri­
cbedes, u'31ant jamais fait pleal'III' le inoindre 1111 set &ajell, l1111t 
dlllDàt matière de rire et de sa diferlir a,riablameut.. • 

• Vie du tlamu 111111/res. Auue de Bretaigue. 
• Voyez, sur uue farce composée et jouée par uu prêtre u11mmé Cruche, 

eu tatli, le IBlfflal ll'•n bt111r(/t/Jl1 tl, Par,, '°"' Fr/JnfOil , .. i p. 13, 
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poar imprimer un livre, le fut, en 1532, à Th. Godfroy 
pour l'Hilttnre du 1·011 Boccm. 

Le 25 avril llij6, un acte du parlement de Paris or­
donna qu'une traduction de latin en français, des Heurea 
de Nostre•Dame, faite, à la requête de la duche8118 de 
L-Orraine, par Pierre Grégoire, héraut d'armes, serait, 
avant tonte permission d'imprimer, soumise à l'examen · 
de la Faculté de théologie. « Voilà déjà deux censures 
au lieu d'une, dit Il. C. Leber1 car le droit de permetlre 
implique celui de défendre, et l'autorité civile tirait ses 
motifs de défèn&e d'une censul'8, ou, comme on disait 
alors, d'une visite qui lui était propre. Cela est si vrai, 
qu'on a beaucoup d'etemples de livres condamnés par 
la F11culté dê théologie et permis par la chancellerie ou 
le parlement, et réciproquement. Nous voyons qu'en 
Hi61 la Cour faisait saisir une Hi1toire des Albigeois, 
dont le parlement avait autorisé la publication. Quelque 
temps après, Catherine de Médicis s'étant plainte d'une 
permisaion donnée par le même corps de publier un li­
vre intitulé : Harangtt~ BtJ1' lu co.mes de la guerre, en­
treprise deutditieux, dont le ontième feuillet contenait, 
suivant elle, un propos faux et scandaleux, le parletnent 
et le libraire s'PlcuSèrent en diiant que la Faculté de 
théologie l'avait visité et approuvé. Ce fut dans une cir­
constance semblable que Je roi ae réserva de donner, 
par lettres patentes, lea permisaions d'imprimer et de 
vendre, qui étaient, auparavant, à la disorétion du par• 
lement 1 • • 

• Dans les premiers temps du règne de Charles-Quint, 
raconte Fléehier, une infinité de libelles couraient par 
toute l'Espagne contre la cour de Flandres ei r.ontre 
Ximénès (mort en 1517). Les Flamands, qui n'étaient pas 

• Ile l'État riel de la pre88e et dts pampll'eta Juq1'il Louis XIY, 183-l, 
'11-8, p. 8. 
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accoutumés à ces sortes de satires piquantes et ingë­
nieuses, en firent des plaintes, et le cardinal eut ordre 
d'en rechercher les auteurs et les imprimeurs et de les 
châtier rigoureusement. Il fit faire, par forme, quelques 
visites chez les libraires, mais si légèrement que personne 
n'en fut en peine. Il était d'avis de laisser aux inférieurs 
la liberté de venger leur douleur par des paroles ou par 
des écrits qui ne durent qu'autant qu'on s'en offense, et 
perdent leur agrément et leur malignité quand on les 
méprise'.» 

De tout temps le peuple de Rome a eu l'habitude de 
rendre les statues interprètes de ses murmures et de ses 
mécontentements. Suétone raconte qu'à l'époque de la 
révolte de Vindex et de Galba, au moment où Rome était 
en proie à une horrible disette, c un navire d'Alexandrie 
apporta du sable pour les lutteurs de la cour. Tout le 
monde en fut indigné, et il n'y eut pas d'outrages qu'on 
ne prodiguât à Néron. On mit sur la tète d'une des sta­
tues un chignon de femme avec cette i nscriplion en grec: 
c Voici enfin le moment du combat,• et celle-ci: • Qu'il 
le livre donc. » On attacha un sac au cou d'une autre de 
ses statues et l'on y écrivit ces mots : • Quant à moi~ 
je n'ai rien fait; mais toi, tu as mérité le sac (supplice 
des parricides) 1 • • • 

Le peuple de Rome, qui peut~tre n'avait jamais perdu 
cette habitude, la reprit de nouveau à la fin du quin­
zième siècle ou au commencement du seizième, lorsque 
l'on eut découvert et adossé à la boutique d'un malin 
tailleur nommé Pasquin, en face du palais Pamphili, une 
statue antique mutilée représentant, à ee que l'on croit, 
Ménélas défendant le corps de Patrocle. Cette statue, qui 

• Histoire du cardinal Ximblèa, 1. VI. 
• Vie de Néron, c. uv . 
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fut immédiatement baptisée par le peuple du nom de 
Pa,quin, était chaque jour couverte d'épigrammes eL 
de satires qui n'épargnaient ni le pape ni les cardinaux. 
Bientôt une seule statut' ne put suffire aux nombreusell 
railleries lancées par les Romains. On donna pour com­
père à Pasquin une statue colossale placée sur le capitole 
et surnommée Marforio, du Forum de Mars où elle fut 
trouvée. Alors commencèrent chaque matin, entre les 
deux amis, des demandes et des réponses où Pasquin 
représentait la bourgeoisie, et Marforio la noblesse. Une 
autre stalue, un Facchino (portefaix), fut à son tour 
chargée de représenter le peuple, et priL part à la con­
versation, à laquelle se mêlèrent encore d'autres statues. 

Adrien VI (mort en 1523), ne pouvant supporter les 
satires et les épigrammes sans cesse renaissantes que lui 
lançaient tour à tour 1~ deux_ premières statues, crul 
couper le mal dans sa racine en ordonnant que Pasquin 
et son compère fussent brisés et jetés dans le Tibre. Mais 
il en fut détourné par Louis de Sessa, ambassadeur d'Es: 
pagne, qui lui représenta que les deux statues auraient 
beau être au fond de l'eau, elles ne se tairaient pas plus 
que les grenouilles. 

Il parut à Bâle, en 1.5,H, en 1 vol. in-8, sous le titre 
de Pasquillorum tomi duo, le recueil des satires et des 
épigrammes affichées à la statue de Pasquin. Cet ou­
vrage, édité par C. S. Curion, fut supprimé et est de­
venu excessivement rare. Daniel Heinsius, mort en 1665, 
avait eu grand'peine à s'en procurer un exemplaire, sur 
lequel il avait écrit ces deux vers: 

Roma meos rralres igni dedit, unica Phœnix 
Vivo, aureiaque veneo centum Heinsio. 

Voici quelques-unes des épigrammea qui y sont con­
tenues. 
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Sur Alexandre VI: 
Vendit Alexander claves, altaria, Cbristum; 

Emt?rat ille prbu, vendere jure potest. 

Sur Lucrèce Borgia, sa fi.Ile: 
Hoc tumulo dormit Lacrelia nomine, sed re 

Thaïs; Alexandri filia, sponsa, nurus. 

Sur l,éon X, qui étaii 111ort sana avoir regu les der­
niers flllCrements; 

Sacra sub enrema, si forte reqairi,is, hora 
Car Leo non potoit sumere; vendidel'll\, 

Sur Urbain VI (Barberini), qui avait pris l'airain du 
Panthéon pour en f~ire des canons: 

Quod non fecerunl Barbari Romœ, fecit Barberini. 

Sur Paul Ill : 
Ut caneront data moita olim sont vatibus aqra; 

Ut taceam, quantum Lu mihi, P11ule, dabis'l 

Ce livre contient encore une sorte de centon : ee sonl 
des passages de l'Éeriture et de Virgile appliqués à la 
cour de Rome et à divers événements du temps. 

A vee la réforme commencèrent les persécutions en 
· France et dans les autres contrées de l'Europe. Fran­
çois I•• comprima d'abord, en plusieurs occasions, le zèle 
fanatique de quelques catholiques ardents, et entre au­
tres du syndic de la Sorbonne, Noel Bédier ou Béda. Ce 
dernier avait fait censurer par la faculté Jacques le Fè­
vre, Gérard Roussel et beaucoup d'autres, en deman­
dant en même temps qu'ils fussent envoyés au supplice. 
En 1526, il avait dénom:é à la Sorbonne et fait jeter dans 
les prisons de l'officia.lité un ami d'F:ra.8Jlle, Lo11is Ber­
quin, que François I•• fit bientôt remettre en liberté; 
mais qui, poursuivi de nouveau en Ut& et interrogé 
par douze commissaires tirés du parlement, fut condamné 
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à ,i,ir hri\ler ses livres en publie, à faire amende hono­
rable et abjuration en la place de Urève, à avoir la lan­
gue percée d'un fer chaud, et à être enfermé pour le 
reste de ses jours. Sur l'appel que Louis Berquin fit au 
roi et au pape, les jugea réformèrent leur sentence, et 
le malheureux fut brfllé vif le 22 avril t529 '. 

liln t555, le même Béda qui, en t52S, avait fait con­
da111ner ,par l'Univeraité les Colloques d'Érasme~. osa 
11'attaquer plu• haut. Il fit condamner par la faculté de 
théologie un ouvrage de Marguerite de Navarre, aœor 
de Fran~i• I••. Dana ce livre, intitulé : Le Miroir de l'dme 
pécheresse, « se trouvaient, dit Théodore de Bèze, plu, 
sieurs traitz non accoustumez en l'Égliae romaine, n'y 
estant fait mention aucune de 1ainets, ny de sainctes, 
ny de mérites, ny d'autre purgatoire que le sang 
de J. C. • Mais, sur la plainte de Marguerite, Béda et les 
dooteurs qui avaient proscrit J'ouvrage furent exilé&, et 
on les rappela seulement lorsque Cop, recteur de l'Uni­
versité, eut fait décider qu'il n'y avait aucune proposi­
tion répréhensible dans l'ouvrage de la princesse. 

• Environ le mois de novembre 1554, raconte Théo -
dore de Bèze, quelques-uni, ayant fait dre1Ser et impri­
mer certaina articles d'un style fort aigre et violent 
contre la messe, en forme de placarda, à Neufchâtel, en 
8ui8&8, non,seulement le& plantèrent et semèrent par les 
carrefours et autres endroits de la ville de Paris, contre 
l'avis des plus sages, mais en affichèrent un à la porte 
de la chambre du roi, étant pour lors a Blois, ce qui le 
mit en telle furie, ne laiasant auui passer cette oeca1ion 
ceux qui l'épiaient da longtempa, et qui avaient BOn 
oreille, comme le grand martre (Montmorency), depuis 

' Voyez le Journal d'1111 bourgeois de l'aria 10111 fr1inçoia l", p. 169, 
277, 378 et suivantes, 

' l.'f.'/nge ,Je /!1 fulie, ,1'1::r:isrne, fut :iussi censuré par la Sorl,onne, 
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connétable, et le r,anlinal de Tournon, qu'il se délibéra 
dé tout exlerminer s'il eO.t été en sa puissance. Alors 
étoit en office de lieutenant-criminel .Jean Morin, aussi 
grand adversaire de la religion (réformée), fort dissolu 
en sa vie, et renommé entre tous les juges de son temps 
pour la hardiesse qu'il avait de faire des captures, avec 
la subtilité à surprendre les criminels en leurs réponses. 
Celui-là donc, ayant reçu commandement du roi de pro­
céder à informer et à mettre prisonniers tous ceux qu'il 
pouvait attraper, usa de toute diligence; de sorte qu'en 
peu de temps il remplit les prisons d'hommes et de 
femmes de toute qualité 1• • · 

Parmi les malheureux qui, pour leurs écrits, furent 
mis à mort sous François I .. , nous nous bornerons à citer 
Étienne Dolet, qui fut pendu, puis hrù.lé sur la place 
Maubert, le 5 aoO.t 1546. ~lais cette condamnàtion, 
comme les autres, n'eut lieu que pour crime d'hérésie 
et non pour délits politiques, ce qu'il faut soigneusement 
distinguer. 

Le 29 janvier suivant, le roi rendit un édit d'une ri­
gueur excessive contre les luthériens, et en même temps 
publia des lettres patentes portant abolition de l'impri­
merie et défense, sous peine de mort, d'imprimer quel­
que livre que ce fo.t, dans tout le royaume. Ces lettres 
ne se trouvent pas dans le recueil des ordonnances et 
n'ont probablement jamais été exécutées; elles amenè­
rent de la part du parlement des remontrances qui eu­
rent pour résultat de nouvelles lettres patentes données 
le 26 février et suspendant l'effet des premières. Seule­
ment le parlement devait choisir vingt-quatre personnes 
bien qualifiées et cautionnées, sur lesquelles le roi en 
prendrait douze, qui seules auraient le droit dïmpri-

• Hutaire eccu.;,,111 i;Jue, liv. I. 
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mer a Paris c les livres approttvéi et nécessaires pour le 
bien de la chose publique, sans imprimer aucune com­
position nouvelle; et il était fait défense â tous autre& 
imprimeurs, hormis ces douze, de rien imprimer, sous 
peine de la hart. • 

Les prédicateurs, qtti exercèrent une si grande in­
fluence au seizième siècle, furent aussi soumis â la sur­
veillance de l'autorité civile. Le 7 mars i525, après 
l'arrivée du courrier qui annonça la perte de la bataille 
de Pavie et la captivité de François J••, le président de 
Selves reçut de la cour l'ordre de mander les prédica­
teurs en sa maison pour leur dire la maniêre dont ils 
devaient prêcher sur l'état des affaires; ceux-ci se ren­
dirent à son invitation et promirent de donner avis des 
mauvais propos qu'ils entendraient 1• 

En i547, Pierre Ducbâtel (Castellan ou Cbatelaîn), évê­
que de Màcon, ayant, dans l'oraison funèbre de Fran­
çois 1••, affirmé que l'Ame du roi était allée tout droit en 
paradis, cette phrase scandalisa la faculté de théologie, 
qui crut y voir la négation du purgatoire, et nomma des 
députés pour aller en faire des reproches au prédicateur. 

En 1543, on publia à Venise le premier index des li­
vres défendus. Il a pour titre : Index generalil scripto­
rum interdictorum. L'année suivante, la faculté de 
théologie fit parattre un catalogue de tous les livres 
qu'elle avait censurés depuis une certaine époque, afin 
que le procureur général en empêchât la vente dans le 
royaume. Sept ans plus tard, en 1551, elle publia la 
liste des ouvrages qui avaient été condamnés par elle 
depuis 15.U. 

Le premier index publié en Bspagnepar ordre du Saint• 
Office, le fut en 1559, in-4•, soùs le titre de: Index seu 

'C. Lcbc1·, ouvrnsc dtd, p. I':!. 
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Catalogus lib1-orum qui prohibentm· mandata Ferd. de 
Valdes Hispal. archiep., inquisitoris generalis Hispanire. 

Dans la seconde moitié du seizième siècle, la lutte en­
tre Je catholicisme et la réforme changea de caractère, 
et, dans toute l'Europe, devint politique, de religieuse 
qu'elle etait aupararnnt. Les pamphlets et les libelles 
abondèrent partout à cette époque; et les règlements, 
puis les mesures répressives, se succédèrent sans inter­
ruption. Parlons d'abord de la France. 

Le 11 llécembre 1547, Henri Il publia un édit qui « or­
donne que le nom et le surnom de celui qui a fait un 
livre soit exprimé et apposé au commencement du livre, 
et aussi celui de l'imprimeur, avec l'enseigne de son do­
micile. • Aussi ce n'est guère que vers le milieu du 
seizième siècle que les fr~ntispices des livres ont pris 
une nouvelle forme, à cause de cette exigence. 

Le 12 février 1551, il fut fait défense au parlement 
d'accorder, à l'avenir, « priviléges pour livres, que pre­
mièrement ils n'ayent esté examinrz par gens bien capa­
bles, qui signeront la minute, et pourront en respondre. • 

L'édit donné à Châteaubriant, le 27 juin 15M, contient 
les règlements les plus sévères qui eussent encore élé 
publiés contre la liberté de la presse. Par cet édit, on 
prenait les plus grandes précautions contre l'introduc­
tion de livres venant de lieux suspects, et entre autres 
de Genève. Tous les livres imprimés devaient être sou­
mis à la censure de la Sorbonne; el la copie signée d'un 
manuscrit destiné à l'impression devait être laissé entre 
les mains du censeur. A rarrivée d'un ballot de livres, 
le censeur devait être requis et présider lui-ml\me à l'ou­
verture du paquet. Les imprimeries et les magasins des 
librairies de Paris étaient soumis annuellement à deux. 
visites du censeur, qui dernit aussi inspecter trois foi1, 
par an la , ille lie Lyon. Les libraires étaient obligL'S de 
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teuir ex.posés ùans leur boutique un catalogue ùei1 livres 
prohibés et un autre des livres qu'ils avaient en étalage. 
L'article U défendait de faire aucune vente de biblio­
thèque, après décès ou autremen.t, avant que les livres 
eussent été visités. 

Les imprimeries clandestines étaient interdites par 
l'injonction faitP. à tous imprimeurs« de faire l'exercice 
et état d'impression en bonne ville et maisons ordonnées 
et accoutumées à ce faire, et non en lieux secrets, et 
que ce soit sous un maitre imprimeur duquel le nom, le 
domicile et la marque soient mis aux livres par lui im­
primés, le temps de la dite impression et le nom de l'au­
teur.,, Il est dit plus loin: « Ne pourront les imprimeurs 
imprimer aucuns livres, sinon en leur nom et en leurs 
officines Pt ouvroirs. • 

Crs règlements étant peu observés, des peines sévères 
furent alors prononcées contre les délinqnanls. Un édit 
du 27 mai 1558 porta défense d'imprimer • sans exprès 
commandement ou permission, aucun livre concernant 
la religion, à peine de confiscation de co1"ps et de biens. » 

8ous François li, la licence dans les écrits commern;a 
à être poussée si loin, que certains esprits virent dans les 
maux qui affligèrent la France une punition de ces dés­
ordres. « Ce qui aggrava l'ire de Dieu, dit Regnier de La 
Planche, fut que la cognoissance des bonnes lettres(moyen 
singulier ordonné de Dieu pour apprendre à le cognois­
tre duement; et, par conséquent, pour la conservation 
du genre humain), ayant esté ramenée en France par le 
roi François, se touma aux esprits malins et curieux, 
en occasion de toute rneschanceté, ce qui s'est trouvé 
principalement en certains grands esprits adonnés à la 
poésie françoise, qui lors vindrent à sourdre comme par 
trouppes; les egcrits desquels ords et sales, et remplis 
de blasphènws, sont d'autant plus détestables qu'ils sont 
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emmiellés de tous allèchemens qui peuvent faire glis­
ser non--11eulement en toute vilatne et puante lubricité, 
mais aussi en toute horrible impiété, tous ceux qui les 
ont entré les mains •. » 

Bien que la peine de mort n'e1U pas encore été pro­
noncée par les lois contre les auteurs ou les imprimeurs 
de pamphlets politiques, la vie des hommes était, a cette 
époque, comptée pour si peu de chose, que les agents 
du pouvoir ne &e faisaient aucun scrupule d'envoyer au 
supplice ceux qui n'étaient punissablJIS que de la pri­
son. Voici un autre passage do Regnier de la Planche 
qui ne laissera aucun doute à cet égud : 

« En t560, dit-il, la cour de parlement faisoit de gran­
des perquisitions à l'encontre de ceux qui imprimoyent 
ou exposoyent en venie les escripts que l'on semoyt contre 
ceux de Guyse. En quoy quelques jours se passèrent si ac• 
cortement, qu'ils sçeurent enfin qui avoit imprimé un 
certain livret fort aigre, intitulé le Tigre 1 • Un conseiller 
nommé du Lyon en eut la charge, qu'il accepta_ fort 
volontiers, pour la promesse d'un estat de président au 
parlement ,le Bourdeaux, duquel il pourroit tirer de­
niers, si bon luy sembloit. Ayant donc mis gens après, 
on trouva l'imprimeur, nommé Martin L'Bommet, qui en 

t Hlltoire dd 1·p;,1a4 dll Franc,-• Fr/JJlf;ois Il, colk,etion du PH• 
lltton, p. ~-203, 

• Voici le titre exact rie ce vigoureux pamphlet diri~ contre le car,li­
nal de Lorraine : 1:piBlre enOdite 1111 llgre de la France (sans lieu dïm­
pression ni date), petit in-8 de ser,t feuillets non chiffrés. C'est 1111e 

imitation de la première Catilinafre de Cicéron. Il commence ainsi: 
« Ti~1·e eU,·agé, vipère venimeuse, sépulcre d'abomination, spetlacle de 
Dlalheut, jusques Il quand sera-ce qne Ill abusetas dé 111 jèu11es1111 fie 
nost.re roy? • Il exista ode autre saûre malluscrile en l'ers du mêml! 
genre, qui semble n'être que la première versifiée. F.lle po,·te pour 
titre : Le Tuore, sa/yre a11r le.t géales 1némorable.t de• Guyaartll, t56f. 
(Voyez Brunel, M,111uel du ~ibr11ire.) L'arrêt prononcé par le parlement 
du Pads contre l'imprimeur est daté du t3j uillet 1560. 
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estoit saisy. Enquis qui le Juy a.voit baillé, il respond que 
c'estoit un homme incogneu; et finalement en accuse 
plusieurs de l'avoir leu et veu, contre lesquels poursuy-. 
tes furent faicte"s : mais i's le gaignèrent au pied. Ainsi 
qu'on !llenoit pernJre cest imprimeur, il se trouva un 
m11rchant de Rouen, moyennement riche et de bonne 
apparence, lequel voyani le peuple de Paris estre fort 
animé contre ce patient, leur dict seulement : • Et quoy, 
mes amis, ne suffit-il pas qu'il meure? Laissez faire le 
bourreau. Le voulez-vous donc davantage tourmenter 
que la sentence ne porte? (Or ne savoit-il pas pourquoy 
on le faisoit mourir, et descendoit encorès de cheval ;i 

une hôtellerie prochaine.) A ceste paroi le, quelques prehs­
tres s'attachent à luy, l'appellant huguenaud et compai­
gnon de cest homme, et ne fut ceste question plusUJt es­
meue que le peuple se jette sur sa mallette et le hast 
outrageusement. Sur ce hruict; ceux qu'on nomme la 

. Justice approchent, et pour le rafreschir le mènent pri­
sonnier en la conciergerie du palais, où il ne fut pas 
plus tôt arrivé que du Lyon l'interrogue sommairement 
sur Je füict du Tygre, et des propos par luy tenus au peu­
ple. Ce pauvre marchant jure ne savoir q:ue c'estoit, ne 
l'avoir jamais veu, ny ouy parler de messieurs de Guyse; 

. dit qu'il est marchant qui se mesle seulement de ses af­
faires. Et quant aux propos par luy tenus, ils 1favoyent 
deu offenser aucun ; car· meu de pitié et de compassion 
de voir mener ap. supplice un homme (lequel toutesfois . 
il ne recognoissoit et n'avoit jamais vu), et voyant q:u!l 
le peuple le vouloit osier des mains du bourreau pour 
le faire mourir plus cruellement, il avoit seule!}lent dict 
qu'ils laissassent faire au bourreau son office, et que là 
dessus il a esté injurié par des gens de robe longue, pillé, 
volé et outragé par le peuple et mené prisonnier igno­
minieusement, sans itvoir jamais mesfaict ne mesdit a 
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aucun;-requérant à ceste fin qu'on enquist de sa vie et 
conversation, et qu'il sesoumetioit au jugement de tout 
le monde. Du Lyon, sans autre forme et figure de pro­
cès, faict son rapport à la cour et aux juges délégués par 
icelle, qui le condamnent à être pendu et élranglé en la 
place Maubert, et au lieu mesme où avoit esté attaché 
cest imprimeur. Quelques jours après, du Lyon, se trou­
vant à souper en quelque grande compagnie, se met à 
plaisanter de ce pauvre marchant.. On lui remontra 
l'iniquité du jugement par ses propos rnesmes. • Que 
• voulez-vous, dit-il, il falloit bien contenter M. Je 
• cardinal de quelque chose, puisque nous n'avons peu 
« prendre l'autheur; car autrement il ne nous eust ja-
• mais donné relasche 1 • • 

Dès les premières années du règne de Charles IX, les 
mesures les plus rigoureuses furent décrétées contre la 
liberté de la presse, et les édits de répression qui se 
succédèrent sans interruption indiquent à quel point les 
délits étaient nombreux et impunis. 

• Et parce que, dit l'ordonnance d'Orléans de janvier -
f560, ceux qui se meslent de prognostiquer les choses 
ad venues, publians leurs almanachs et proguostications, 
passent les termes d'astrologie, contre l'exprès comman­
dement de Dieu, chose qui ne doit estre tolérée par les 
princes chrétiens: nous défendons à tous imprimeurs et 
libraires, à peine de prison et d'amende arbitraire, d'im­
primer ou exposer en vente aucuns almanachs el prognos­
tications, que premièrement ils n'ayent été visitez par 
l'archevêque ou évêque, ou ceux qu'il commettra; et 
contre celui qui aura fait et composé lesdits almanachs, 
sera procédé par nos juges extraordinairement el par 

' De l'E•lal de F 
collection du ,. rn11ce ao,u Frall{'OiB Il, par Regnier Je La Planche; 

rarUhéo11' p. 3ti-St3. 
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punition corporelle. • - Ces défenses furent renouvelées 
dans l'ordonnance donnée à Blois en 1579 1• 

Un édit, donné à Saint-Germain en Laye, le 17 janvier 
1561, porte : 

• Voulons en outre, que tous imprimeurs, semeurs et 
vendeurs de placards et libelles diffamatoires, soient pu­
nis pour la première fois du fouet, et pour la seconde de 

. la vie. • 
Sur des plaintes qui lui furent adre1,5ées, le 16 aol'tt 

i561, la cour du parlement de Paris, • advertie de ce 
que au contempt et mespris des édictz du roy et arrestz 
d'icelle sur ce intervenuz, l'on imprime ordinairement, en 
ceste ville, plusieurs et divers livres plains de scandales, 
opprobres et contumélies contre l'honneur de Dieu et les 
plus grands personnaiges de ce royaume; et aussi suivant 
les lettres escriptes par le roy a la dicte court, pour y 
pourveoir; et oy le procureur général dudict seigneur, a 
ordonné et ordonne que itératives défenses seront faictes 
de par Je roy et Iadicle court, à tous imprimeurs et li­
braires, porte-paniers, et autres sans aucun excepter. 
d'imprimer ou faire imprimer et exposer en vente au­
cunes œuvres, livres, épistres, compositions ou traictez, 
sans permission et congé du roy ou de ladicte court, 
après avoir veu lesdictz livres, traictez et choses que 
l'on vouldra faire imprimer, et ce sur peine de la hart. Et 
sera le présent arrest leu et publié à son de trompe et 
cry publicq, par les carrefours de ceste ville et fors­
bourgs, et autres lieux accoustumez à faire crix et pro­
clamations publiques, à ce qile aucun n'en puisse pré­
tendre cause d'ignorance: enjoinct aux commissaires du 
chastelet de Paris, de s'enquérir contre les contrevenans 
à ceste présente ordonnance; et au bailly du palais, d'i-

1 Voyez lsamhel't, A11citmles lois {ra11çaiafs, tom~ XIV, p. 71 et ;;90, 
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œ)le faire garder et observer pour le reiJtrd des libnires. 
vendeurs, po~paniers ei 1111tresqui viep1iept 11.u palai!i, 
en so~ que la co11r n'en ay~ aucune plainw '· , 

• Le mercredy, dixiesme du mois de décembre 15'>1, 
le minime pr~cJicaleur pqur les ~dvents en l'église Saint­
Banbélemy â Paris, fust ffl Jmlti!l, Jieµre de cJix fleu­
res, par IJUar,une boll)ige11 en ;irnies, m!lné • la co11rt 
du roy; dont la commune de la ville de Paris fust fort 
émette, ne sachant 4 IJUeHe fh! lajit miJ!.ime avoit estP­
wené; touteafois, depuis, on eqst nouvelles que Cil estoit 
par commandement «Jµ roy, parce que l'on je i;bargeqii 
!l'avoir pnlé des princes;, .. lequel minill!e, le di11.~sep­
tie11me ensujva11t, fust abso11ls ei renvoié â p11r et à plai11, 
p011r vre11Cher et imnoncer la JlilrQle de Dieq CO!lUJ)e de­
vant; el à SPJl retour, l'accompagnast ~rand nombre de 
Jilllrchanl)s de Paris 1 • , 

Le 10 septembre , 565, CJiarltlli IX publia • Mllntes des 
lettres patenLes portanL • Défenses ;i. wutes verso11nes, 
de q:uelqµe ét!lt et condition qu'eJl!lll l!llient, de publier, 
iµipriiner, faire imprimer aqcqp livre, lettres, barinwies, 
ou autre écrit soit en rhytJmu:, oµ eQ prose, tilire semer 
libelles diffamatoires, attacher pla~nls, meitre eQ éyi­
dence aucune co111~itiop, et 4 tous ljJ>raifes ,r en impri­
mer apc1H1s sans permjssjQp 4wlit seigl)el)r rpy, sur 
peine ,restre pe11du, et e11~nglei, et que ceQ:J!: qui se 
trouyerQllt atll!cflaus OU avpir !ltl!l~Jlé, OU !!OID~ 3UÇIJJl~ 
plaearas $eroni punj~ de i,eml/lables peines. , 

Enfin parut la oélèbre pr4flppaJlce sqr la réti>rme i:lll h1 
justice, ordonnançe qqi, !1.Anpé~ a !'rnmHns au IJloi~ de 

• J/81N/1Îrt1 du l"ÏIIU de Condi; t11U~tio11 llkliaud ~t Jl,iujoul/lt, 
101pe VI, p. 603. Ces mémoires renferment encore, p. 610, une lellre 
011 Catherine de 116dicis promet au connétable de llontmorency bonne 
f'l promple justice de différents libelles et placards dirigés contre 1111. 

• Mhl,oin, d• l""iwr, dt Condt, p. 609, 
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f~vri13r f5Q6, est re11&ée la hllS4l 4e la légjslation franç.aise 
jq1111µ'à lg. révoMimi., Voi,tles arllcles q1feJle CQpteJ111ii 
rellltiv~ment • la liberlé de li!- pre!IS8 : 

• PéfendnnlJ Jrès·étroitemeni 4 tQu11 m1s 11uje~ d'éerire, 
imprimer et exposer en vente aucuns livres, libelles ou 
é~ri&a diffamatojres et ci:>nyicieux cpntrll l'honneµr et 
renomJD~ Iles pen,mnes, soµs q1wlqµe pré~xte i:J pcc11-, 
siOQ que ~ stlit, ~l déi:l11r1>nii dès à présen\ lem ~rip­
ÎllQrs, imprimeQJ'IJ et v1mde1m, et ch;u;qn ll'eux, jnfrac­
teQl'II Ile pajx et perturbate11-rs du rep<»1 p!lhlic, ei ci:>mm11 
tel11 VQPIQnlJ ll!!tre piin~ '1A11 pein~ 1lt>nten11-11s 13Jl nl)II 
,!dit!!, Enjoij!'IIPns 4 nQs sujelS qui ont tels livr~ Pli 
écrits, de les brusler dedans tl'9~ mois, syr J@s peiqp' 
de noll!Jit!I édi~- · 

, :PMel)dons !IQSSi à toute11 personQes que ll8 soit ,J'iJD,-, 
primer 011, faire imprimer aiu:uM livres ou triliCtel'l ~Il• 
nostre congé et permission, et lettres de priviJéj!'e e:t,p,!• 
!liées so~ µostre grand scel: auquel cas aussj epjoi­
gnoQS à J'imprimeiir «l'y JDettre et jpsérer·soll nom ei 111 -
Ileµ de sa dpJDeur,tnlle, ep1111mble ledU llOJlgé et privi,,. 
lége, et ce sqr pei~ dP perdit.ion da bien~ Ill p11niti1m 
corporelle J. • 

îimtes ll!tS di11posiiions fµreM re11ouvelée1i phJ,sie»rs 
foil! !IOQ.11 le règnit 4e CparlllS Il, et e1Hrll aµtres imr µpe 
déclar11.tioQ. tlon11ée 4 rariij le 4 QlllOhre Hi7P, llt un étfi~ 
sur l'iwprimerie, la polii:e des ouvrier11 et l~ tatJ.e des 
livres, donQé • GaiUi:m en. IJllf.i iiiH. • Les m11îstre,s ill).­
pri1J1ell!", J est-iJ dili 11ui SOQ~ d11 présePi en l~ ville de 
Pari!!, 8!1Hront par ,::hlf.!:Q.n aq d11ux 4'enSr!l ejq, 11vei:. 
deqi deA vinj!'t-quatre meistres liJ>ri!ires jqrei iw11r 111-
dile 1mné!l, l'oftwe 1Je111µeJ11 sera da res;1rd11r q1f iJ qp 
s'împriml! 1rn.1mµ. livre qq li~eJie !liffnm11wir11 QIJ. Mré--

1 ls&J11hert, Aneil'llnea lois fr1111r«i1r,, to,ne XIV, p. 'l!tfl. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



378 CURIOSITal:S BIBLIOGRAPHIQUÊS. 

tique ..... sur peine à ceux qui y auront contrevenu de 
deux e-ents livres d'amende pour la première fois_, et pour 
la seconde de punition corporelle, et autre amende ar­
bitraire, selon que lesdits juges verront estre équi­
table.• 

A partir de la Saint-Barthélemy, la licence des écri. 
vains ne connut plus de bornes; pamplilets et libelles 
furent publiés, non par centaines, mais par milliers. 

Aussi !'Estoile eut-il raison de meure à son journal 
l'épigraphe suivante : « 11 est aussi peu en la puissance 
de toute la faculté terrienne d'engarder la liberté fran­
çoise de parler, comme d'enfouir le soleil en terre, ou 
l'enfermer dans un trou. • 

Voici du reste, pour donner une idée de la liberté de 
parler et d'écrire sous Henri III, un certain nombre de 
faits extraits du journal de l'écrivain qne nous venons 
de nommer. 

• Le mardi 5 juillet 1575, fust pendu à Paris, et puis 
mis en quatre quartiers, un capitaine nommé la Verge­
rie, condamné à mort par Biragues, chancelier, et quel­
ques maistres des requestes, nommés par la roine mère, 
qui lui firent son procès bien court dedans l'Hostel-de:­
Ville de Paris. Toute sa charge estait que, s'estant trouvé 
e11. quelque compagnie, où on parloit de la querelle des 
escoliers et des Italiens, il avoit dit qu'il faloit se ran­
ger du costé des escoliers, et saccager et couper la gorge 
à tous êes b •...... d'italiens, qui estoient cause de la ruine 
de la France : sans avoir autre chose fait et attenté con­
tre iceux. Le roi (Henri III) le vid executer, encore qu·au 
dire d'un chacun il n'aprouvast pas cest inique jugement, 
lequel fust trouvé estrange de beaucoup d'honnestes 
hommes, et scandaliza fort le peuple ... tellement que, 
selon la liberté ordinaire et légèreté du François, on 
deschira par toutes sortes d'escrits et de libelles (ne 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LlBERTt D'tCRIRE. 379 

pouvant faire pis)"Ies messeres italiens et la roine leur 
bonne patronne t. , 

• Diverses poésies et escrits satyriques furent publiés 
contre le roy et ses mignons, en ces trois années t577, 
t578 et 1579; lesquels, pour estre la plupart d'eux im­
pies et vilains, tout oultre, tant que le papier en rou­
gist, n'estoient dignes avec leurs autheurs que du feu, 
en un autre siècle que cestui-ei, qui semble estre le der­
nier et l'esgotU de tous les précédents (p. 119). » 

• Sur la fin de cest an t581, fust semé à la r.our un 
pasquil courtizan, aussi mal basti et rithmé qu'il estoit 
vilain, scandaleus et meschant, car encores que le vic.e 
et le débordement y fust monté jusqu'au comble, si n'y 
a-t-il corruption si grande soit-elle qui puisse dispenser 
un chreslien de mesdire de son prince et de ses supé­
rieurs, encore si vilainement et impudemment que fait 
le vilain et sot rithmart, aucteur de ces pasquilz. 

a Dialogue surnommé la Friga1·elle, aussi vilain que 
que les autres, traictant des amours d'une grande dame 
avec une fille, divulgué en mesme temps à la cour où il 
estoit commun, et n'en foisoit-on que rire non plus que 
des susdits pasquils, et sans recherche, à la grande honte 
et confusion de nos princes et magistrats de France, 
comme s'ils eussent addoré tacitement lesdits pasquils 
descrivans une cou_r de Sodome et les affections vilaines 
et contre nature de nos courtizans et courtizanes telles 
que nous les lisons en saint Pol aux Romains, premier 
chapitre. • • 

L'Estoile revient plusieurs fois sur l'impunité dont 
jouissaient les faiseurs de ces pamphlets, obscènes pour 
la plupart. Ailleurs (p. taO), parlant des pasquils, sor­
nettes et vilenies semblables qui furent faites et semées 

• Jaumal de llenri Ill, collection Micband et Poujoulat. 
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sur la fouet~erie eJ péniteµee 11ouvelle du roi et de ses 
mignons, il ajoute: • Encore qu'elles Qléritassent le feu 
avec Jeurs a-q~teµf!!, !llll!S es~ient néaq!Jloins oomll}unes 
à la jl()Ur et ~ J'aris; signes certaills !l'un grand orage 
prest 4 tum!:>er sµ,r ~n esta~. » , 

Q!mri IH S!l lJlOntr~t plus sévère quand iJ s'pgissait d!! 
li HllS sérieux CQl!lp!>séS dans un but politique et hos~ile 
a l'au~J'ité royple. « ~n r.e ti,mps (1585), dit l'Estoile, 
maistre François de J\qsièr1:1s, archidiacre qe Tboul, suJi• 
ject du dup qe ym11ine, pjaqt esté envoié prispnnier en 
la pastille, par comm,nderpent du roi, pour avQir em­
ploié, en 'Q.n ljvre composé par lui sous l'intilulation : 
Stef1!m~tum Lot~aringüe fl.f: Barri ducum tomi septe111, 
pl11s(eµrs choses répugnaµtes i la vérité de l'histoire, 
tant oopire j'hom,e»r et répu~ation des rois qe F~nce1 

prédér.eS&,eµrs 4!l ~a Majesté, que mesme contre l'hon­
neur et digni~ <neeUe, fq.st le ~6 avril, 113.r le chevalier 
dµ gq.et, i:apitain!l 4e la Bas~jlle, amené par-di,v!lnt le 
roy, assjsté j).'uq iraIJ<l nombre de prjpces1 chevaliers et 
autres seingneq,rs (Je soµ conseil priyé, oi.i es~nt, il se 
mist ini:ontinent à d!)µx gef)oux, implorant la grâce et la 
bpnté de S11- Maje11ié sµr la grandii offellse par Jui CODJ• 
rµjse; laq:uellii encore qu'elle ne peust èire réparée qtJe 
par puµitioµ de la vie, CO!Jll!le lui en remonstra en peu 
de p?,rples le sjeur de Cheverni, g11rde des sceaux de 
Frinee, néiu,tmoiqs le roy ~ la requeste de la roine sa 
inèr1:1, qui lµi supplia de I11i vouloir, pour l'alJIOUr d'elle 
el de monseigneur de Lorraine, pardonner et u~er !Je 
grâce et misérj..cor4e en SPn endroit, lui donna !a vie, et 
lui commanqant de se lever, lui enjoignjst <Je demeurer 
près mpn dit seigneur de Lorr11ine, Jusques ~ ce qu'H 
eust satisfai\ à ce qui lui serait ll~claré touchant le sµs­
dit livre par le président de Guesle, et ses avocats et 
procureur général (p. 162.) • 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LIB~RTÉ D'ÉCRIRE. 3Rt 
Le même prince ne fut pas toujours d'aussi bonne 

composition, surtout quand il s'agissait de huguenots. 
« Au mois de novembre 1584, un gentilhomme du 
pays chartrain, nommé Pierre Desgais, seigneur de Bel­
leville, huguenot âgé de soixante-dix ans, fut, par 
commandement du roy, envoié prisonnier en la Bastille 
a Paris, pour ce qu'il avoit esté trouvé saisi de quel­
ques pasquils et vers diffamans Sa Majesté, et qu'il av~it, 
sur ce interrogé, recongneu les avoir faits. Le roy lui­
même le voulust oulr ..... et le renvoiant a sa cour de 
parlement, lui enjoingnist de faire et parfaire son procès; 
par l'arrest de laquelle, le premier jour de décembre 
ensuivant, il fut mené dans un tombereau en Grève, et 
lâ pendu à une potence et estranglé, puis son corps 
avec ses libelles diffamatoires bruslé t, 11 

Henri Estienne, obligé de s'enfuir de Paris, à cause de 
sa spirituelle Introduction au traité des mel'veilles an­
ciennes et modernes, 1566, in-8, se ·réfugia dans les 
montagnes d'Auvergne, encore couvertes de neige. Aussi 
disait-il qu'il n'avait jamais eu aussi froid que le jour 
otl on le hrt\le en effigie sur la place de Grève. 

A la fin de mars 1586, la Ligue ayant publié un ma• 
nifeste auquel repondlrent successivement Henri Ill et 
le roi de tiavarre, alors, dit l'Estoile, « s'anima la plume 
des mieux escrivans, tant d'un parti que d'autre; de 
telle façon qu'on n'oloit parler d'autre chose à Paris et 
en cour que de nouveaux libelles, contenans les rai­
sons et deffenses, et pareillement les accusations de 
chaque parti. • 

d Le samedi 2:.1 novembre 1580·, maistre François le 
Breton, avocat eu parlement, natif de Poictiers, par ar:. 

• L'Estoile, p. ti9. JI ajoule en note: • Justice rare faite à Paris au 
sieur Je Belleville, pour avuit· mesdit du roy. • 
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rest de la cour de parlement de Paris, fut déclaré atteint 
et convaincu du crime de lèze-majesté et comme sédi­
tieus et perturbateur du repos public, pendu et P,Stran­
glé en la cour du palais. Et ce, a raison d'un livre qu'il 
avoit composé et fait imprimer a Paris, auquel il avoit 
inséré plusieurs propos injurieus contre le roy, le chan­
celier, les présidens et conseillera de la cour, dont les 
copies furent prises chez Gilles de Carroy, imprimeur, et 
lui· et son correcteur faits prisonniers, fustigés au cul de 
la charrette et bannis pour neuf ans du roiaume de 
France. Lesdits livres brO.lés sous la potence, et tous les 
biens dudit le Breton, acquis eL confisqués au roy '· 11 

Les caricatures n'étaient pas moins nombreuses que les 
pamphlets; elles étaient plus redoutables, car elles frap• 
paient vivement l'imagination des masses, qui ne sa­
vaient pas lire. Dès le 15 janvier 1.561, un arrêt du 
parlement avait étendu aux cartes et aux peintures les 
défenses et prohibitions relatives aux placards et aux Ii­
helles . .\ partir du règne de Henri Ill, on vit paraître 
en foule des caricatures faites par les protestants contre 
les catholiques, par les ligueurs contre les royalistes, et 
réciproquement. Elles n'étaient .ni moins hardies ni 
moins licencieuses que les pamphlets, comme le prou­
vent celles qui nous sont parvenues ou qui ont été dé­
crites pat· les auteurs contemporains. Les murs étaient 
couverts chaque jour de dessins et de peintures satiri­
ques. En voici un exemple : 

• Ce vendredi, demier aoust 1590, dit !'Estoile, on 
troun au logis de Marc-Antoine, au fauxbourg Saint­
Germain, une plaisante drollerie, mais vilaine, peinte 
contre une muraille: a sçavoir une femme nue mons-

1 L"Estoile, p. tœ. Il. l.cber a rapporté quelques extraits du livre de 
le Drcton. 
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trant sa nature desoouverte, et un grand mulet auprès. 
Et y avoit au dessus de la femme escrit: Madame de 
Montpensier, et au dessus de l'aze:Monsieur le légat 1 . • 

Aussitôt après l'assassinat de Henri III, Paris fut inondé 
" d'escrits et libelles diffamatoires criés et publiés dans 
cette ville contre la mémoire de ce pauvre prince, du 
nombre desquels sont ceux qui suivent, imprimés avec 
pl'ivilége de la Sainte-Union, signé Senault, reveus et 
approuvés par les docteurs en théologie, que j'ai extraicts 
de mon inventaire, et que j'ai gardés et garde pour tes­
moins a la postérité de leur doctrine, par laquelle ils 
vendoient les places de paradis aux assassins, aussi naï­
vement que pourroit faire un marchand les siég-es d'une 
foire: laquelle vendition toutefois se fait plus aisément 
de çà qu'elle ne se livre la haut. » Après avoir cité les 
titres de quinze de ces pamphlets, il ajoute: • Il y en a 
plusieurs autres semblables, tous discours de vaunéants 
et faquins csgouts de la lie d'un peuplet. ,, 

Le parlement royaliste, séant a Tours pendant que 
Paris était encore au pouvoir de la Ligue, sévit avec ri­
gueur contre les délits de la presse. 

Le 15 avril 1590, il donna l'ordre de poursuivre " les 
auteurs d'un placard intitulé: Le Grand Pardon général 
pour les chrétiens, contenant des blasphèmes contre 
l'honneu1· de Dieu el la religion catholique, apostolique 
et romaine, et défense de le tenir, sur peine d'estre 
pendu et estranglti, sans forme ni figure de procès. • 

Le 15 février 1Mll, il enjoignit aux imprimeurs, sur 

1 T. JI, p. 31. Voyez cncol'c dans Je même ou,·ragc, à l'année 1585, la 
description d'ung tableau {ail a11 c"lio11, /rorwé en la c/1ambre du roy. 

• L'Estoile, année 1!189, Nous <1vons mentionné !'lus haut une dé-
1l'cace au cardinal ile Bourbon. !.'Estoile parle encore d'un • fameux 
avocat de la cour <1ui dédia à ce prince son livre: De st1crn J}l)!l/ica, où 
<·11 J'epi,tre liminaire il lui donne le \itre de roy tfp fr,mce. • 
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peine de ta '\'ie, d•observer les arrêts donnés précédem­
ment. 

A Paris, pendant la Ligue, malgré le nombre infini de 
Jlamphlets que tous les partis répandaient dans cette 
ville, le pouvoir montra une très-grande indulgence en 
matière de presse, et ceux qu'il fit poursuivre en furenl 
quittes â bon marché. 

En 1591, .Yves Magistri, cordelier de Laval, ayant fait 
imprimer une remontrance à Henri IV pour qu'il se fit 
catholique, à laquelle il avait ajouté • une petite lé.gende 
abrégée des faits et gestes plus mémol'llbles de messieurs 
les Hespagnols, perpétrés par eux a Paris et aux envi­
rons, avec un petit sommaire abrégé de leur foY, vie et 
religion .•... Quand ceux de la Ligue eurent veu ceste re­
monstrance avec l'addition hespagnole qui gastoit tout 
le mistère, ils firent emprisonner l'aucteur et l'impri­
meur, faisans faire audict.imprimeuramende honorable; 
et quant â l'aucteur, qui estoit noRtre maistre Yves Ma­
gistri, ordonnèrent qu'il feroit Une rétractation de ce 
qu'il avoit escrit contre les Despagnols, laquelle seroit 
imprimée au bout de la remonstrance. • 

Le 12 novembre 1502, parut à Paris le célèbre Dia­
logue du mahemtl'e et du manant 1, 1 ofl les principaux de 
Paris, principalement ceux qu'on appeloit politiques, et 
surtout le duc de Maienne, estoietl.t nommés et déchiffrés 
de tobJes façons ..• Le lundi 15 décembre, la recherche 

1 On attribue cette satire à Louis Ilorin, dit Cromé, ronseiller au 
grand conseil, ou à Nicolas Rolland, conseiller à la cour des monnaies. 
r.clle mulli11licité de pamphlets et de libelles donnait lieu à un C:001 • 
n1e1't'll assez lucr-dtiî, ai l'on en juge par ce que raconte !'Estoile. Ayant 
ache1' un écu le dialogue en question, il le revendit Je lendemain, pour 
trois écus, à une veuve, • qui le 1-evendit le lendemain sis écus à ltn 
homme, pour porter à Saint-Denis: dont on eusl eu dis écus d'un 
nommé Dtl'""'I t1-oi• jours avrès, ayant esté envoyë espre.• du ro~ à 
Paris, pour lui c11 rc,·011.-ri1· un il quelque prii <JUc cc fust. • 
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de ce livre aiant esté commandée, la Bruière, lieutenant­
civil, fist seller dès le matin toutes les imprimeries; qui 
est une vraie procédure pour ne rien troùver, comme 
sçavent ceux qui sont du mestier. Aussi, dèa l'après dis­
née, Chaudière, Nivelle et Rolin-Thierri, contre lequel y 
avoit de grandes conjectures qu'il en estoiL l'imprimeur, 
eurent main levée. • · 

Quelques jours plus tard, Rolin-Thierri etLyon-Cavelat, 
tous deux imprimeurs de la Sainte-Union, furent empri• 
aonnés, ce qui causa un grand émoi dans toute la ville; 
les prédicateurs dirent en chaire qu'il n'y avoit plus de 
justice, • l'Université en cprps fist prière pour les li­
braires; l'ausmonier du due de Guise dit tout haut que 
e'estoit grande pitié de rechercher tant de pauvres gens 
sur le subjeet d'un livre imprimé qui ne contenoit que 
la vérité., 

.Dès 1505, on vendait publiquement à Paris des por• 
traits de HenrilV. Seulement, une querelle ayant eu lieu 
à leur sujet dans la rue entre un royaliste et un ligueur, 
on se borna à en défendre la vente. 

Quant aux livres supprimés pendant cette période de 
troubles, ils sont en très-grand nombre: et quelques-­
uns sont devenus exceMivement rares. Nous nous bor­
nerons à en citer un seul : 

Servet, qui plus tard fut brO.lé à Genève, en Hi58, fiL 
imprimer â ses frais, en 1âô5, à Vienne (Dauphiné), 
in-8•, le célèbre Cluistianismi restitulio. Cet ouvrage fut 
tiré â huit cents exemplaires, qui, à l'exception de trois 
ou quatre, ont presque tous été livrés aux flnmmes à di­
verses époques. Aussi s'est-il vendu 5,800 francs à la 
vente de Gaignat, et 4,120 francs à celle de la Vallière. 
En t 791, on en fit une réimpre~sion calquée page par 
page sur l'édition originale. 
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Voici maintenant quelques faits relatifs à la liberté de 
la presse dans les pays étrangers. 

En Écosse, au mois de février t55t, dans le cinquième 
parlement tenu à Édimbourg par la régente Marie de 
Lorraine, on promulgua un édit qui défendait d'imprimer 
aucun, livres, ballades, chansons, blaspl&èmes, vers ou 
tragédies en anglais ou en latin, sans les avoir soumis à 
l'examen de personnes sages et discrètes désignées à ce 
suje& par la reine. 

Le -1 mai 1556, les libraires de Londres reçurent leur 
première charte de Philippe et Marie ; cette charte fut 
renouvelée par l'l:tisabeth, en 1588, amplifiée par Char­
les Il, en 168-1, et oonfirmée par Guillaume et Marie, 
en 1691. Bien qu'elle n'ait pas été abrogée, les privilè­
ges qu'elle accorde aux libraires ne sont guère de na­
ture à être réclamés par eux aujourd'hui. Elle leur 
donne droit sur toutes les compositions littéraires, IQPr 
accorde la faculté de raire des perquisitions chez les 
particuliers relativement aux livres qu'ils regardent 
comme nuisibles à l'État, ou à leurs propres intérits, leur 
penne& d'entrer à leur gré dans toute place, maison, 
boutique, chambre, bâtiment, appartenant aux impri­
meurs, relieurs, etc.; de saisir, d'enlever, do brQ.ler ou 
de convertir â leur usage ce qu'ils regarderaient comme 
contraire à la forme d'un statut, bill, etc., fait ou à 
faire, etc ... On s'imagine aisément quels abus entraînait 
la jouissance de pareils priviléges. 

En U87, on avait établi en Angleterre I une cour de 
juslice qui avail été appelée chamb,·e étoilée, d'après la 
décoration de la salle où elle siégeait habituellement. La 
juridiction de cette chambre, qui fut successiYemenl 

• En l'année t!'it, la première du règne d'Édoual'd I", on avait reuda 
tm atatut contre lea llbellea, aous ce litre: c.,,. tu r-,,or1, _,._ 
nie..f et ,.,,,,, lta mu, r•i """"' 111 di,urdc r,,tr, 1, roi tl le ,n11e. 
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étendue par des ordonnances: finit par comprendre les 
libelles. Voici le texte de quelques articles d'une décision 
qu'elle rendit en 1566: 

• Que personne n'imprime, ne fasse imprimer, n'intro­
duise ou ue fasse introduire, dans ce royaume, aucun 
livre opposé à la lettre ou à l'esprit des ordonnances et 
prohibitions contenues ou devant être contenues dans les 
statuts et lois de ce royaume, et dans les injonctions, 

, lettres patentes ou ordonnances rendues par la reine ou 
par son ordre. 

• Les gardiens de la compagnie des libnires, ou den 
députés nommés par eux, pourront se rendre dans les 
ports ou autres lieux suspects, pour visiter tous les bal­
lots, paquets, paniers, apP.ortés dans ce royaume et con­
tenant des livres ou du papier; ils pourront faire des 
recherches dans tous les magasins, boutiques, ateliers 
d'imprimeurs et de libraires, et dans ious les autres 
lieux qui leur sembleraient suspects. 

c Chaque libraire, imprimeur ou marchand, se livrant 
à_ l'impression, à la reliure, â la vente. ou à l'intro­
duction de livres dans ce royaume, doit, devant les 
membres de la commission, ou devant d'autres personnes 
déaignées à cet effet par le C()nseil de la reine, déposer 
des cautionnements pour des sommes raisonnables, avec 
ou sans sllretés, comme les commil88ires le trouveront 
expédient. Ces cautionnements serviront à garantir qu'il 
observera fidèlement ladite ordonnance, qu'il payera les 
amendes en cas de forfaiture, et qu'il aidera en tou( les 
gardiens et leurs envoyés à exécuter les prescriptions 
ci-dessus. 1 

CeUe décision de la chambre éioilée, qui laissait, 
comme on le voit, une large part â l'arbitraire, fui 
contresignée par lea membrea du conseil privé, au 
nombre desquels on remarque Bacon, Cécil et LeÎCIIIW, 
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Ces mesures ayant paru insuffisantes, tlisabeth rendit, 
en 1585, un nouvAl édit, à la requête de l'archevêque 
de Cantorbéry. Par cet édit, il était ordonné à chaque 
imprimeur ou à chaque pel'IIOnne possédant une pres..~ 
à imprimer livres, chartes, ballades, portraits, etc., d'ap­
porler la note exacte desdites presses, dans dix jours, 
à partir de la publication de l'ordonnance. L'inftactioo 
él.ait punie de la confiscation des presses et d'une année 
d'emprisonnement.Il était défendu d'imprimer des livres, 
ballades, chartes, etc., ailleurs que dans la ville de Lon­
dres et dan1 ses faubourgs. On accordait seulement une 
presse à l'université de Cambridge et une autre à l'u• 
niversité d'Oxford. 

L'arrêt défendait que les irpprimeries fll88ent placées 
dans des coins obscurs ou dans des endroits retirés, 
afin qu'elles pussent ètre visitées, de temps en temps, 
par les gardiens de la compagnie des libraires ou leurs 
délégués. Ceux qui feraient résistance à la visite desdits 
gardiens, et càcheraient quelque presse, devaient su­
bir l'emprisonnement et la confiscation; ils ne pouvaient 
plus exercer leur métier que comme simples ouvriers 
imprimeurs. 

Il était expressément défendu, sous des peines sévè­
res, d'imprimer, de faire imprimer ou de laisser impri­
mer des livres, copies, ~te., qui n 'auraienL pas été, avant 
l'impression, vus et parcourus par l'archevêque de Can­
torbéry. 

Un autre article déclarait que, pour réduire le nom­
bre excessif d'imprimeurs qui se trouvaient en Angle­
terre, il ne serait permis à aucun individu non membre 
de la compagnie des libraires, et exerçant le métier 
d'imprimeur, de libraire ou de relieur, d'avoir, de 
prendre et de garder dorénavant plus de trois ap­
prentis 
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L'imprimeur)pécial de la reine était excepté de tou­
tes ces dispositions. 

Les imprimeuni de Cambridge el d'Oxford ne devaient 
pas avoir plus d'un apprenti à la fois. · 

Ces disposilions sévères eurent leur effet : de nom­
breux auto-da-fé de livres témoignèrent du zèle des li• 
braires patentés â ruiner leurs concurrents. Ainsi, en 
f 599, on fit une exéculion pareille à celle que le curé en­
treprit sur la bibliothèque de Don Quichotte. Par ordre 
tles prélats Whitgiff et Bancroft, on brùla le Pygmalion 
de Marston, l'Ovide de Marlow, les Satires de Hall et 
Marston, les Épigrammes de Davis, l'Ombre de la vé.ritl, 
le Livre contre les femmes, les Quirlz.e Joies de mariage 
et le Caltha poetarum, ainsi que les livres de Nash et de 
Gabriel Harvey, au sujet desquels on rendit une ordon• 
nance portant qu'il fallait les saisir partout où on les 
trouverait. 

La chambre étoilée, dont nous reparlerons plus bas, 
fut abolie sous Cromwell. 

Le poëte satirique Franco fut pendu à Rome, pour 
avoir mis ee distique sur des latrines que Pie V·(mort 
en t 572) avait fait bâtir: 

Papa I•iue quinlus, ventre& mieeratue onustos, 
Jlocce cacalorium nobile fecit opus. 

Le 15 mai 1570, le conseil de l'inquisition, à Séville, 
ordonna Je ~questre du Petit Office, imprimé à Paris, 
chez Guillaume l\lerlin, et en interdit la lecture, parce 
que le frontispice représentait une croix et un cygne, 
avec ces mots : ln hoc cygno vinces. 

En 1575, il parut, in-4•, chez les Juntes, à Florence, 
une édition de Boccace, corrigée par les académiciens de 
Florence, d'après les ord1·es du grand-duc, et approuvée 
par Grégoire XIII. Cette édition est as• recherchée; 
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car il est curieux d'y voir des passages qui, malgré les 
mutilations, sont encore restés très-licencieux, revêtus 
de l'approbation du pape. Une nouvelle édition, châtrée 
par Salviati, parut à Venise, i584, in-4•. 

Le fait suivant donnera une idée de l'intelligence et de 
l'impartialité avec lesquelles étaient faites en Italie les 
11uppressions d'ouvrages. Un libraire de VenÏlle publia les 
Loci communes theologici de MélanchLhon, sous le nom de 
messer Filipo di Terranera •, et trouva un grand débit de 
cet ouvrage à Rome; mais un franciscain, ayant décou­
vert, par hasard, que ce livre, qui ne renfermait aucune 
proposition hétérodoxe, était d'un luthérien, se hâta de 
le faire condamner; et le libraire de Venise n'échappa à 
un procés qu'en brCtlant tous les exemplaires qui lui res­
taient en magasin. 

En France, depuis l'avénement de Henri IV jusqu'à la 
mort de Louis XIV, les ordonnances relatives au sujet 
qui nous occupe n'apportèrent que fort peu de modifi­
cations à la législation établie précédemment; seule­
ment ces ordonnances furent mieux exécutées, surtout 
sou11 Louis XIV. Nous nous bornerons donc à exposer 
une série de faits qui pourront mieux que tout autre 
chose donner une juste idée de la liberté dont jouissait 
la presse à cette époque•. 

« Le samedi 7_janvier 1595, unjésuitenomméGuignard, 
natif de la ville de Chartres, régent au collège des jésui­
tes à Paris, homme docte, aagé de trente-cinq ans envi­
ron, fust, par arrest de la cour de parlement, pendu et 
estranglé en la place de Grève, à Paris, et son corps anis 
·et consommé en cendres, après avoir fait amende hono-

• Terranera, comme le nom grec Jlélancbtbon, est la traduction de 
fcAwar~tru, véritable nom de l'ami de Luther. 

• Voye& ce que nous avons dit plus haut (Libr11irt1 .. 110,n ilgel, 
et i. COiie dt Ill lürllirit de Saugrain. 
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rable, en chemise, devant la grande église Nostrè-Dame: 
et ce, pour réparation des escrits injurieux et diffama­
matoires contre l'honneur du feu Roi et de cestui• 
ci (Henri IV), trouvés dans son estude, escrits de sa 
main et faits par lui. • 

En Hi95 il parut à Paris une édition de la Germa• 
lemme conquiatata du Tasse 1. CeJte édition, conforme à 
une autre donnée à Rome en 1593, in-4•, contenait trois 
stances (20• chant, l" '10), où l'on crut apercevoir une 
nllusion aux affaires du royaume; elles fm•ent suppri­
mées par arrêt du parlement (1•• septembre), comme 
contenant des idées contraires à l'autorité du roi et au 
bien du royaume, et attentatoires a l'honneur du feu 
roi Henri lil et du roi régnant Henri IV. 

Le 4 Juillet 1606, le nonce du pape obtint du chan­
celier une commission scellée par le commandement du 
roi, au moyen de laquelle il fü saisir à Paris, chez l'im• 
primeur, tous l~s exemplaires du traité latia de Gerson, 
sur l'Auto,'ité des conciles. Mais l'imprimeur ne tarda 
pas à avoir mainlevée de cette saisie. 

En 1606, le parlement de Toulouse défendit, su1· peine 
de la hart, de vendre et d'imprimer des missels ou bré­
viaires qui ne contiendraient pas la prière pour le 
roi. 

Henri IV se montra aussi iolérant que Louis XII pour 
les pièces de théâtre. Dans une farce qui fut jouée de• 
vant lui et sa cour, à l'hôtel de Bourgogee, le 26 jan• 
vier 160'1, et où l'on médisait fprt et du gouvernement 
et de l'administration de la juslice, trois diables finis­
saient par emporter un conseiller de la cour des aides, 

• On sait que le poi!me de la Gtr•,alelllrM CDllf#ialllla est une refonle 
de la G11r111al4mrna limais, C'eal à tort que les lltl1r1gu lirt, d'-■e 
grade bibliolllèftl' (vol, 1, p. 179) et Il. l.eber ont rapporté l'arrêt du 
parlement 11 ce dernier poamc. 
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un commissaire et un sergent. Après la pièce, les con­
seillers des aides, commisssaires et sergents, se préten­
dant injuriés, • se joignirent ensemble, ditl'Estoile, et en­
voyèrent en prison messieurs les joueurs. Mais ils furent 
mis dehors le jour même, par exprès commandement du 
roi, qui les appela 110ts: disant Sa Majesté que s'il falloit 
parler d'intérêt, qu'il en a voit reçu plus qu'eux \ous; 
mais qu'il leur avoit pardonné, et pardonnoit de bon 
eœur, d'autant qu'ils l'avoiant fait rire, voire jusques 
aux larmes•. • 

Après la mort de Henri IV, les pamphlets et les libel­
les devinrent presque aussi communs qu'au temps de 
la Ligue. 

• Sous la régence de Marie de Médicis, dit M. C. Le­
ber, les pamphlets deviennent raisonneurs, fanfarons, 
dramatiques, facétieux, bouffons et gaillards. C'est le rè­
gne de la fal'l'tl politique; ce sont les presses de Paris qui 
attisent ou amortissent le feu de la guerre des princes, 
qui entretiennent celle des protestants du Midi et des 
aspirants aux faveurs de la· cour contre les favoris en 
pied, qui harcellent Concini et sa femme, de Luynes et 
ses frères, qui déja s'essayent contre l'évêque de Luçon 
(Richelieu) ... Les noms des Condé, des Longueville, des 
Rohan et des Douillon sont accolés a ceux de Bruscam­
bille, de M' Guillaume, de !\la th urine et du prétendu des­
cendant de la Jacquei:ie (Jacques Bonhomme), dans une 
multitude de brochures satiriques, licencieuses ou bouf­
fonnes qui ne peuvent déjà plus se compter•. • 

Nous ne devons pas oublier de mentionner les nom­
breuses satires pour ou contre les jésuites, et qui sont en 

• L'Estoile, tome Il, p. 4ti. 
• Ounage cité, p. 97 el suiY. Le savant Ubliographe o cité les litres 

rl'un tr<\s-grand nombre de pamphlets du dix-septième siècle et a donné 
des eslniils ou une analyse des plus curieux. 
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partie relatives à l'assassinat de Henri IV. Quelques-unes 
on tune assez grande importance historique. Le8 juin 1610 
le parlement de Paris condamna au feu le traité du jé­
suite Mariana, ·de Rege et regis institutione, Tolède, 
1599, in-4, et, qui plus est, la cour de France parvint à 
en obtenir la suppression en Espagne, où il avait pour­
tant paru avec approbation et privilége du roi. 

« Le samedi 4 décembre 1610; M. le lieutenant criminel 
saisit en l'imprimerie du Carroi (qui, en aiiantoul le vent, 
s'estoit absenté) tous ses petits libelles diffamatoires qui 
courroient, entre autres l'Anti-Cotton 1 , le Tosci11, la co­
pie d'une lettre du Pays-Bas, qui n'était encore achevée 
d'imprimer, et autres semblables fadezes. Il laissa gar­
nison en la maison de ce pauvre homme, aagé de près 
de quatre-vingts ans, qui estoit suffisante de ruiner en 
peu de jours une famille nécessiteuse comme la sienne. 
Après il le fist trompeter, lui et son fils, par la ville, et 
leur fist le dit lieutenant du pis qu'il peust, nonobstant 
les prières et sollicitations de beaucoup d'honnestes gens 
qui s'en meslèrent pour eux. Finalement, il y eustinter­
diction au lieutenant criminel d'en connoistre: duquel 
on disoit que la balance n'estoit pas bien juste en jus­
tice, à cause de l'avarice de cest homme 1 • » 

Cet imprimeur avait échappé à grand'peine à la po­
tence lors de l'affaire de le Breton (Voy. plus haut, p. 582); 
mais cette fois il fut sauvé par la manifestation de l'opi­
nion publique, qui s'était fortement prononcée contre 
les jésuites. 

• • L' Allli-Collon était dirigé eontre le jésuite Collon, conles!eur de 
Henri IV. Le mois précédent, le lih,·aire Joualin avait été, par sentence 
du Châtelet, condamné, comme détenteur de ce livre, à faire amende 
honorable; mais il en appela au parlement, qui le renvoya absous, sur 
le rapport du conseiller Mesnard, • homme de bien el bon François, dit 
l'Estoilo, et par conséquent mauvais jésuile. • 

t L'Estoile, tome Il, p. 645. 
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• En 1611 , dit le cardinal de Richelieu, Mayenne fü 
imprimer un livre séditieux pour le temps, intilulé : De 
la Monarchie aristocratique, par lequel il mettait en 
avant, en'1'e autres choses, que les femmes ne devoient 
ê&re admises au gouvernement de l'État. La reine le fit 
supprimer et en confisquer tous les exemplaires ; mais 
elle jugea à propos, pour n'offenser pas les huguenots, 
de pardonner à l'auteur. ~ 

En l6U, au moment où les princes venoient de quit­
ter la e.our, • force livrets séditieux couraient entre les 
mains d'un chacun; les almanachs, dès Je commence­
ment de l'année, ne parloient que de guerre; il s'en étoit 
rn un, d'un nommé Morgard, qui étoit si pernicieux 
que l'auteur en fut condamné aux galères. C'étoi1. un 
homme aussi ignorant en la science qu'il professoit faus­
sement, que dépravé en ses mœurs, ayant pour cet effet 
été repris de justice, ce qui fit juger qu'il n'avoit été 
porté à prédire les maux dont il menaçoit que par ceux-là 
même qui les vouloient faire; c'est pourquoi il mérita 
justement le châtiment qui lui fut ordonné. • 

Sous la date de 1618, le même historien parlant d'un 
procès dirigé contre les ennemis de Luynes, • on mêla 
en cette affaire, dit-il, quelques personnes qui, par leur 
imprudence, avoient fait quelques écrits mal digérés sur 
le sujet de Luynes et des affaires du temps. Durand 
(poëte et auteur de ballets) fut mis prisonnier pour ce 
sujet, et un nommé Sily, Florentin, qui avoit été seqré­
taire de l'archevêque de Tours, frère de la maréchale 
d'Ancre. Un même livre fut imputé à tous 4eux, et même 
peine leur fut ordonnée d'être rompus et brOlés avec 
leurs écrits en la Grève, et un frère dudit Sily, qui n'avoit 
fait simplement qu'en transcrire une copie, füt pendu 1 • 

' La même année, 1618, une ordonnance du bailli du Palais, rendue 
le !7 avril, condamna I. Bouillerot et Melchior Mondière, imprimeurs, 
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• En 1627, le jour de la mort de Madame, le roi fit 
arrêter un nommé Fancan, pour lui faire expier une 
partie des crimes qu'il avait commis ... Son exercice or­
dinaire étoit de composer des libelles pour 41.éerier le 
gouvernement; de rendre la personne du prince con­
temptible, les conseils odieux; ex.citer à la sédition, 
chercher de beaux prétextes pour troubler le repos de 
l'État, et, sous le nom de bon Français, procurer la perte 
du royaume ... Le roi se résolut de châLier-justement un 
si méchant homme par un supplice conforme a son 
crime; mais le cardinal, dont les conseils vont toujours 
à augmenter les récompenses des services et diminuer la 
punition des fautes, suppHa très-humblemeflt Sa Ma­
jesté de se contenter d'en arrêter le mal par l'emp1·ison­
nement de sa personne t. • 

Sous le ministère de Richelieu, le pamphlets sont em­
preints de la haine violente que le grand ministre avait 
su inspirer à ses ennemis. Ils sont furieux, sanglants et 
impitoyables, et présentent le contraste le plus frappant 
avec eeui du ministère de Mazarin. • Sous la Fronde, 
dit M. Leber, les pamphlets ont un côté comique et go­
guenard comme ceux de la minorité de Louis XIII. Ils 
sont en grande partie burlesques, plaisants, populaires, 
hargneux, bavards ou niais, ou pis encore ... Quelques 
bonnes pièces historiques et politiques, certaines images 
licencieuses, cyniques, effrontées, mais fortement frap­
pées, sont les mri nantes de ce gouffre dont Mazarin ne 
1'est point effrayé. 

• Le nombre de ces pamphlets, connus sous le nom de 
Maza1'inades, est réellement prodigieux. Les contempo-

l'un à douze livres parisis, l'autre à trente-deux livres parisia · d'amende 
envers le roi, pour avoir imprimé un libelle. 

• Jlémoiru de Ricltt/leu, collection Michaud el Poujoulat, tome 1, 
p. 41, 65, 45!! et 4115. 
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rains en parlent oomme d'essaims de mouches et de fre­
lons qu'auraient engendrés les plus fortes chaleurs de 
l'été. Quam sit niusca,·um et crabroniim quum calel 
maa:ime,.# On ne connait aujourd'hui aucune collection 
assez complète, assez vaste de ces pièces, pour permettre 
d'en poi,er le chiffre total; mais ce ne serait pas l'exagé­
rer que de le porter à sept ou huit mille, ou 11>0 volu­
mes in-4•, composés chacun de 50 feuilles, l'un dans 
l'autre 1• C'est Paris qui a mis sur pied cette armée de 
libelles ... Les éditeurs s'y enrichissent; mais les auteun 
n'en furent pas moins gueux, si l'on en juge par le prix 
qu'ils tiraient de leurs manuscrits. Une feuille ordinaire 
en vers ou'en prose leur était payée trois livres. Après 
Sr.arron et Marigny, auteurs des meilleures satires en 
vers, et quelques autres écrivains connus, venait la 
tourbe des affamés sans nom, ni talent, ni honneur, des 
histrions du plus bas étage, des écoliers, des cuistres, 
des secrétaires de Saint-Innocent, deschanteuni de Pont­
Neuf, dont un seul enfantait quelquefois jusqu'à six 
pamphleLs ·différents dans la même journée. Des garçons 
d'imprimerie composaient eux-mêmes une partie des 
pièces qu'ils mettaient sous presse; plus d'un auteur 
colportait en personne celles qu'il avait faites; plus d'un 
colporteur venait de faire celles qu'il débitait ••• La pièce 
intitulée : les Âdmirables Sentiments d'une villageoise li 
mo11sieur le prince, et plusieurs autres niaiseries du 
même genre, sont de la servante d'un libraire, « qui en 
faisoit, dit Naudé, après avoir écuré ses pots et lavé ses 
écuelles. • Enfin .Mazarin lui-même faisait ou faisait 
faire des mazarinades 1 • • 

1 1.a bibliothèque de Chartres en possède une collection de 140 vo­
lumes in-4•; la bibliothèque Jlazarlne, une beaucoup plus considérable. 
Voyez sur ces pamphlets la savante BibliogrnpAit dr1 •n:.nrinadta, rar 
Il. C. lloveau, S vol. ln-8, 

1 Il. leber, 011,·rage cité, p. 101 et ~uiv. 
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Dans la première partie du règne de Louis XIV, les 
libelles ont trait pour la plupart aux intrigues amou­
reuses de la co1u et de la ville, et sont remplis d'anec­
dotes scandaleuses. Plus tard, lorsque les conquêtes et 
l'ambition de Louis XIV eurent éveillé les iliquiétudes 
de l'Europe, lorsque les persécutions contre les protes­
tants eurent soulevé des haines implacables contre ce • 
prince, les libelles et les pamphlets, aussi nombreux 
que par le passé, devinrent politiques, et sont en géné, 
rai pleins de passion, de violence et de fiel. Ils venaient 
pour la plupart de la Hollande, où notre conquête avait 
laissé de sanglants souvenirs, et où s'étaient réfugiés les 
écrivains protestants chassés de France par la révoca­
tion de l'édit de Nantes 1 • 

Quelques auteurs payèrent bien cher leurs satires. En 
voici deux exemples : 

Chavigny ayant publié en 1689, in-16, le Coc/io11 mi­
tré 1 , libelle dirigé contre le Tellier, archevêque de 
Reims et frère de Louvois, se réfugia en Hollande. Maiit, 
ayant eu le malheur de se laisser séduire et attirer sur 
les frontières de France par un espion du ministre, il fut 
arrêté, conduit au mont Saint-Michel et enfermé dans 
une étroite cage de fer, où il passa trente années. 

' 011 avait pris les plus grandes précautions pour ,urvelller la circu• 
lalioa des livres, et les conducteurs de coches, les messagers el voitu• 
rirrs par terre el par eau ne devaient délivrer aucuns ballots ou paquets 
de livres sans avoir un billet du syndic des libraires on de l'un de ses 
adjoints. Quant aux livres venant de pays étrangers, ils nc pouvaient 
coller en· France que par les villes de Paris, Rouen, Nantes, llordeaux, 
llarseille, Lyon, Strnsbourg, Metz, Reims, Amiens, Lille el Calais. l.cs 
livres venant de Suisse, de Gcnêve ou d'Italie. et destinés pour Paria, 
pouvaient enlrer par le bureau des fermes, établi sur la frontière de 
Fnnche-Comté, 

Voyez Saugrain, Code de la Librairie, p. !!87 à 305. 
• C'est un dialogue. Sur le frontispice est représenté un cochon arant 

mill·e cn lêle et crosso en main. 
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« Le vendredi t9 novembre f69-', sur les six heures 
du soir, par sentence de M. de La Reynie, lieutenant de 
police au souverain, furent pendus à la Grève un com­
pagnon imprimeur de chez la veuve Cbarmot, rue de la 
Vieille-Bouclerie, nommé Rambault, de Lyon, et un gar­
çon relieur de chez Bourdon, bedeau de la communauté 
des libraires, nommé Larcher; deux à être conduits aux 
galères, et sursis au jugement de cinq, jusqu'après l'exé­
cution. Les deux pendus, ayant en la question ordinaire 
et extraordinaire pour avoir révélation des auteurs, pour 
avoir imprimé, relié, vendu et débité des libelles infà­
mes contre le roi, qui est, dit-on, son Mariage secret 
avee madame de Maintenon, et l'Ombre de Ill. Scarro11, 
qui élàit son mari, avec une planehe gravée de la statue 
de la place des Victoires; mais, au lieu des quatre figures 
qui sont aux angles du piédestal, c'étaient quatre fem­
mes qui te noient le roi enchaîné, et les noms gravés, 
madame de La Vallière, madame de Fontanges, madame 
tle Montespan et madame de Maintenon; le graveur e8t 
en fuite. J'estime qu'on ne peut assez punir ces insolen• 
ees contre le souverain, puisque, par les ordonnances, le 
moindre particulier est en droi\ de demander réparation 
des libelles diffamatoires qui seroient faits contre lui. 
On a trouvé des pàquets de ce libelle jetés la nuit dans 
la rivière, entre le pont Notre-Dame et le Pont-au-Change. 
Le lundi 20 décembre, le nommé Chavance, garçon li­
braire, natif de Lyon, fut condamné par sentence de 
111. de La Reynie, à être pendu et à la question, pour 
l'affaire des livres mentionnés en novembre; il eut la 
11uestion et jasa, accusant des moines. La potence fut 
plantée à la Grève, et la charrelte menée au Châtelet; 
sunint un ordre de surseoir à l'exécution et au juge-­
ment de la Roque, autre accusé, qui a fait la préface de 
ces impudens livres. On dit que Chavance est parent M 

-
• 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LlllERd D'.ËCRIU. 511.J 

allié du P. La Chaise, confesseur du roi, qui a obtenu la 
surséance. La veuve Cailloué, imprimeur de Rouen, est 
morte dans la Bastille, où elle étoit pour cette affaire. 
La veuve Charmot et son fils ont été criés à ~an à leur 
porte, rue de la Vieille.Jlouclerie, pour raison de ces im­
pressions 1 • • 

Les livres licencieux ou anti religieux et leurs auteurs 
furent, en France, pendant le dix-septième siècle, pour• 
suivis avec la même rigueur que dans les siècles pré­
cédents • 

. Le philosophe Vanini fut brltlé comme athée à Tou• 
louse le t9 février t6i9. 

Le t9 août t623, le parlement condamna au feu le 
Parnaue des poltes satirique,, et son auteur, Théophile, 
qui, heureusement, ne fut brltlé qu'en effi_gie. Arrêté 
quelque temps après au Câtelet, en Picardie, et ramené 
à Paris, où l'on recommem;a son procès, il fUt simple­
ment condamné au bannissement •. 

Un pauvre fou, digne de figurer à côté de Geoffroi 
Vallée, Simon Morin, qui se prétendait fils de rHomme, 
fut brltlé en place de Grève le U mars 1663, avec son 
livre des Pensées (t647, in-8), qui avait été la cause de 
sa condamnation. 

Pierre Petit, auteur de poésies licencieuses manuscrites 
que le hasard fit tomber dans la rue entre les mains d'un 
prêtre, qui le dénonça au procureur du roi, fut pendu 
et brûlé à Paris au milieu du dix-septième siècle. Ses 
œuvres ont élé imprimées dans le Recueil de poûies r,u­
aembléu par les soim du Cosmopolite, 1735, in-4. 

L'auteur de- l'ouvnge licencieux l'Escole dts filles, 

t Journal IJlllDU1crit d' Ant. Bruneau, avocat, cité par Brunet dans la 
ll1111atl da libraire, art. ScaROII, 

• Voya sur 10n proeêe rlntm11sante préFaee placée par JI. C. Al­
l eaa11111 eo tète de ■on 6clilion de TU.1iill (bibJiolhèque elz6virieune1, 
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par dialogues, Paris, 1672, in-12, Hélot, fut condamné à 
être pendu en effigie. On brt\la tous les exemplaires de 
son livre au pied de la potence, et le libraire fut sévè­
rement puni. 

Ce n'étaient pas seulement les ouvrages politiques ou 
contraires à la morale et à la religion qui étaient l'objet 
des rigueurs de l'autorité. 

• L'an 1660, rapporte le P. Menestrier, Brian ville fit 
un Jeu de cartes de blason, et, comme il avait composé 
ce jeu des armoiries des prinr.es du Nord, d'Italie, d'Es­
pagne et de Franr.e, la rencontre fâcheuse des armoiries 
de quelques princes sous les titres de valets et d'as lui 
fit des affaires. Les planches furent saisies par les magis­
trats; il fut obligé de changer ces titres odieux en ceux 
de princes et de chevaliers. Son ouvrage fut, après cela, 
bien reçu, et il s'en fit plusieurs éditions. , 

Le Joumal des savants, fondé en 1665, fut supprimé 
en 1666, treize mois après sa création, par Je crédit de 
quelques auteurs que Denis de Sallo avait critiqués. Il 
ne tarda pas à reparaître sous la direction cle l'abbé 
Galloi3, qui se borna à faire de simples extraits des ou­
vrages dont il rendait compte. 

Vayrasse ayant, dans une grammaire, en parlant de 
l'article défini qu'on donne quelquefois aux personnes 
fameuses, cité pour exemples la Maniveau, la Montespan, 
la Ma11cini, on l'obligea de mettre un carton; et il y sub­
stitua la Brinvillie1·s, la Voisin et la Neiieu 1. Cette cor-

• Les grammairiens el les laicographes ont été ro,·t souvent f'Ql"l.i• à 
raire de la satire politique. Dans la grammaire aoglai!IB de Cobbetl, ou 
trouve la définition suivante : c Trait d"union, petite ligne qui unit deu 
mQts représenlatil:S d'idées unies pa1· la n:iLure des choses, comme 
Cnslltrtagh-Chat-tlgre. • Dans la deuxième édition (1805) du Diclion­
nail'c do Boiste, l'auteur, qui à côté de chaque mot sujet d'un article 
pl:içail uoc au·o,iLé, 111il à la suite Ju u1ot .,pülit1/tu1· le uom de L'onu-
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rection étail tout aussi offensante que celle de Boileau, 
quand, 1ur les plainte, qui lui furent adressées au sujet 
du vers: 

L'or même à (lêliaon donne un teint de beauté, 

Il le modifia de la manière suivante: 

L'or même à la laideur donne un teint de beaut.6. 

li n'était pas de ruse dont les libraires et les impri­
meurs ne s'avisassent pour éluder les formalités gênantes 
et vexatoires auxquelles ils étaient assujettis. « Le roi 
ayant été informé, dit une ordonnance de t682, que les 
libraires, tant de sa bonne ville de Paris que des autres 
villes de son royaume, par un abus dont l'expérience 
fait tous les jours connattre le préjudice, s'ingèrent de 
faire imprimer les nouveaux ouvrages des auteurs en les 
intitulant de l!eCOnd, troisième ou quatrième tome, ou 
la suite des ouvrages pour l'impression desquels les 
mêmes auteurs ont Ôbtenu le privilège •.. Que, d'ail­
leurs, Sa Majesté a encore été informée que les libraires 
entreprennent journellement d'insérer dans les livres 
dont l'impression leur est permise, des préfaces, aver• 
tissements ou éptlres dédicatoires, dans lesquels les au­
teurs glissent des choses qu'ils n'ont osé mettre dans le 
corps des livres, connaissant bien que les examina&eurs 
n'auraient pu les approuver, Sa Majesté étant en son 
conseil, a défendu et défend très-expressément, • etc, 

« La Mothe,le-Vayer, raconte le Carpenteriana, ayant 
fait un livre de dur débit, son libraire vint lui en faire 
aes plaintes, et le prier d'y remédier par quelque autre 
ouvrage. Il lui dit de ne se point mettre en peine, qu'il 
avait assez de pouvoir à la cour pour faire défendre son 

parle. La police, qui ea ru& avertie, esigea ,m carton, e& Flidéri~ IP 
1;rand ru& substitué au preml~r CORllnl. 

26 
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livre; et qu'étant défendu, il en vendrait autant qu'il 
vouttrait. Lorsqu'il l'eut fait défendre, ce qu'il prédit 
arriva; chacun courut acheter ce livre, et le libraire fut 
obligé de le réimprimer promptement, pour pouvoir en 
fournir à tout le monde. • 

Le pouvoir était fort·ombrageux quand il s'agissait 
d'ouvrages historiques, et un auteur qui se mêlait de 
parler de l'histoire contemporaine courait de grands ris­
ques lorsqu'il s'avisait de dire la vérité. Antoine Ber­
tier, libraire de Paris, ayant imprimé en i.660, en 5 vol. 
in-folio, une histoire du cardinal de . Richelieu, par 
Auberi, repré_seota à la reine mère qu'il n'osait les 
publier • sans une autorité et une proter-tion particu­
lière de Sa llajesté, parce qu'il y avait plusieurs per­
sonnes qui s'étaient bien remises en cour, dont la con­
duite passée n'ayant pas été régulière et étant marquée 
fort désavantageusement pour eux dans ces mémoires, ne 
manqueraient pas de lui susciter ~es affaires fâcheuses. 
- Allez, lui dit la reine, travaillez sans crainte, et 
faites tant de honte au vice, quïl ne reste que de la 
vertu en France 1• • 

.J. B. Primi, comte de Saint-Majole, ayant, dans l'Is­
toria della guerra d'0la11danell' anno 1672, Paris, 1682, 
in-12, fait mention du traité de Douvres et de l'intelli­
gence secrète qui existait alors entre les rois de France 
et d'Angleterre, fut mis à la Bastille sur les plaintes de 
lord Preston, ambassadeur de Charles li en France. On 
ne r.onnaît de cet ouvrage, qui avait été traduit la 
même année en français, que soixante-sept exemplaires 
italiens et quatre-vingt-huit français; le reste fut sup­
primé. 

L'auteur du Nobiliaire de Picardie (Paris, 1695, in-4), 

• la Caille. Hia/aire de l'impr:muit, p. !8!1-!86. 
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Daudiequer de Blaneourt, accusé â tort ou â raison d'a• 
voirfabriqué defaux:actes et de faux diplômes pour dés­
honorer plusieurs familles nobles, fut condamné aux 
galères. Les exemplaires eomple&s de cet ouvrage sup• 
primé sont très-rares. 

Les fai&s suivants pourront servir à faire connattre le 
degré de liberté accordé â la presse anglaise pendant 
Je dix-septième.siècle. 

Il parut â Cambridge, en i.605, in-8, lnstittttiones ju­
ris anglicani, par J. Cowell. Cet ouvrage, qui a eu de­
puis plusieurs éditions, fut brl\lé par les mains du bour• 
reau, et attira un emprisonn~ment à son auteur, que 
l'on accûsa (crime impardonnable. chez nos voisins) d'a­
voir voulu confondre le droit anglais et le droit romain. 

L'Eccleaiasticus, de Scioppins (t6H, in-4), libelle di-
. rigé surtout contre Jacques l"', fut brQlé â Londres et· à 

Paris, et valut à son auteur d'être pendu en effigie dans 
une comédie représentée devaut le roi, et en outre une 
volée de coups de bâton que le même prince lui fit ad• 
ministrer par l'entremise de son ambassadeur en Es­
pagne. 

Le t"' mai i.621, Floyd, avocat catholique, ayant ex­
primé publiquement sa satisfaction de ce que le Palatin 
et sa femme avaient été cha;;sés de Prague, fut condamné 
par la chambre des communes à être exposé pendant 
deux heures au pilori dans trois endroits différents et à 
êt.re conduit d'un lieu à un autre, â cheval, le visage 
tourné vers la queue. L'accusé, en ayant appelé au roi, 
fut traduit devant la chambre des lords, qui ajoutèrent 
encore à la sévérité du premier jugement en condam­
nant Floyd à une amende de 5,000 liv. st., à l'empri• 
sonnement pour la vie et à être fouetté attaché à une 
charrette, depuis la prison de la Flotte jusqu'à West­
minster-Ball. On lui fit grAce de cette dernière peine. 
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Un ministre puritain, Leighton, auteQr d'un livre 
intitulé : Appel au parlement, ou Plaidoyer de Sion 
contre l'tpiscopat, fut, par ordre de Laud, traduit le 4 
juin 1650 devant les lords de la chambre étoilée. Con­
damné à payer une amende de 10,000 liv. et a être dé­
gradé du ministère, il fut en outre fouetté publique­
ment daosla cour dÙ palais, exposé pendant deux heures 
au pilori, privé d'une oreille, eut une narine fendue et 
fut marqué des lettres S. S. {semeur de sédition). A la fin 
de In semaine, il fut fouetté de nouveau, remis au pi­
lori, perdit.sa seconde oreille, eut l'autre narine fen­
due, l'autre joue marqué~, et jeté en prison, y resta dix 
ans, jusqu'à la révolte du parlement contre Chhrles I••. 

Une grande jalousie existait a Londres entre les mar­
chands de cette ville et les forains. Un jour on trouva 
affiché à la porte de Saint-Paul un libelle injurieux pour 
le roi, et accusant les marchands étrangers d'acheter la 
laine avec l'argent du souverain, au détriment des Lon­
doniens. Le roi ordonna aussitôt, pour découvrir l'au Leur 
de ce libelle, que dans chaque quartier il se rendrait un 
membre de son conseil et un alderman, lesquels exami­
neraient quels étaient ceux des habitants qui savaient 
écrire; qu'ensuite ils prendraient le liv1·et (book) de 
chacun et l'enverrait scellé a la maison de ville, pour 
qu'on en confrontât l'écriture avec celle du libelle. 

« William Prynne, avocat de Lincoln's ion, ditLingard, 
homme d'un caractère sombre et morose, s'était persuadé 
que la vie dissolue de quelques jeunes gens de sa con­
naissance venait de l'habitude de fréquenter le théâtre; 
et pour prémunir le public contre ce mal grave et tou­
jours croissant, pour prouver que la nation marchait 
rapidement au paganisme, il écrivit un énorme volume 
de mille pages, intitulé:Histriumatria:(1652, in•-6). Use 
plaignait-que dans les deux dernières années ou n 'av11it 
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pas mis en vente moins de quarante mille exemplaires 
de pièces de thé!tre; qu'elles étaient imprimées sur de 
meilleur papier que la plupart des Bibles et achetées 
avec plus d'avidité que les sermons les plus parfaits; 
que les théâtres de Londres, ces chapelles du diable, 
étaient au nombre de six, le double de ce qu'il y avait à 
Rome sous le débauché Néron .•. Il déclamait avec une 
~gale amertume contre la chasse, les mais, les fêtes pu­
bliques, la décoration des maisons avec du lierre aux fête!! 
de Noël, les r.artes, la musique et les perruquN1. L'Église 
ne lui échappa point. Les ecclésiastiques vêtus de soie et 
de satin, leur cumul, leurs chants dans les églises, leurs 
révérences et leurs salamalecs devant l'autel, passèrent 
par le fouet sévère du satirique ..• L'archevêque Laud 
s'empressa de lire au roi (Charles I••) les passages qui pa­
raissaient dirigés contre lui et la reine dansant à la cour; 
et Noy, procureur général, eut ordre d'accuser Prynne 
devant la chambre étoilée, comme auteur d'un libelle 
dangereux et séditieux (t•• février t633) ... Prynne fut 
condamné par la cour à être exposé au pilori dans West­
minster et dans Cheapside; à perdre une oreille dans 
chacun de ces lieux; à voir son livre brO.lé par la main 
du bourreau; à payer une amende de 5,000 liv. st., et à 
subir un emprisonnement perpétuel. Cette punition, 
qui, malgré l'intercession de la reine en faveur de la 
vicLime, fut infligée dans toute sa rigueur, méritait et 
encourut la réprobation du publie 1• • 

En t637, un médecin, nommé Bastwick, et un ecclé­
siastique, B. Burton, ayant, à différentes reprises, atta­
qué violemment le faste et l'irréligion des évêques, fu-

' Hialolte If A11glel,rre, traduction de Il. Léon de Wailly, 18.U, in-18, 
tome IV, p. '715. Il est dit; dans une lettre au comte de Strafford, que 
l'rynnc, immédiatement après l'esécution, • lit recoudre ses orcllw,, 
alln qu'elles pa111e11t repous1181' comme chlennt sur sa têle. • 
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rent condamaés par la chambre étoilée à resler deux 
heures au pilori, A subir l'amputation des deux oreilles, 
à payer chacun une amende de -',000 livres au roi et à 
être emprisonnés pour le reste de leur vie. Prynne, 
qui était rentré dans la lice et avait écrit de nouveaux 
pamphlets du fond de sa prison, mais qui avait été déjà 
essorillé, partagea leur condamnation. La sentence re­
çut son exécution dans la cour du palais, et de leurs pi­
loris les prisonniers haranguèrent la foule, qui, émue d~ 
leurs souffrances, lorsqu'on en vint à l'amputation, ma­
nifesta sa colère par des cris et des siftleLs. 

Le t t juillet 1637, l'archevêque Laud fit rendre à la 
chambre étoilée un décret par lequel elle réduisait à 
vingt Je nombre des maitres imprimeurs, prononçait 
des peines sévères, tels que le pilori ou le fouet, 
contre ceux qui imprimeraient clandestinement, et dé­
crétait qu'aucun des maîtres imprimeurs ne pourrait, 
uns l'approbation des censeurs, imprimer des livres de 
théologie, lois, médecine,philosophie, poésie, qui n'au­
raient pas été auparavant soignelll!ement lus, ainsi 
que les titres, épîtres, préfaces, tables, etc.; qu'on ne 
pourrait réimprimer un livre sans une nouvelle li­
cence, etc. 

Les livres de droit devaient être autorislis par un "des 
premiers présidents ou par le premier baron de l'échi­
quier; _ les livres d'histoire ou d'affaires d'État, par un 
des secrétaires d'État; les livres de blason, par le comte• 
maréchal; les livres de théologie, de philosophie, de 
médecine, de poésie et autres sujets, par l'archevêque 
ou par l'évêque de Londres, ou par les chanceliers ou 
vice-chanceliers des universités: ces fonctionnaires pou­
vaient pourtant choisir d'autres censeurs sous leurres­
ponsabilité. 

Chaque imprimeur devait metlre son nom M celui ùe 
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l'auteur sur tout livre, ballade ou estampe imprimés 
par lui. 

La chambre étoilée défendait en outre l'importation 
ou la vente des livres imprimés oull·e-mer et attaquant 
la religion, l'Église, le gouvernement, le chef de l'Église 
et de l'État, sous peine d'amende, d'emprisonnement. 
ou autre châtiment corporel infligé par la cour de la 
chambre ou la cour de haute commission. 

Quip,0nque importait des livres devait en présenter la 
liste à l'archevêque ou à l'évêque; aucun commerçant 
ne devait imprimer ou faire imprimer au dehors aucun 
livre écrit entièrement, ou pour la plus grande partie 
en langue anglaise. (Cette partie du décret était prin­
cipalement dirigée contre la Bible genevoise de Hol­
lande.) 

En 1638, Lambert Osbaldeston, prébendaire de l'ab­
baye de Westminster, auteur d'une lettre où il appelait 
Laud • vermine, peste, l,ocus pocus !jongleur), » fut con­
damné par la chambre éroilée à perdre les oreilles et à 
payer une amende de 5,000 livres sterling. - Heureu­
sement pour lui il parvint à se sauver. 

La chambre étoilée fut abolie en i64L Cette mesure 
n'eut pas de grandes conséquences pour la liberté de la 
pre8S8; car en f647 le parlement rendit un arrêt défen­
dant de faire, d'écrire, d'imprimer, vendre, publier, 
crier aucun livre, pampbet, ballade, libelle, feuille, sans 
une permission du parlement, sous peine d'une amende 
de 40 sh. ou d'un emprisonnement de quarante jours, etc. 
Le crieur devait être {ouetté comme un chien dans la pa• 
roisse où on le saisirait. - L'année suivante, le com­
inittee of Eslates d'Écosse prononça la peine de mort 
contre ceux quî feraient imprimer ou imprimeraient un 
livre qui n'aurait pas été soumis à leur examen. 

En t662, le parlement rétablit l'office de censeur qui 
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avait é\é aboli durant le gouvernement de Cromwell. 
En 16.&8, on publia en Angleterre une ordonnance pom· 

la :mppression de tous les théâtres et la destruction de 
toutes les loges, scènes et salles de spectacle. « Ces per­
roquets de comédiens, dit le bill, sont des ruffians or­
gueilleux qui, de même que l'âne couvert de la peau 
tlu lion, se prélassent sous des habits magnifiques, et se 
croient aussi grands que César. , Le 2 septembre 16.&2, 
les puritains avaient déjà fait rendre une ordonnance de 
eette nature et supprimé les théâtres; mais elle n'avait 
été alors regardée que comme une mesure temporaire. 

Les pamphlets pendant les troubles de l'Angleterre 
furent aussi nombreux qu'en France sous la !<'ronde. En 
1762, George III acheta la volumineuse collection con­
nue sous le nom de King's Pamphlets, et qui se trouve 
au Bristis,. Museum. Cette collection, commençant à 
l'année 1640, va jusqu'au couronnement de Charles If, 
et contient deux mille volumes, tous reliés de même, 
et dont le catalogue seul forme douze volumes in-f". 
Commencée par Charles I••, elle fut, lorsque l'armée se 
dirigea vers le nord, divisée en divers lots, et envoyée 
chez un ami fidèle, dans le comté de Surrey. Plus tard, 
elle fut renvoyée à Londres; celui auquel elle était con­
fiée, n'osant pas la garder, l'envoya dans l'El!Sex, la 
changeant de lieu de temps à autre, et continuant tou­
jours de rassembler des pièces. Pour plus grande sécu­
rité, un faux marché fut passé, au prix de t ,000 liv. st , 
entre lui et l'université d'Oxford, afin que celle-ci pOt 
les réclamer, si Cromwell venait _à s'en emparer. - Le 
collecteur était un ecclésiastique, Thomassin, qui en 
refusa 4,000 liv. st. 

David Lloyd, ayant publié, en 1663, in-8•, sous le titre 
de l'Ombre de la comtesse de Bridgewater, un éloge de 
cette dame, qu'il pr~sentait pour modèle à toutes le~ 
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femmes; le mari, indigné d'une telle audace, porta 
plainte devant les tribunaux et fit condamner le malen­
contreux panégyriste à six mois de prison. 

En 1680, parut l'ordonnance de Charles Il pour in­
terdire l'impression et la publication de livres et de pam­
phlets non revêtus de l'approbation du censeur. Le ton 
de cette ordonnance ressemble peu à celui que l'autorité 
p1·enait sous Élisabeth. 

L'Anglais J. Tuchin, ayant attaqué Jacques Il dan!§ 
uu journal intitulé !'Observateur, fut condamné a être 
fouetté dans différentes villes du royaume. Cette peine 
n'étant pas de son go6t, il prése11ta, pour obtenir d'être 
pendu, une requête qui, à son grand chagrin, ne lui fuL 
pas accordée. 

Lors de l'émigration des protestants de France en An­
gleterre, après la révocation de l'édit de Nantes, on pu­
blia à Londres plusieurs brochures pour exciter la com­
misération publique en leur faveur. De ce nombre fut une 
traduction anglai!le du livre du célèbre ministre Claude: 
Les plaintes des proteatanta cruellement persécuté$ dans 
le royaume de France.- L'ambassadeur français Barillon 
11e plaignit vivement de cette dernière publication, et 
Jacques Il ayant déclaré en plein conseil que le devoir 
commun des souverains était de se protéger les uns les 
autres contre les libellistes, le pamphlet fut br6lé par lu 
main du bourreau, le 5 mai 1686. 

Ferrante Pallavicino, c;hanoine de Latran, après avoh­
inondé l'Italie de libelles contre les Barberini, s'était ré­
fugié a Venise, ol'.l la protection du sénat lui permettait 
de braver la colère du pape Urbain VIII. Malheureuse­
ment pour lui, il se laissa séduire par un émissaire qui 
prenait le nom de Morone et qui sut l'engager à se 
réfugier en France. A peine avait-il mis le pied sur le 
territoire du Comtat Venaissin, qu'il fut saisi par or 
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dre du légat, et conduit à Avignon, où arriva bientôt 
l'ordre du pape de l'envoyer au supplice. Il fut décapité 
dans cette dernière ville, à l'âge de vingt-six ans, Je 5 
mars 1644. Morone ne porta pas loin la peine de sa 
trahison; il fut peu de temps après poignardé par les 
amis de Pallavicino. 

En 1.625, Urbain VIII fit exhumer et brCller publique­
ment à Rome le corps du jésuite Marc-Antoine de Domi­
nis, mort empoisonné, à ce que l'on croit, au château 
Saint-Ange. On brilla avec le cadavre le traité de Domi­
nis, intitulé: De Republica ecclesiastica, publié â Londres, 
1617-1620, 3 vol. in-f'. 

La suppression de quelques ouvrages offre des parti­
cularités assez curieuses. 

Un médecin, J. F. Rauch, publia à Vienne (Autriche), 
en 1622, un petit traité de 36 pages in-'1°, intitulé: Dù­
putatio medico-diœtetica de aere et esculentil , où · il · 
soutient que Je chocolat et le vin devraient être interdits 
aux moines, comme les excitant trop au libertinage et que 
par cette défense on éviterait de grands scandales. Les moi­
nes ont supprimé autant que possible les exemplaires de 
cet ouvrage, qu'ils ont ainsi rendu excessivement rare. 

Un Berlinois, OElrichs, a publié, en 1756, in-8°, une 
dissertation où il donne la liste des auteurs condamnés 
â manger les livres qu'ils avaient composés. Nous n'a­
vons pu nous procurer ce livre, qui nous aurait certai­
nement offert des détails intéressants 1 • 

On sait avec quelle intelligence et quelle modération 
l'inquisition exerçait sôn autorité sur la presse. Le fait 
suivant nous dispensera d'en citer d'autres: 

• Il est inlilulé: Diaaerlatio de bibliolhfcaru,11 ac llbrorum {tais, illl­
ptimi• libria comellis, et est imprimé en tête du Catalogue de la bl­
blio//J;qae de J. de Pérard. 
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Un médecin protestant, Moise Charas, ayant été forcé 
de quitter la France, après la révocaLion de l'édit de 
Nantes, fut appelé auprès du roi d'Espagne Charles Il. 
Mais, ayant eu l'audace de prouver que les vipères espa­
gnoles étaient aussi venimeuses que les vipères des au­
tres pays, et qu'ainsi leur venin n'avait pu, comme on 
le prétendait, leur être enlevé anciennement par un exor­
cisme de l'archevêque de Tolède, il fut livré à l'inquisi­
tion, et ne put sortir de prison qu'en abjurant le protes­
tantisme 1• 

L'histoire de la liberté de la. presse, au di1-huitième 
siècle, n'offre guère :que la répétition de faits déjà ra· 
conLés. Le despotisme absolu qui pesa alors sur la 
France livrait, sans garantie, les ér.rivains à la ven­
geance du pouvoir ou des hommes qui avaient quelque 
crédit; et, comme on l'a dit, il n'était pas permis, à Pa• 
ris, d'imprimer qu'on avait perdu son chien sans que la 
police se ftU assurée qu'il n'y avait, dans le signalement 
de la pauvre bête, aucune proposition contraire aux 
bonnes mœurs et à la religion. 

Le règlement fait le 28 février 1723, sur la librairie eL 
l'imprimerie de Paris, fut, par un arrêt du 24 mars 17 -1-1, 
étendu à toutes les villes du royaume. Il contient les dis-

• M. Valery, qui péDétra à Rome da111 le cabinet des lifl'el à l'iodes, 
en parle ainsi dans ses VoVagu en llalie: • Le cai.logue de ces livres, 
jusqu'à l'année 18i6, offrait des ouvrages que l'on était surpris d'y trou 
ver encore, tels que les IIIMil/JIWM et presque tous les ouvrages de 
Descartes, le Catkki1m1 lli1loriqne de Fleury, plulieurs lettret et traités 
de Malebranche, et l'un des plus beaus et des plus fort ouvrages en 
faveur de ln religion, le Traité de la vérité de la rtligion rhrlti.enne, par 
Ahbadie, On voit que les arrêta de l'iodes sont irrévocables, puisque la 
plupart de ces excellents écrits sont regardés orainlenant comme les 
meilleures apologies du christianisme, Les ouvrages de Descartes et le 
Cllkhinne portaient la formule lontc eorrigll■r, mise aussi à côté du 
Dkotlllro• et des oufl'ages trop libres, et qui semble là lieaueoup plu, 
raisonnable. • (Yopa,e, M ltalil, t838, tome Ill, p. Ut.) 
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positions les plus minutieuses sur la matière 1. En tUt, 
ainsi que nous l'avons dit, page t26, on nomma des 
censeurs royaux, 11ui devaient exercer leurs foor.tions 
jusqu'à leur mort ou leur remplacement. Avant cette 
époque, les livres étaient examinés par des personnes 
désignées par le chanr.eJier. 

Souvent les auteurs avaient avec leurs censeurs des 
querelles qui amusaient fort le publie. . 

• M. Dubuisson, auteur de la tragédie de Nadir, eut 
une dispute avec son censeur, M. de Sauvigny. On parla 
de se baure. M. Dubni!l80n dit qu'il ne se bauait poinl 
en habit noir: il sortit JJOUr en changer; mais il n'en 
trouva probablement pas dans sa garde-robe, car M. de 
~auvigoy ne le revit plus." Quelques jours après, notre 
auteur tragique alla demander à Fréron raison d'une 
critique un peu vive de sa pièce: • Volontiers, répon­
dit Fréron; je vais m'habiller, et je vous suis; mais quel 
habit meUrai-je? • M. Dubuisson le pria de garder sa 
robe de chambre s. • 

On pourrait facilement donner une liste .fort longue 
des auteurs emprisonnés au dix-huitième siècle, el 
souvent sur le motif le plus frivole. Le ~vant Fréret 
fut, sur la dénonciation de l'abbé de Vertot, envoyé à 
la Bastille, pour avoir osé prouver, dans un discours 
sur l'Origine des Françail, que les Francs étaient une 
ligue de différents peuples de la Germanie, qu'ils ser­
vaient dans IP.s troupes romaines, etc. 

Voltaire, dans son Di.ctionnaire philosophique, a dé­
crit d'une manière fort plaisante la manière dont on s'y 
prenait pour faire condamner et censurer les ouvrages 
les plus innocents. 

1 Voyez le Code de ta librairie, de Saugrain, 
• Correapo,trltniee 6"1"êl1, t. XI, p. a86, 
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«_ Il n'est g_oère de livre philosophique ou théologi­
que, dit Volllire, dans lequel on ne puisse trouver des 
hérésies et des impiétés, pour peu qu'on aide à la 
lettre. 

• Croirait-on qu'un jour le docteur Tamponnet dit à 
plusieurs docteurs : • Je me ferais fort de trouver une 
« foule d'hérésies dans le Pater Noster, si on ne savait 
« pas de quelle bouche divine sortit cette prière. Voici 
« comment je m'y prendrais : 

« Notre Père, qut ltes aua: cieua:. 
• Proposition sentant l'hérésie, puisque Dieu est par­

« tout. On peut même trouver dans cet énoncé on le­
« vain de socinianisme, puisqu'il n'y est rien dit de la 
« Trinité. 

« Que votre règne arrive, que votre volonté soit faite en 
« la terre comme au ciel. 

• Proposition sentant encore l'hérésie, puisqu'il est 
.« dit cent fois dans l'Écriture que Dieu règne éternelle­
• ment. De plus, il est téméraire de Jlemander que sa 
« volonté s'accomplisse, puisque rien ne se fait ni ne 
« peut se faire que par la volonté de Dieu. 

• Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien. 
« Proposition directement contraire à ce qui est émané 

« ailleurs de la bouche de Jésus-Christ: • Ne dites point: 
« Que mangerons-nous? que boirons-nous? comme font 
« les gentils, etc. Ne demandez que le royaume des cieux, 
« et tout le reste vous sera donné. 

« Remette1'-nom nos dettes comme nous les remeUons à 
• nos débiteu1·s. 

« Proposition téméraire, qui compare l'homme â Dieu, 
• qui détruit la prédestination gratuite et qui enseigne 
« que Dieu est tenu d'en agir avec noua comme nous 
• en agissons avec les autres. De plus, qui a dit a l'au­
« teur que nous faisons grâce â nos débiteurs? Nou11 ne 
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• leur nvons jamais fait grâce d'un écu. U n'y a point 
• de couvent en Europe qui ait jamais remis un sou â 
• ses fermiers. Oser dire le contraire est une hérésie 
• formelle. 

, Ne nous induisez point en tentation. 
u Proposition scandaleuse, manifestement hérétique, 

.. attendu qu'il n'y a que le diable qui soit tentateur, et 
• qu'il est dit expressément dans l'épitre de saint Jac-
• ques: « Dieu est intentaleur des méchants; il ne tente 
c personne. • 

• Vous voyez, dit le docteur Tamponnet, qu'il n'est 
rien de si respectable auquel on ne puisse donner un 
mauvais sens. Quel sera donc le livre à l'abri de la cen­
sure humaine, si on peut attaquer jusqu'au Pater Nos­
ter, en interprétanl diaboliquement tous les mols divins 
qui Je composent? ... Si vous imprimez, un habitué de 
paroisse vous accuse d'hérésie, un cuistre de collége vous 
dénonce, un homme qui ne sait pas lire vous condamne, 
le public se moque de vous; votre libraire vous aban­
donne, votre marchand de vin ne veut plus vous faire 
crédit. J'ajoute toujours à mon PATER NosrER: Mon Dieu, 
délivrez-moi de la rage de faire des livres•! • 

, Voila, dit Bayle, qui semblerait avoir eu sous les yeux 
le passage de Voltaire, voilà le manége perpétuel de 
l'Odium theologicum. Ceu.e passion, qui a formé depuis 
longtemps un proverbe, trouve des hérésies partout où 
elle souhaite d'en trouver; elle fabrique des extraits si 
artificieux et si propres à gendarmer le peuple, qu'elle 
transforme en hérésies pernicieuses ce qui n'est pas seu­
lement hétérodoxe, quand il est considéré avec ses prin­
cipes, avec ses restrictions et avec ses applications. Cette 
passion est contagieuse ... Le délateur apporte des ex-

• Dirlionnairt philoaoplûque, ort. L1vnF.s, sec1ion 2. 
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traiLs sophistiqués, il sépare ce qu'il fallait joindre, il 
joint ce qu'il fallait séparer; il donne aux propositions 
un tour propre â surprendre la religion des juges•. • 

• Bayle, art. B.uos, note C. 
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- (Prix payés aux). 28, 307 
- (Bévues des). 43, 45 

CoRAII (Voyages d'un manuscrit 
du). 301 

- (~dition du) détruite par 
les pnpes. Sf,I 
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ConDooE (Bibliothèque arabe à). 
154 

Con11E1LLE (P.) Sea autographes. 
- 346 

ConPDIIATIOl DES LIDRAIRES A P1.-
n1s. 121, note. 

CounEtTEons (Noms des) mis à 
la fin des livres. 301 

CoRBEcr1o~s (Ues) dans les'ma-
nuscrits. 272 

Cosna, cité. 362 
CosTEB (Laurent) a-t-il inventé 

l'impnmerie? 86 et suiv. 
CRABBE. Combien Mura·ay achète 

ses œuvres. 339 
Cnun (M ). Voy. GEn11111. 
CnE1111Taus Conuus. Sa défense de 

la liberté d'écrire. 
552 et suiv. 

- Ses Annales. 553 
C11oisa (Les) brillent la biblio-

thèque de Tripoli. 210 
CnYPTOGRAPIIIE. Voyez tcritures 

secrètes. 
r.rmAouE D' A11côn. Son recueil 

d'anti')uités. 228 

D 

DAN01s !Livres détruits par les 
invasions ries). 208 

IJA11w111. Son poëme sur les 
Amour, des plantes. 319 

UfcOUVEBTE DE IIANUSCIIITS. 
226-233 

Oi,;01CAcEs (Des). 40, 252-272 
- dans l'antrquité. 252 
- (Bassesse des auteurs dans 

les). 252 el suiv. 
- {l'articularilés relatives à 

· quel9ues). 257 cl suiv. 
- si11guhères. 259 et suiv. 

Um.lLLE. Combien il vend ses 
Géorgiques. · 538 

UwsLE DE SALES. Sn biblioma-
nie. 303 

DK'IIÉTRIUS DE PHALÈRE, inlenilnnt 

de la Lihliolhèque d"Alexan­
dric. 13!> 

DESGAIS (P.), pendu pour ses 
écrit•. 381 

DEsPBÉAUX (Ét.) reçoit une pen-
sion pour une parade. 33R 

DESTIIUCTIO!I DES LIVRES. 197-233 
DEVISE DES r•PIIIJIEURS. 501 
Duaon•s DE .MÉws clrnssé par les 

Atbéniens. 548 
DIALOGUE du MahellBlre et du 

Mana,it. 38i 
DIDEROT. Somme qu'il relire de 

quelques-uns de ses ouvra­
ges. 337 

DIDOT. Son édition de la Ro-
chefoucauld. 2 

D,rr,11•romEs (Vers). Comment 
ils sont punis par la loi des 
Douze-Tables. 350 

Duo11 (Censure à). 559 
l110GiNE-LAERCE, cité. 548 
Dir1-ôJ1E sur peau de poissou.10 
D,rrvQoF.s (Des). 18 
D' l>RAÉLI. Son opinion sur l'i m-

primcrie. 55, note. 
- recLifié. 532 

D1vmo11 DES ou,·n•GES chez les 
anciens. l!Ol 

DoCUIIE!ITS INÉDITS. 137-291 
Do1.ET (E.). Errata de l'un de 

ses ouvrages. 276 
- pendu pour ses écrils. 368 

DOIIESDAY-BOOK. 47 
Do•1x1c•1ss de Toulouse (Bihlio-

thèque des). 1 :,7 
Do111N1s (Ue), jésuite, empoi-

sonné el exhumé. 410 
Do:urs (Desl. 63, t,9 
llonuas DES 'L1vnu permise par 

Henri III. 288 
Dos c111~É (Prem:er emploi du·, 

Qqj-• 

Dor(Mi--. 
DRE•DE . .., 
IJBITZE .,~: -•'-' lie (.iu-

lcllb~ OS et suiv. 
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llaOJT (Valeur d'un livre de) en 
159:l. t~2 

DtlTDES. Combien il vend ses c,u-
vrages. 53.3 

nm,m lParlicularil,; relative à 
la fondation <l'une bibliolbè­
que à). 189 

Jlu11111S8()N, Son aventure avec 
Sauvigny. 412 

· Jlncws Particularités relatives 
à quelq11e1H1ns de ses onvra-
ges. 319 

nu~UERNIER (L ), peintre. 35 
llu Pnao:,i faisait toujom·, im­

primer ses ouvrages deux 
fois. :505 

DuRA!ID , écrivain politique , 
pendu. 594 

l)mltEB. Prix auquel il J'aisait 
des traductions. 332 

l.un:auIEB. Sa bévue. 515 

E 

En~-KDALDOU!I, cité. 204 
bmsE (Introduction de l'impri-

merie en). !12 
- (Liberté de la presse en). 

380 
ÉCRIRE (Usage d') sur les ge-

noux. 20 
- ( Histoire de la liberté d'). 

348 
ÉcRITllRB (Matières et inslrn-

ments propres à l'). 8-20 
- boustrophédon. 1 
- des Grecs et des Latins. 1-2 
- (Exemples de linesse d'). 

2-5 
- sur bois. 12-13 
- sur des feuilles d'arbre. 12 
,- sur des peaux. 10 
l~cnITUBKs (des anciennes). 1 
- usitées en France pendant 

le '!'oyen âge. 5-6 
- •ecretes. 51-54 
- abrégées. 4fi-M 

ÉoESSE (Bibliothèque d'). 1~ 
En1TJ011s du quinzième siècle. 

103-H2 
- ( ,\ nntages de la forme d,•i;J 

dans l'antiquité. t J U 
- (despremières). 3~ 

EmT de Dioclétien. 21 
Eo,rs, relatifs aux libraires. 

127-129 
- de Louis Xll en faveur de 

l'imprimerie. 124 
- rontre les dorures. 288 

ÉoouARD VI ordonne la destrnc­
, lion de certains livres. 218 

EGINHARD, cilé. 15() 
EGYrTE (Introduction de l'im-

primerie en). 96 
Eus,0ET11 o' A~GLETEBRE, Reliure 

,le quelques-uns de ses li­
vres. 287 

É111LE de J. J. Rousseau (Falsi-
ficaLion de l'). 309 

ENCRES de diflérentes couleurs. 
1.9, 20, 21 

- d'imprimerie. ·109 
ENLUlll~Euns (Procédé employé 

par les). 56 
EsLUIIINOBE de manuscrits. 
, 32 et suiv. 108 
EPHÈSE (Destruction des livres 
, à}. . 198 

fü.tGBAIIME (Prix payé pour une). 
528 

ÉBAs»E censuré pour une raute 
d'impression. 278 

ERRATA (Des). 272-282 
ERREURS TYP0GRAPIIIQVES (Singll-

lières). 278 et suiv., 302 
Enscu. Sa bévue. 516 
EscuVEs LETTRÉS (Prix des\. 26 
Escvm•L (Bibliolheque del'). 

194 
Es•b•RD réfute lui-même un 

de ses ouvrages. 300 
EsPAG~E (Introduction de l'im-

primerie eu). !:12 
- (llibliotbèques de l'), 

'.194-1!15 
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EsPAGNE (Censeurs en). 276 
l~sPAGNOLS JEcriture secrète em-

ployee par les). 54 
- brûlent les archives des 

Mexicams cl des Péruviens. 
214-215 

EsTAIIPES FAUSSES. 294 
l•:srrEN!Œ (H.). Errata de l'un de 

ses ouvrages. 275 
- Récompense qu'il treçoit 

pour un de ses ouvrages. 
7,31 

- brûlé en effigie. 581 
lhoFFES employées pour les re­
• liures au moyen âge. 284 

ETDJs pour mettre les livres. 25 
t:u11ÈNE fonde la bibliothèque de 

Pergame. 140 
EuNUQOE (L'), comédie de Té­
• rence; combien payé. 528 

EvAsGr!u•rRE GREc omé de niel­
, les. 283 

EnnGÈTES II. Comment il aug-
mente la bibliothèque d'A­
lexandrie. 140 

Évn,nD, comte de Frioul. Sa 
bibliothèque. 11l2 

ExE11PL•rnEs (Nombre d') tirés 
par les premiers imprimeurs. 

112 
Exruc1T .. Origine de ce mot. 21 
EXTRAITS (Néce,silé des). 298 

F' 

F•ccm110 (Statue du) à Rome. 
365 

FANCA11, écrivain politique, cm-
l'risonné. 395 

FARCE à l'bôtel de Bourgogne. 
591 

FAUTES D0IIIPRESSION (Singulières) 
dans plusieurs éditions de 
la Bible, 279 

- volontaireR. 280 
FAYDIT réfute lui-même un <le 

ses sermons. :105 

FE1111E. Ce- mot ne se rcnconlr,• 
pas dans l' EsMi sur lea mœurs 
de Duclok. 510 

FE■IIES COPISTES. 2H 
FERDOIJCY, Combien ses vers I ni 

sont payés. 5~ 
FEWIOlllS. 25, 284 
.FseNus (M.). Titre qu'il douuc ù 

un erra la. 275 
FICHET introduit l'imprimerie à 

Paris. 8:. 
FIELDING. Combien lui furent 

payés Tom Jones et Amélie. 
334 

F1GunEs de mathématiques et 
d'histoire naturelle (Premiers 
livres imprimés a,·ec). 101 

FITZ-HERBERT. Son recueil de 
décisions judiciaires en fran-
çais. 92 

FLANDRE (Libelles en). 565 
FLAVIG~Y. Sa querelle singulii',i-e 

avec A. Echellcnsis. 277 
Fttcuœn, cité. 563 
FLEURI (Bibliothèque de l'abbaye 

de). 156, 219 
FtEIJRY (Vahhé), cité. 1fJ8 
FLORENCE ( Bibliothèques de) .195 
FtoYD, avocat. Son chûtiment. 

405 
FoNTAIIIEBLEAIJ (Bibliothèque de). 

176 
FONTENELLE (Abboye de). Sa bi-

bliothèque. 151 
Fo11rFR01DE (Abbaye de). Sa bi-

bliothèque. 136 
FoorE dédil!'I un livre à son li-

braire. 264 
FORllATS, 25, 21J2 
Fox. lleliure de l'un de ses ou-

vrages. 2ô8 
- Combien fut achetJ un de 
ses manuscrits. 556 

FRANÇAIS (Echantillon du/ em­
ployé dans les lois ang aises. 

92 
FnANCE (Introduction de l'im-

primerie en). 85 et suiv. 
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F11.11100, poi!le Mtirique, pendu. 
589 

F11uço1S1*'. Sa bibliolhèque.176 
- Ses persécutions eontre les 

réformés, 568 el suiv. 
-. veut supprimer lïmprime-

r1e. 368 
Fau1ço1s II (Licence des écrits 

sous). 371 
1-•uaET, emprisonné. 412 
F111BUBGEB (Il.). Voyez GERING, 
FaoJUGE (Traités sur l'aversion 

pour le). 321 
Pno~r1sMcEs (Des). 249-252, 370 
Fusr (J.) s'associe avec Guten-

berg. 08-70 
- Son procès avec lui. 72 
- (,ivres quïl im11rime avec 

Scbœffer. 73 el suiv. 
- Sa mort. 77 

FITZr (Anl.). Son ouvratxe singu-
li<'r. 241 

G 

G.i.ss exigé pour le prêt Jea li-
Vl'es. 162 

liA1L. Son singulier ouvrage.322 
C.1uoK (Edit. de). 377 
GAULE (Bibliothèquesen). 149 
GueLoux (Abbaye de). Sa bi-

bliothi,que. 155 
GE0FFR01 DB BEAITLIEIT, cité. 160 
GEOFFROI MARTEL. Peaux qu'il 

accorde pour la reliure des 
livres de l'abbaye Je Saintes. 

283 
Gt!BAIJD (Il.), cité. 12, 13, 14, 

120, 140, 267, 288 
- c1·iliqué. 292, 3'.26 

GuoERT. Sa bibliothè'lue. 15."i 
G1:11111c (U.). Il. Friburger el 

M. Crantz introduisent l'im­
pt·imerie à Paris. 85 

GF.R~SHF.111 (P. de). Voyez ~c110:r-
FR1t. 

GERTRUDE (Sainte). Sa bibliol11è-
q11e. 150 

G1noo:<, rectifié. 206, 20!1 
- Combien il vend son 1/ia­

t'-'Îre de la dtcadenu de 
fempire romain. j56 

GuSTOIIBl!RT (Bibliothèque de 
l'abbaye de). 186 

G0Los111rn. Combien il vend 
quel~ues-uns de ses om·ra­
ges. 335 

GOTDIQt:ES Can.ctères). 103 to, 
GoTm.uo (Introdudion de l'im-

primerie dans le) 93 
Gou1111050 (Gilles) imprime le 

premier en grec à Paris. 98 
GowER. Son ignorance. 314 
Ga,110-NA,'IRE (Compagnie de 

libraires dile du). 126 
GRAVIJBES (Auto1isation m~ces­

saire pour vendredes).125 
- mal placées dans quelques 

ouvrages. 294 
- sur argent. 295 

GREC (Premiers livres imprimés 
en). 98 

Gm!comz LE Gu~o n-l-il fait 
brliler les livres paiensY 199 

Gaou1sa. Sa bihliotbèq•1e. 286 
GnuTEn. Sa bibliothèque. 220 
GRur11nsE ( L. de la). Sa biblio-

thèque. t76 
GUIBERT Dll NooE~'I', ciw. 283 
GumEouVouGEITB (Premier).91 
GutGnno, jésuite, pendu. 390 
Gu1G11Es (De), cité. 100 
Gu1Luu11E LB BRETOK. Comment 

il termine sa Philippide. Wi 
GlllLLAllJlll LE CollQIJtRANT. Son 

cachet. 56 
GutLI.AUMB DE VERDU11. Sa biblio-

thèque. 156 
GITIRLAllDE DE J lJLIE. 56 
GutsEs ( Pamphlets contre les). 

372 
GutzoT. Son opinion sur les li-

vres anglais. 3t!l 
GUTEIIBEIIG (J). S?n origine. 64 
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Gn-BG gagne un procès à 

Strasboul'l?, 65 
- s'établit à Mayence, s'asso-

cie avec Fust. 68 
- imprime sur des planches 

de bois lises. 611 
- perdunprocèscontreFust, 

à Mayence. 72 
- établit une nouvelle impri­

merie; wn Catholicon. 72 
- sa mort. 73 
- Pièces l'ausaes qui lui sont 

11tribuéC11. 73 

H 

Hul'l's (Usage d'écrire sur les). 
10 

H,on-Ke.,LFA, cité. 206 
llu1•r.a (De), cité. 300 
HAii (Ulric), imprimeur à Rome. 

S., 
llau• (~toblis~cment de l'im-

primerie à). 86 
HARLIIIGTOII (E.). Son singulier 

ouvrage. 322 
lhuo1r.Qu1n , gént!alogisle, em-

prisonmt 40:1-403 
Hi!BREU (Premiers livres im11ri-

mé~ en). 100 
HEIDELBERG ( Pill,ge de la biblio-

thèque d'). 219 
IJ11tn1111 (A.), ossocié de Gu-

tenberg. 03 el suiv. 
lhlLOT. Son EBttJledel(Ule,. 399 
HE1<01 II. Sils luis sur l'impri-

merie. 370 
H11<01 Ill. (Liberté de la presse 

· sous). 378-382 
- (Pamphlets contre). 382 

IIENRI IV ( Liberté de ln presse 
sous). 385 et suiv. 

Ht11011E•ATTICUS, Combien il paye 
.un discours de Polémon. 3'.!9 

lltMODOTII. Sa prélàce. 2115 
- Don que lui font les Athi--

niens. 527 

ffllRODOTII, citê. M8 
Hts101111 lPœme d'), écrit sur 

des reudles de plomb. 9 
HEURES (Prix des) donnéea par 

Charles VI à la duchesse de 
Bourgoll'ne. 134 

HErwooo fait insérer 99 rois son 
portrait dans un de ses ou-
vrnges. ~9 

Hn111011 (Vaisseau d'). 328 
H1u1Bs ronde les bibliothèques 

de Saint-Jean de Lairan. :1.48 
HILL (Particularité relative à). 

Mt 
H1~T1fg DB 'MILET, Son str.ilo-

gème. 53 
lliSTOIBE littéraire de la Fronce, 

citée. 156 el suiv. 
l1011t1uEs DE BÈDE, Combien ven-

du('& en 1174. 131 
Ho11tnE (Poëmes d'), écrits sur 

un intestin de serpent. t 0 
lloRAœ, cité. 222 
llôTEL-D1Eu DE PARIS (Manuscrit 

légué à I'). 1M 
JlouuEs des reliures. 285 
lluGo Epigramme sur Victor). 

' 247, note. 
llu■E. ~omme q11'il relire de srs 

ouvrages. o3I\ 

ID11AHIII BE><IIADIY, premier im­
primeur en langue turque à 
Constantinople. 91 

l11AGE1 (Livres J'). Voy. l.lvnEJ. 
brnEss1011 connue des anciens. 

55 
I11rn1ss1011 ( Singulières rautes 

d'). 277-282 
IJIPBIHRIE (Origine del'). M 80 
- en caractères mobiles (Do­

cuments où il est fait pour 
la première fois mention 
de l'). 65 el suh·. 
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l11•a111n111 (ttabliNemeol de l') 
à Cologne. 8f 

- il Strubourg. 81 
- à Rome. ·ez 
- à Venile, en France. 

Si et suiv. 
- à Harlem. 86 
- en Angleterre. 90 
- en Eooase. 92 
- • en E1p1,;ne. 9:l 
- aux Açores. 92 
- en Suède. 93 
- dans le Gotbland. 93 
- en Islande. 93 
- en Irlande. 93 
- en Russie. 93 
- en Turquie. 94 
- en Amérique._ 95 
- à Lima. 96 
- en Maroc. 96 
- en Egypte. 96 
- dans les Indes. 96 
- dans l'Océanie. 96 
- à Taiti. 96 
- dans différentes villes du 

monde. 100-!03 
- (Kloge del') par Louis XII. 

124 
•- François I•• veut la suppri-

mer. "368 
- de Paria. Sa décadence au 

dix-septième siècle. 276 
hw11111EmEs hébraïques. 100 
- clandestines , défendues. 

371 
- sur la glace. 297 

br11111Euas FRANÇAIS en Angle-
terre. 91 

- (Devise des). 301 
- iloLLA!IDAIS (Supercherie de 

quelques). 307 
- PBIIDIIS. 368 
- (Lois relatives aux) en An-

gleterre. 386-390 
bcUIIABLBS. H 2 
hou !Introduction de l'impri-

mene dans les) 00 

b11E1 (Premiers) des liffell dé-
fendus. 369 

- (Cabinet de l") l Rome. 
4H, noie. 

l118CIIIP'fJ011s ~ur hriquea , llUI" 
pierrea, sur tessons. 9 

- citées. 28, 142, 143 
Ixsr1rur (Bibliolbèque de l").184 
bftllPOLATIIII dam les manu-

scrits. 45 
IIITITULt ET LETTBl!I IICITJALE8 IIES 

CBAl'ITBl!L 1()8 
PVEIITAIBE l5DIT, cité. 137 
lllvoc,.nos en lête de quelq11es 

ouvrages. 29t 
laLHDAIS (Premier livre) im-

primé eu FranCP.. tot 
lauliDB (lntroduc\Ïoo de l'im-

primerie en). 93 
lsLAHB (Introduction de l'ini-

primerie en). 93 
lsaAiLI (D'l, cité. 332 
luu1 { Etablis&t!ment de l'im­

primerie en). M et suiv. 
- [Bibliothèques de l'). 

190-19' 
- (Combien les auteurs IIOllt 

payés en). 340 
IuuQOKS (Caractères). tot, 
- (Emploi singulier des). 299 

J 

JACQUES I" (Pamphlets contre). 
403 

JAJIET. S• bévue. 315 
Jaav, calligraphe. 36 et suiv. 
IEAll LE GB.UIIIAllllB~.- 199 
JENSOll (N.), habile graveur. 104 
JiausALEII (Bibliothèque de). 

148 
Jl'!smTE pendu. 390 
- (Bévue d'un). 316 

Juu1TEs (Aversion du cardinal 
Passionei pour les livres des). 

304 
Jo11~soll. Combien h1i forent 
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·payés JOU IJictionnaire el ses 
Vie, de, Poëte, anglail. 3M 

JosiPBE, cité. 139 
Jooa11AL DES S.t.VAIITS, supprimé. 

4()(1 

J, IIEX. Sa bévue. 516 
.h:111111 (A.). Son conte sur L. 

Coste.-. 87 et suiv. 
J11111us NaVTus (Lcllres). 

3f5, note. 
Jvsr111 L' A11cn:,. Comment il ai-

gnait. 57 

K 

K1JG 0 s 1•1■PRLETS ( Collection 
des). 408 

K1n.1.L1 (Monument commémo­
rati f de la bataille de). 189 

Konllu11. Son traité De Yirgini-
tate. 520 

L 

l,AUORDE (D.i), cité. 65 cl suiv. 
L.\l:t:ml11oi111:n. Leur écriture 

~ccr,"!te. 52 
LAIIABTUE (Epigrammes su.-). 

248, 11ote, 251, note. 
LAllllllŒT, cité. 58, 87, HO 
l,.1. MllllARDIÈBE. Son emploi sin-

gulier de l'italique. 299 
LA Moi11101E, Sea autographes. 

5i6 
LA Mornr.-1.11-V A\"ER. Comment il 

fait vendre un de ses livrea. 
401 

LAIIPIIS UC.AIUQUES au cinquième 
lil'Cle. 50 

LAPIERRE (J. de la). 85 
LASCARIS (Constantin) Sa granr 

maire grecque, 98 
LAraAI (Bibliothèques de Saint-

Jesa de). U8 
LAUD. 404 
LA VERNE, Son singulier. ou-

vro11e. 3!B 

LEÎEB (C.), cité. 363, 39t, 511,j 
LEnEur, cité. M 
LE Bnro11 (F.). Auteu1· pendu. 

58l 
LEonu11 DEs C,unnrts. Sa b.;.. 

vne. 3f7 
LEFEBVRE (Mot de la marécbale). 

tM, noie. 
Ltlo~11DE rapportée rar Orderic 

Vtlnl. 50 
LE GRAND o'Au~,. cité. 160 
ÙGS DE BIBLIOTNiQIIIS au trei-

zième siècle. 157-158 
LEron. Errata de l'un de ses ou-

vrages. . 274 
L111c,11To,, écrivain. Son chAti-

ment. 404 
LEIAY. Sa Polvglolle. 100 
LENGLET-Durassioy. Ses bévllell. 

315 
. - réfute lui-même son UBOge 

de, romana. 306 
Ltlo~ Ill ( (,'empereur) fuit brûler 

la biblioU1èque impériale à 
Constantinople. 207 

l,foN LE P1111.osor111. Comment il 
punit un libelliste. 5."">5 

Llloic X (Epigramme sur}. 500 
LE Houx DB LtllcY, cité. 25 
L'EsrotLI, cité. 578 el suiv., 

583, 592, 305 
LETOlfflliEVR. Combien il vend sa 

traduction des Nuits li Young. 
537 

LETTRE de Pa11ormila à Al-
phonse V. 135 

- de la Faculté de médecine 
à Louis XI. 13.5 

LEnnss (Forme de@) dans l'an-
tiquitu. 25 

- de forme-;- de somme , 
Saint-Pierre. 105 

- d'or (Livres imprimés en). 
295 

- d'indulgence de Nicola V 
(Impression des). 7f 

LBYDE (Bibliotbèque de). 195 
LRELLl8 (Des). 548-415 
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l tcERTÉ o'tcataE (Histoire ,:eta). 
:548-415 

l,mn•mE de Martial. Ses bénl~ 
lices. 1ol 

l.1en,1aEs dans l'anli11uilé. 
112-120 

(Les) de rauliquité me:­
taienl leurs noms aux ou­
vrages qu'ils publi•ienl. 

119 
- au moyen âge. 121 
- de Paris. llèglemenls aux-

quels ils tlaienl soumis. 
121-150, 570 

(Supercheries <les). 
507 elsuiv. , 401 

- en Autriche . 123 
- à Londres. 128, 586 

Lwn•rntr.. Signilicalion de cc 
mot. 115 

- (Slaluls relatifs à la) . 122 
l.rnnAu;tEs (Réunions lilléraires 

dans les). 114 
L,n:xCEs des écrivains grecs. 

349 
L1GrE (Liberté de la presse pen-

dant la). 584 
Lt~GARD, cilé. 40i 
L1suoN~E (Bibliolhèqucs de). 

195 
l.m1E achelé pour son poids en 

arA'enl. 300 
(Premier) imprimé arne 

dale. 75 
(Description de la reliure 
d'un) . 285 

relié en peau humaine: 
288 

Peloux. 557 el suiv. 
- de dévotion (Extraits d'un). 

5t5 el suir. 
L1vuEs de bronze, de plomb, 

d'ivoire. 1U 
- écrits sur soie, sur toile. 

ici 
- d'écorce. 12 
- imprimés en lcltrcs d'or, 

sur salin et sur soie, sur 
d,,s pap'ers singuliers. 

595-596 
Ltrru:s (De la forme des) dans 

l'anliquilé . 21 
- c..1 rrês. 23 
- 1Luxe de ) à Rome. - 144 
- (l'ublica lioo des) dans l'an-

liquité . 116 el suiv. 
- enclrniués . 41 , 42 
- olTerts aux égli&es. 

149, NOte. 
- 1 Veule de, ) à Paris. 123 
- (Taxe cl loc9tion des). {2;; 
- \Prêt des). 143-148 
- (Prix des) dans l'antiquité 

et au moyen :ige. JSU-138 
- imprimés (Prix des pr~ 

miers). 1H 
- d'images. 5.'>-64 

( Descri pli on de plusieurs). 
60etsuiv. 

imprimés rnrreclemcnt. 
275 

- (De la l'eliure des). 
281-291 

(Dispersion et destruction 
des). 197-233 

(Usage que l'on faisait des 
mauvais) dans l'antiquité . 

199 
employés à foire des sou-

liers. 209 
- (Destruction de) dans les 

JnJes. 220 
- rachés dans les murs. 23t 
- hrùlés. 556, 557 , 589, 405 
- supprimés. 556 et suiv. , 

585, 39-1 ~00. 410 
- canoniques. 356 
- (Des Litres de). 235-248 
- dédiés à plu~icurs person-

nes . 255 258' 
- di\Jiés par des chrétiens à 

des Turcs . 205 
- (Fin siugulièl'C de quel-

ques:, 2112 
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'i'ABLE DES MATU:I\E!S. 

L1v11Es anciens (Contrefoçon 
des). 310 

- appelés 111ea.,ieurs. 3f 7 
- (Sur la multitude des). 525 
- ( lloments favorables pour 

l'achat des), suivant Bi­
got. 310 

- (Ues auteurs qui ont an-
uoté leurs). 346 et suiv. 

LLOYD (D.). S3 condumnaliou. 
405 

I.OGOGRJ.PHIE, 502 
Loi s>LIQUE (Préface de lu). 268 
Lors écrites •ur bois. 15 
- (Livres del des Anglais im-

primés en Fronce. 9'2 
I.CJIIlARD (l'.). l'riJ de ses ou-

vrages. 132 
l.oNDREs ( Libraires i,;. 19.8, 386 
- ( Charte des libraires de). 

586 
Lo11GuE1L (f.hrislophc de). Com­

bat qu'rl soutient contre ses 
élèves. 2!)3 

l.o,GUERUE, cité. 224 
LoRE~ZO Dl Bic..,, peintre. 500 
Lours IX. Sa bibliothè<tue, 104 
- Son essai de bib:101hèq110 

publique. 160 
Lours XI (Ordonnance de) en fa. 

veut· de Schœffer. 77-80 
- Lellre que lui adresse la 

Faculté de médecine. 15j 
- Sa bibliothèr1ue. 174 
- Son édit contre les libelles. 

560 
Lours XII. Sa bibliothèque. 

175-176 
- Sa conduite cn\"Crs les li-
hellisles. 362 

Louis Xlll (Pamphlets sous). 
5U2, 5U6 

Lom XIV (Pamphlets sous). 507 
- Tribut de peaux de maro­
quiu qu'il impose aux puis-
sances barbaresques. 288 

Loup DE FEnRrÈRE>, cité. :m 

l.ouvnE (Bibliolh~qne du). 
164-175 

LoY;EL. Son mot sui· les pr<'-
mières éditions. 505 

I.ucrEN, cité. 145 
LuccLLus. Sa hibliolhèque. 141 
Luu des bibliolhèqucs à Rome. 

145-146 

M 

MAmODE, cité. ;;:?!) 
MADER. Son opiuion sur les hi­

hliothèques antédiluviennes. 
158 

MADRID (Bibliothèques de). 111:i 
MAGDEnounG (Livre publié sous 

le nom des habitants de). 512 
MAGON. :'Ils traihls sur l'agricul-

ture. 141 
MAÎTRISE ~F. LIBRAIRE ET D'IMPnI-

IIEUII (Prix tle la). 12'J 
MAr.EnnHrnE. Sa critique. des 

pr~foces. 3i0 
MALET (Gilles), garde de lu bi­

bliothèque de Charles V. 
164 etsuiv. 

- Inventaire qu'il dresse 
de la hibli,1thèque ,le Char­
les V. 168-175 

liALHERCE. Auec,lote I elative à 
l'un de ses vers. 278 

lLl~TES (Lettres patentes don-
uérs à). 5i6 

M,~rouE (Typografia ,·irgiliana 
à). 502 

M.,:susœ1r coRIEUX du Pentateu-
que. 10 

- singulier. 55 
crec écrit en caractères ro­
" mains. 2U9 
mexicain sur peau humaine. 

195 
cx-icuté aux frais des dames 
de Modène. 300 

- ~crvant de ,lot. !32 
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-i~~ CORIOSITf:S BIBLIOGRAPUhJUt:S. 

fü,rullCIIIT de lluèt (Emprunt 
d'un) parLouisXl.135136 

- légué à l'Hûtcl-Dieu de Pa-
ris. iM 

- sur lequel les rois d' Angle­
lcrrc prêtaient serment. 2M 

)luuirntTI (Des). 32 
- s11r parchemin. tt 
- en rouleaux. 21-22 
- (Collage des}. 32 
- ,m notes tironiennes. 4!1 
- écrits en sigles. 47 
- (Corrections dans les). 272 
- (Révision des). 272 
- enluminés. 3:'i 
- en lettres d'or et d'argent. 

19 
- tl'ris des). 56 

1ro, 137, 299, 317 
- off~rts à Dieu. 40 

MA11oscn1Ts arabes (M{,prise sin­
gulière à l'occasion de) 

309 
- { Comment voyagent les). 

301 
lluzo!CI relire peu de chose de 

ses ouvrn ges. :ao 
M.\nron10 {Slatuc de) à Rome. 

:ïoo 
MAIIGF.s (Des). JU9 
l\ht1GIIERITE D:J: l'iAVABRE censu-

rée. 367 
ll!AmA11A, jésuile, censuré. 3113 
l\lAnm.,s DE Cn1i11u, historien 

d'Arménie. 167 
lllAn•o11TEL, cité. 298 
Maoc (Introduction de l'impri-

merie dans le). 00 
MAnouu (Mm-é de), cilé. 106 
M•noQun \Achat de peaux de) 

par Loms XIV. 288 
llhnQIJISATDE QmHT. Ce que c'é-

tait. 339 
lfARTUI,, cité. tf~, 222, 325 
- Prix de ses ounageA. 131 
- Ses aulographes. 3-H 

lharonnL1. Son singulier ou-
vrage. 323 

l!IIAI\TTBI {De cinq) Baronius eu 
a fait r.mq mille. 48 

MnGrAs Conv111. Sa bibliothè~5 
MAYENCE (Psautier de). 7i 
- {Bible de). .75 

MnEKllE. Son pamphlet. 3\H 
lllAz.,nrN. Sa bibliothi•que. J 79 
- Sa lt'!le mise à pris. 181 
- Son t~stament. 181 
- (Pamphlets sous). :;115 

}l,\Z\RIM.lDES;. 30.j 
Mm11111E (Bibliothèque) 

'.1.79-182 
- rendue publique. 1711 
- ,·endue, pui~ rachetée. 

• 180-JM 
)IEERIIAllll, critiqué. 8U 
Mtu.YcHrooll. Ses T.oci comm11-

ne11 theologici. 39(, 
M1,u11GEs. 201-S'l:i 
MbAr.E, cilé. 280 
ME~ESTDIER, rilé. 400 
MEIITEL, premier imprimeur à 

Slrasbourg. 8'.l 
MEnc1En. Sa querelle avec eon 

libraire. Sf!I 
Mt:n (Censure à\. ;-,.-,r, 
MEXICAINS (Destruction des li-

vres). 21 i 
Mrull [Bibliothèque de). 

t92-JOO 
llfrLTOll. Combien il vend son Pa-

radis perdu. :i.32 
MtmTunEs [Des). 3' et suivant. 

Voy. MA11uscmrs. 
JlhxoioE-M1:us. Sa ,lécou,·e,·te 

d'un manu~crit de Babryus. 
230 

M1ssEL curieux à Rouen. 30() 
MoALLACAU, 3J:; 
MooÈIIE ( Manuscrit eitécuté aux 

frais des dames de). 500 
l\lOIJCE (Un) ne pouvait être di­

rcclcur de la bihliothèque M~ 
guée par Adamoli. ::i04 

MoisE DE KuonEK, cité. H7 
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TABLE DES llA'l'IÈRES. 435 

Mo111Es (Manuscrits trouvés dans 
les caibses de). 231 

MoNCAII'. Cadeau que lui fait un 
brahme. 318 

Mo~r-C•ss•~ (Abbaye du). Sn hi-
bliotbèque. 15ü 

- visité par Boccace. 211 
Mmm. Combien lui est payée •a 

tmluclion de l'Iliade. 340 
MoicTtER-E~-DER ( Bibliothèque 

de l'abbaye de). 155 
MonE (Hannah). Somme qu'elle 

retire rie ses ouvrages. 336 
MonGAII (I~1dy). Sa bévue. 317 
MonGARD, écrivain, envoyé aux 

galères. 394 
Monu (Simon), br'1lé vif. 399 
MouuH ( Ordonnance de). 376 
MuNicu (Bibliothl"}ue de). 195 

N 

NABONASSAR ordonne la destruc­
tion des livres d'histoire. 197 

N•PLEs (Bibliothèques de). 194 
N•uoÉ l'orme la bibliothèque de 

Mazarin. 179-180 
Nl!RON. Ses autographes. 342 
- Sa conduite envers les li-

bellistes. 354 
- Ses satires. 36 i 

N1111vE (Bibliothèque de). 147 
Noo1rn, cité. 307-311 
- Sa spéculaliun. 540, note. 

NosTnAo,11us (CœsJr de), cité. 
132-133 

NoTFS tironiennes (Des). 4\1 

0 
OcÉUIIE (Introduction de l'im-

primerie dans I'). 96 
Oom11 theologicum. 414 
Oua a-t-,1 ordonné •la destruc­

tion de la bibliothè11ue d' A-
lexamlrie. 201-206 

Or1sTOG~APIŒS. 24 

0PPIEII. Combien ses vers lui 
sont payés. 329 

ÜRDERIC VITAL, cité. 30, 208, 225 
OuLtus (Bibliothèque des ducs 

d'). 174 
- (Charles d'). Sa bibliothè-

que. 174 
- (Ordonnance d'). 374 

OnNEIIENTs typographiques. HO 
- des reliures au moyen.âiie. 

284 
OsBALDESTON. Sa condamnation. 

407 
0sTRACIS■E 12, note. 
OstllANDIAS, Sa bibliothèque.158 
OuvRAGES ( De la manière dont 

sont composés quelques). 
319 et suiv. 

OxFORD (Bibliothèque d'). 186-
189 

p 

PAGINATION. 24, 106-107 
PAÏENS (Les) brtilent les livres 

des chrétiens. 198 
PALAIS (Bibliothèque du) 150 
PALATINE (Bibliothèque). 142 
PALIIIPSESTF.S. 11, 348.4ft; 
PA11rHLET. Origine de ce mot. 

361 
PA11PnLETS (Des). 348-416 
- contre les Guises. 372 
- rnus Henri Ill. 378-385 
- sous la Ligue. ::581 385 
- sous Louis XIII. 59-2-300 
- sous Louis XIV. 367 
- en Flandre. 39ô 
- en Angleterre. 407 
- (Commerce des).~. note. 
- (Collection de). 395, 4ü6 

l'ANDECTES de Florence. 
283, 300-301 

PAN?CABTZ, imprimeur à Rome. 
83 

1'Aicorui1TA (A.). Sa lettre à Al-
phonse \ . 1 :0::, 

28 
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,13' CURIOSITÉS BIBLIOGR'APHIQUES. 

rlPID de chiflNl, de coton. n 
- {Marques du). f08 
- (Comparai111n entre le) de 

différentes lllllions et leur 
caractère. f 08 

- (Fabrication duj en Angle-
terre. JC8 

- singulier (Livres imprimés 
sur). 296 

P APIIIIIS ( Invention el espèces 
de). n, f6 

- (Disette de). Cause une 
émeute à nome. f6 

l'ARADJs PERov. Combien payé à 
Milton. 332 

PARCBEJIIII (Du}. H, f2 
- (Disette del en Angleterre 

audouzièmes1ècle. f31, note. 
PAl!,1111. Somme qu'il retire de 

sea ouvra~es. 340 
PArus (Etablissement de l'impri-

merie à). 85 
- (Premier livre grec impri-

méà). 98 
- (Libraires i). 121 el suiv. 

PARLBHIH (Le) ordonne la vente 
de la bibliothèque de Ma­
zarin. 180 

- de 'l'ours. Ses arrêts contre 
la liberté de la presse. 583 

PART d'auteur (Origine de la). 
53.3 

l'ASQIJIBR, cité. 290 
P1som11 (Statue de) à Rome. '.565 
PAIQUIIIADES (Recueil del. 567 
PASSJONEI ( Le cardina ). Son 

aversion pour les livres des 
jésuites. 30 i 

PATENTE d'imprimeur. 362 
PATBII Nos TER ( Héré&ies dans le). 

4f3 
PATRONS en laiton pour les let-

tres caP.ilales. 56 
PAUL Ill (l!.pil(rsmme sur). 366 
l'•ui.-ÉMtLE. Sa bibliothèque. 

nt 
PAv1r.. Sa wbliothèque enlevée 

par l.oui8 XII et tnnlrec. 175 

PEAU bnmaine (Line relié en). 
288 

- (CalendrierlUJ'). f95 
PEAUX (Usage des) pour l'écri-

ture. 10 
- (Dons de) faits aux abbayes 

pour la reliure des livrea. 
285 

- employées pour les reliures. 
288 

P[IG~OT (G.), critiqué. 
336, note. 

- cité, 341, note. 
PEin de mort prononcée en ma-

tière de presse. 125 
Pfusso11 (Vers de Boileau sur). 

401 
PERCHERON. Son singulier ou-

vrai;e. 3U 
PERGAH (Bibliothèque de). f40 
PtRousB (Bibliothèque de). f56 
l'ERsE (Uestruction des livres 

en). 204 
P&TALISH, 12, note. 
PmaseovaG (Bibliotbèqi.e de). 

f96 
PETIT (P.). Pendu. 399 
PET1T-RADE1., rectifié. 148 
- cité. 155 

l'ËTRARQUE. Sa ,·éste de ,cuir. 10 
- cité. 44 
- Son manuscrit de lirgile. 

171.i, 71/Jle. 
- Son manuscrit autographe 

au Vutican. • 190 
- donne sa bibliolhèque ,i 
- Venirn. f9-1 
- Reliure de son manusuit 

des épitres de Cicéron. 
284 

- Ses d~couvertcs de manus-
crits. 2'16 

PHILIPPE LE BEL dérend le& ahré-
vialions. 48 

- Sa bibliothèque. 1M 
1'111LJPPF. LE Ro,r. !-a bibliolhi>-

cp1e. -17;, 
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______ ....,____.. 

'UIJL1'.: Dts MU'IÈRE"s. 

l'uwPPE i~ HA1101. Sa bibliothè-
que. 174 

Pu1t1PPIDE de G. le Breton. Com-
ment elle se termine. 292 

PmtoBmLJON. Extraits de cet ou-
vrage. 18e-187, 361 

PnRYl'Ucus, poëte tragique grec. 
348 

Pic DE LA MmA!IDOLE ( Errata des 
œuvres de). 274 

PIE V (Distique contre) 389 
l'mE.t.u (Usage du) pour écrire. 

20 
l'ISlsTRATE, Sa bibliothèque. 138 
PLAGIAT de Platon. 130 
P1.1ro11. Combien il psye les ou-

vrages de Pbilolaüs. 130 
- accusé de plagiat. 130 
- (Prix d'un manuscrit de). 

317 
PLJNE t' AIICJE!I, cité. 146 
PLl~E LE JEUIIE, cité. 11 ';' 
,- fonde une bibliothèque à 

Côme. 143 
l'J.UIIES métalliques. 2CJ 
l'LUTARQUE, cité. 49 
-(Prixd'unmanuscritde) 133 

l'oooB. Prix d'une de ses copies 
de Tite-Live. 1:iô 

- Ses découvertes de manus-cnts. 22S 
l'otll11oir. Combien Hérode-Atti­

cus lui paye un discours. 329 
JloLYGLOTTE ae Lejay. 100 
PollPOSE (Abbaye de). Sa biblio-

thèque. 156 
Po~CTUATIO!I (De la). 6-8, 296 
P011T1v1 (Abbaye de). S3 biblio-

thèque. · 151, 156 
PORTRAITS placés dans les biblio-

thèques. 146 
- des auteurs dans les livres. 

249 et suiv., 325 
- des auteurs. Satire de Scar-

ron à ce sujet. 251 
- sur les reliures au cinquième 
~iùclc. 282 

PoT. Inventaire iuédit de 1a bi-
bliothèque. 117 

PlltolCATBURS. 3611. 376 
PatnCJ111 \Des). 265-272 
- dans 'antiquité. 26oetsuiv. 
- de la loi salique. 268 
- chez les modernes. 

200 etsuiv. 
PnEssB. (Premier em11loi de ce 

mot). 67 et suiv. 
- (Lois coutre la liberté de 

la). 370,390 
- (Liberté de la} BOus Hen-

ri ID). 378-385 
- (Liberté de la) sous Louis 

XIII. 393-395 
- BOus Loui1 XIV. 397 et s. 

- (Liberté de la) au dix-hui-
tième siècle. 4H-415 

- (1,iberté de la) en Ecosse, 
en Angleterre. 39()...393, 

403-407 
Pner des livres. 135, 149, 151, 

153, 162 
- (Statuts relatifs au). 187 

Pnm, historien, emprisonné. 
402 

PR1v1Lfo1:s de librairie. 362 
- (Tarif pour l'obtention des). 

129 
PRIX des livres dans l'autiquité 

et au mo:en Age. 13():.138 
- des premiers livres impri-

més. 1H-U2 
- dequelquesautographes345 
- des dédicaces en Angleter-

re. 257 
- divers de reliures en An­

gleterre et en France. 
289-290 

- payés aux auteurs pou1· 
leurs ouvrages. 3~1 

Pnocis de Gutenberg (Pièces du) 
à Strasbourg. 65 etsuiv. 

-- à Mayence. '12 
PROPRIÉTÉ littéraire. 129 
- dans l'antiquité. 326-329 

l'nosPt:crus tlaus l'antiquité, t 19 
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,:& CURIOSITÉS BIBLIOGRAPHIQUES. 

PIIOffECTl:S de llentell. 8t lire. Pièce inédite à ce sujet. 
l'aor.&GOR•s D'ABDitKB, e:ùlé. 3'8 iSI 
l'ar1<:o1E (W.). Ses pamphlets, ses REUBR PUDII. 398 

condamnations. ~ Ra.tm■s (Ues). S2 
PwrTtD de Mayence. 73 R11uoaEs (Des). 24, 28:l, 291 
Pn11D011TI1u (Onvragesj. 112 - (Modèles de) compœés par 
l'Toi.t■tE SoT11a, fOllllalenr de Cassiodore. 2'ii 

la bibliothèque d'Alexandrie. - (Prix divr.rs de) en Angle-
t39 terre et en France. 289-290 

l'ucELLB (llanuserit de la). Com- Rz111Etl (L.), cité. !131, ltOle. 
bien payé à Chapelain. 332 RlœEuEu (Cardinal de), cilê. 

~-393 

Q 

QuJCHBBH' (1. ). Sa découverte 
d'un vemficateur latin. 230 

1.,luliuDLT. Combien il vend sa co-
médie des Rivala. S1i3 

QunmuEt, cité. H8 
- Découverte d'un manwicrit 
de cet auteur. 2211 

R 

lhcm:. Combien il vend son An-
11-omaque. 333 

- Ses autographes. 3'6 
RADCLIFFE (Anne). Somme qu'elle 

retire de ses ouvrages. 338 
RANGODZE. Profit qu'il tira de ses 

dédicaces. 253 
RAP111 (tpigramme de'. 250 
R.tsitB (Anecdote relative à un 

manuscrit de). i.55 
RAucu (J.-F.). Suppression du 

son livre. ,to 
Rtlcuns des livres. tOli 
llllcouzrs d'Anvers. Leur igno-

rance. 2f2 
R"BGtsTnE (Du). 105 
1'BG111Ea. Ses épigrammes sur un 

poëte couronné. 250 
Rl!GllŒR DB L.l PLA!fcnE' cité. 

37{-372 
Jlt:LIEUR (Le} DE LA CIIAIIBllE DES 

co■PTIIS ne devait pas savoir 

- (Pamphlets son~). 395 
füvuns 8R TOILB. t3 
Road DE BuuTESBT. Pension 

que lui fait l'archevèque de 
Paris. • Mi 

80DERTSO!f. Somme qu'il retire 
de ses ouvrages. 336 

Bouin (Lu:i:e des reliures chez 
les). 282 

Ro■At~s (Caractères). tOI 
Ro■Alf DE u Bosz (Pri:t: d'un 

manuscrit du). 151 
BollE (Etablissement de l'im-

primerie à). 83 
- (Bibliothèques à). !41-147, 

190-i.91 
- (Statues satiriques i). 

364 el SUIT. 

llosEAIJ (Usage duJ. • 20 
RostËREs (F. de), écrivain, em-

prisonné. 380 
Roussuu (1. J .). Somme qu'il 

retire de quelques-tins de ses 
ouvrages. 537 

RowuND. Son singulier ou-
vNge. 3fl 

RoXBl1RGR·CL11D. :;u 
RuNtQDl!s (Premier livre imprimé 

en caractères\. tOI 
RussEs (Les) pillent la bibliothè­
• que de Varsovie. 221 

[lusstE (fotroduction de l'impri-
merie en). 95 

- (Bibliothèques en). i.96 
Rn1u. Incendie o,, périt un vo-

lume de ses Fœdora. 296 
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TABU DES MATltRES. 437 

s 
SADUHIER. Sa bé,'lle. 323 
SAGITTJ.RIUS. Son traité sur l'a­

version pour le fromage. 32f 
S.t.1ŒB-lex-AnAo. Sa bibliothô-

que. 155 
S.t.1n-AuGUSTIII (Caractère). f04 
SAlsT-BEBllAkD (Bibliothèque du 

couvent). t62 
SAINT-GALL (Bibliothèque du mo• 

nastère de). 150, 243 
S1.1sT-GEBIIAill-DEs-Pata (Incen­

die de la bibliothèque de). 
2'.Zf 

SAIST-GEHMAIS EN LATE (Édit. 
de). 375 

SAmT-M.t.BTIN DE Tocu11AT (Bi-
bliothèque lie). 159 

Su11r--Mto1.an DE So1sso11S / Bi-
bliothèque de). ~59 

SAtNT-PÈRE EN V•LLtl! (Biblio-
thèque <le). 156 

S1.111T-P1EHBE (Bern. de). Com­
bien il vend son Voyage à 
l'île de /•rance. 338 

SA1n-l\JQU1ER (Bibliothèque de). 
151 

SAINTE-FotJ:. 9 319 
SA1srE-GENEVIEVE ( Bibliothè-

que.) f83 
SALISBURY (J. cle), cité. 199-200 
SATAl'I, Son intervention dans 

l'impression d'un livre. 2i4 
S.ms (Livres imprimés sur). 295 
S1.uv1Gn. Son aventure avec 

Dubuisson. 412 
Sao11s (Premiers types) gravés 

en Angleterre. t 01 
Sc1.nno11. Satire '}U'il fait des 

portraits des auteurs. 251 
- Fragments de sa d~dicace 

à une chienne. 259 
- Son errata. 280 
- Ce qu'il appelait son Mar-
quisat de Quinet. 339 

ScmErrEn (P. de) invente la fonte 
des caractères. 70 

- associé avec Fust. 7f 
- imprime seul. 74 
- Ordonnance que Louis XI 
rend en sa faveur. 77-80 

ScmELL, ci té. 222 
SuorPius. Son pamphlet contre 

Jacques l". 403 
ScoTT (Walter) attaqué par By-

ron. 313, note. 
- Sommes qu'il retire de ses 
ouvrages. 339 

ScRIPTOBIUll. 29 
Scl1DÉBI. Sa fierté. i56 
ScUDbI (Mademoiselle de), ci-

tée. 254 
SctTALE, 52 
SEcco u'Ascou, bnilé vif. 357 
St!IÈQUE (Prix des épitres de).137 

- Sa colère contre les biblio-
mones. 144 

SÉRAIi, (Bibliolhèques du). 196 
SÉR1.Piu11 (Bibliothèque du) a 

Alexandrie. 140 
Sl!ntNos S1.■11mucus. Sa biblio-

thèque. 145 
SEa vET. Son Chri8tianismi rea• 

titutio. 385 
Su•KSPEABE (Prix payés à divers 

éditeurs ae). 335 
SIGLES. 46-49 
- défendus par Justinien. 46 

S1,auroaEs de Justin l' Ancienl 
de Théodoric. 57 

SmNATDHES des livres. 105 
S1xTE-Qu1NT. Son décret d'ex­

communication relatif à la 
bibliothèque du Vatican. 

190 
- Édition fautive qu'il donne 
de la Vulgate. 278 

S:ttLL (J.) porte l'imprimerie en 
Suède. 93 

So, IÉTÉ AIIGLAISE pour la publi-
cation d'ouvragea. 310 

- de bibliophiles. 311 
So1E (Livres écrits 1ur). 14 
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Soni {Livres imprimés sur). 295 
SoL1■A11 l" pille les bibliothè-

ques de Bode. 2t7 
SoN!IET récompensé par le don 

d'une abbaye. 3M 
8oneo!i~E ( Bibliolbèqne de). fü8 
SousC1<1P'r10Ns \Ouvrages publiés 

par). 128 
SPEcuLu■ HIIITOBIALE. Prix de ce 

livre en 1332. 132 
SPEUSIPPE. :5es ouvrages achetés 

par Plalon. 130 
Sr ACE, cilé. 222 
Srn1o!llan. 121 
STATUES SATIRIQUES à Rome. 

364-365 
STATUTS BILATlfS AUX LIBRAIRES. 

121 el suiv. 
8TÉNOGIIAPHIB. 49 
STERNE. Combien il vend Tril-

tram Shandy. 334 
Sroci.ooLM (Bibliolbèque de}. 

. 196 
Srow, mendianl palenté. 336 
STRASBOURG ( Elablissemenl de 

l'imprimene à). 8-l 
STYLE, instrument. 20 
Suf:oE (Introduction de l'impri-

merie en). 95 
SutToNE, cité. 328, 342, 351, 

353, 364 
8DPEBCDEBIBS DES LIBRAIRES. 

306 et suiv. 
SWEl!IHEM. Liste des ouvrages 

qu'il a imprimés. 83-84 
Sw1FT. Combien il vend son Gul-

liver. 334 
SYLLA. Sa bibliothèque. 14t 

T 

TABLES des matières. 107 
- des ouvrages chez les an-
ciens. 29'.? 

TABLETTE où les libraires de­
vaient inscriro la liste de 
leurs livres. 121 

TULE'l'TES (des). 17, t8 
- de cire. t8 

TACITE (Prix des cinq premiers 
livres -de). 3t 7 

- cité. 352 et suiv. 
TAGLucom. Son ouvrage bi-

zarre. 320 
TAÏTI (Introduction de l'impri-

mene à}. 97 
T.W.tMAIIT DES lliiAn, cité. 

281,299 
TAMISE GEL«E ( Imprimerie sur 
- la). m-298 

TASSE. Ses autographes. ~ 
- censuré à l'aris. 39t 

Tua des li,res par l'Université 
de Paris. 12t 

- pour l'entretien des biblio-
thèques monastiques. 156 

THÈBES. Sa bibliothèque. 138 
TEMPLES (Bibliothèques dansles). 

142, 149, noté. 
TÉRENCE. Prit qui lui fut payé 

pour sa comédie de I' Eunu­
que. 328 

THÉATBE (Tolérance de Henri IV 
pour les pièces de). 391 

- (Loi contre le). 408 
THÈSES (Format des). 293 
THÉODORIC. Comwent il signait. 

57 
Tntoooaor dirige la première 

imprimerie en Russie. . 93 
TntoDosE l". Sa loi contre leg 

libelles. 354 
THÉOPHILE. Son PfJ11lll88e dea 

poêles satirique,. 399 
TullVET (A.), cité. 94 
'l'HOIIAS o' AQUIN ( Errata de la 

Somme de saint). 274 
THoo (de). Ses auto~raphes. 346 
- (Les de) Maniere dont ils 
composaient leur bibliothè­
que. 302-303 

TIBÈRE. Sa conduite envers les 
libellistes. 351-353 

T1uun (Bibliothèque de). 14.J 
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TABLE DES lfA.TIÈRES. 43!1 

T111011. Son épigramme contre 
Platon. 130 

Tl■Pl!IUF.Y, cité. 
97-98, 290, 297, 338 

TIPOORAFIA V1n&ILUl!IA à Man-
toue. •. 302 

T1Pro-SAia. Livres qu'il l'ait dê-, 
lruire. 220 

TmoNIE:'llll!S (Notes). 49-5:1 
TITE-LIVE (Prix d'un manuscrit 

de). 133 
-- Sa préface. 266 

Tl1'RES DB LIVllES, 23, 233-247 
- dans l'antiquité. 253-235 
- chez les Or1entanx. 235 
- chez les modernea. 

236etsniv. 
TITRES singuliers d'ouvragea de 

dévotion. 236 el suiv. 
- d'ouvrages de controverse. 

239 et suiv. 
- dea ou,-rages d'érudition. 

. 24:j 

- d'ouvrages chimériques. 
244 

- incom~réhensibles. 243 
- bizarres. 244, 247 
- pompeux. 242 
- ridicules. 243, 248 
- de livres (Répétilions des). 

248 
- de livrea (tpigrammes aur 

les). 248, NOie. 
- des livres reliés. Comment 
placés. 286 

TOILE (Livres de). 14 
Toui.ous1 (Bibliothèque des l'o-

minicaina à). 157 
Toua de la librairie au Louvre. 

1.64 
'fRAGlio1E ANGLAISE ( r•remière l 

avec gravures. 318 
TRAXGHES Dl! LIVRES (Des). 22 
Tnmrt (Bibliothè'lne de' la) à 

Dublin. 189 
T11io11. Son testament contre Ti-

bère. 3ri4 
Ta1ro1.1 (BibliothèffUCS ,le\. 210 

ÎIIITHiH, cité. 32, 70 
Tucn111 (J.). Sa condamnalion. 

409 
Tuaou1s (rntroduclion de l'im-

primerie en). 91 

u 
UnENBAce. Sa collection d'auto-

graphes. 343 
ULPIEl'INE (Bibliothèque). 142 
UIIBILICUS, 22 
U111VERs1Tf DE PAB11, La corpo-

ration dea libraires en faiaait 
partie. 121-122 

Ua1u11 III {Épigramme sur). 
366 

Unu111 VIII. Sa vengeance con­
tre Pallavicino, el M. A. do 
Dominis. 410 

V 

V us111. Sea loia contre les li-
bellistes. 354 

VALERY,' cité. 192, 194, 302, 
MO, 346, 411, ,wte. 

V ALLalJB (GeolTroi). Son ouvrugn 
sin!Jlllier. 241 

V AK11u, brûlé. 3!19 
VARIANTES (Origine des). 120 
V ARROII, Sa collection de por-

traits. · :;2;; 
VAnsov1s. Sa bibliotbl>que dé-

truite. 221 
Vucom1. Ouvrage qu'il publin 

sans errata. 276-281 
VASES alJTDUSQUES. rJ6..u7 
VATICAN (Hibliothèque du). rno 
V .. unonKE (Abbaye de). Sa biblio-

thèque. 11i11 
V AYIIASSE. Changements cxig,1• 

dans sa Grammaire. 4()11 
VtL1N (llul. 11, note. 
VF.1.rnuraF.,. ~on Trflilf dl' l11 

P11de11r. :;21 
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VENISE 1ftahlÎS9elllént de l'jm-
11rimerie à). 84 

VEIIGBRIE (La) pendu. Pourquoi. 
378 

V,:11SETB ( Des). 7 
VEsSJB DU ccall (1.u), fabliau.159 
V1En1 (Bibliothèques de). iOO 
V1EIIGB (Ouvrage sin[tUlier sur 

la). . · 3~ et suiv. 
VrtTE, géomètre, ' . M. 
V10UUL•MARVILLE, cité.,: 2)8, 

258, ll86, sœ, sœ, 309 
V1oun11. Son histoire de Car-

cassonne. 320 
VtLLEGAS, Emblème qu'il place 

sur les frontispices de· ses ou­
vrog~ · 250 

V1LLESA,-Dcstr, ctiou de ses ou-
vrages. 213 

VILLETTE (Le marqu's de). Sa 
bévue. 317 

V1PtBB8 ESPAGNOLES ( Anecdote 
relative aux). 4H 

V11111ll,E (Manuscrit de), écrit en 

Csiglb~· 1 ' I'' 4:? - um 1en on ut paye cep1-
sode de Marcellus. 328 

- Ses autographes. 342 
Vua,t Son procès avec les hé -

ritiers de "Brèves. 99 
VtZ11:, P.arti,·ularité reldive à l'é­

dition de ses mémoirllS sur 
Louia XIV. 295 

\'or.tAIBE, cité. 237, 412 

VeLTAmE.'·Ja critique des pt'é-
faces. ·' · 971 

- Son mol sur les Allemand,. 
Sil 

- Son opinion sur la multi- • 
· ·tude dés livres. 32a 
V111.u11Es °(Des). 21-23 
Vossrus, cité. 2,, HS 
VonGES d'un manuscrit du Co- • 

ron. 301 
VuLG.<TE (Edition fautil·e de la1• 

278 

X 

Xll!WPIM)X, cité. H 2 
X1111!$s fait '"brûler CÏ{tq~àlille 

exemplaires du Cora11. ~8 

y 

)'un,. Bibliotbèque de celle 
ville. 150 

z 
Znusu. Destruction de sa bi-

bliotbèque. 22i 
ZEI, (Ulrich) porte l'imprimerie 

· à Colognl'. 81 
ZouBE, cité. 2l'3 

n:, DE LA TABLE DKS MATIÈRE~. 
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